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PROGRAMME 


Les Doctrines materialistes ont vecu. 

Elies ont voulu detruire les principes etemels qui sont Tessence 
de la Socie'te, de la Politique et de la. Religion ; mais elles n’ont 
abouti qu’k de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirifuelles par rhypnotisme et la suggestion a 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

U Initiation est Porgane principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Science, k constituer la Synthese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
exp^rimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, a donner une base solide a la Morale par la 
decouverte d’wn meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophie, k sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, k sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
ia Science et la Foi, le Visible et TOcculte, la Physique et la 
Metaphysique. % 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui defendent Yarbitrage contre 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le clericalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere. 

Enfin YInitiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de THypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

L ’Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement a aucune. Elie compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie ( Exotdrique ) expose aux lectrices ces ques- 
tions d’une maniere qu’elles savent toujours appre'cier. 

La seconde partie ( Philosophique et Scietuifique) s’adresse a 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisiemc partie de la Revue (Initiatique) contient les 
articles destines aux lecteurs deja familiarise's avec les Etudes de 
Science Occulte. 

L 'Initiation parait regulierement du i5 au 20 de chaque mois et 
compte dej&quatorzeannees d’existence. — Abonnement: lofrancs 

par an. 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 
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L 9 AMBITION 


L’ambition est une impulsion interieure qui porte 
un fitre humain a se signaler parmi ceux qui l’entou- 
reut. II est bien rare qu’elle soit pure et d£sint£ress£e. 
MSme dans Thomme qui semble ne d^sirer la gloire 
que pour mieux aider ceux qui souffrent, il y a tou- 
jours bien des c6tes dgoistes et matdriels. 

Contentons-nous d’etudier aujourd’hui l’ambitieux 
dans ses manifestations ext^rieures generates. 

Dans l^criture, les lignes prennent un mouvement 
montant tr£s accentue, peignant ainsi bien nettement 
la tendance k monter toujours plus haut de l’ambi- 
tieux. La volontd ndcessaire k la poursuite ardente 
d’un but se remarquera naturellement aussi et les 
barres du T seront fermes, bien appuy£es,souvent en 
retour. L’ensemble de Tdcriture sera clair, temoignant 
ainsi de Intelligence, indispensable k celui qui veut 
s^lever. La sensibilitd n’existera presque jamais ; par 
consequent rdcriture sera presque droite. Pas de fiori- 
tures ni de paraphes, rien d’inutile ; l’ambitieux ne 
perd pas son temps dans les details. Les majuscules 
seront souvent demesurdes. 
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La main sera dure, ypaisse, humide, doigts courts 
et noueux (sens pratique, intelligence synth&ique). 
La ligne de tete sera large, bien tracee, longue et nette 
(volonty). Le mont de Jupiter (1'orgueil, Tambition) 
et le montde la lune ^’imagination) seront tres ddve- 
lopp^s — la ligne de cceur sera sans rameau et mal 
tracee (insensibility), mais elle pourra itre pile et large 
(dybauche). — Au physique, l’ambitieux aura un 
teint blanc sur fond sombre, une tete grosse et carrye, 
le nez aquilin. Le menton sera saillant, le front large, 
la dymarche sera grave, large et parfois rapide, la 
posture et le gestedominateurs. On pourra ygalement 
reconnaitre un ambitieux k ses habitudes, qui seront 
ryguliyres et systymatiques, a son style descriptif, par 
la diction qui sera brSve, trainante et un peu empha- 
tique. 


G. Phaneg. 
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PARTS PHIL0S0PHIQD2 ET SCIENTIFIQDE 

Cette partie est ouperte aux icrivains de toute t.cole . sans aitcune 
distinction, et chacun deux conserve la responsabilite exclusive de 
ses xdies. 


La Kathode prophetique de Cagiiostro 


Cagiiostro agrea cette entrevue, avec un auditoire 
d 'elite. 11 se pr^serita le 10 mai 1785. D 6 s les preiimi- 
naires de la conference, sa grande simplicite et sa par- 
faite courtoisie lui concilterent unanimement les sym- 
pathies de l’assemblee. Court de Gebelin, charge des 
fonctions d’orateur en raison de sa spedalite d’orien- 
taliste, fut charme tout d’abord de reconnaitre en Ca- 
giiostro un voyageur vraiment instruit de tout ce qui 
constitue les traditions de la Gr£ce, de l’Egypte, de 
TArabie etde la Perse. 

Mais, lorsqu’il s’agit d'aborder les theses qui fai- 
saient Tobjet de cette reunion, Texpansion communi- 
cative du Sicilien s’eteignit subitementcomme le bou- 
quet d’un feu d’artifice ; il devint froid, reserve, 
presque distrait, ne repondant qu’en termes vagues 
et par des circonlocutions qui fuyaient le terrain du 
debat. 

Presse par Court de Gebelin et par le due de La 
Rochefoucauld, par Savalette, de vouloir bien s’ex- 
pliquersans reticence devant une assemble qui pro- 
fessait k son egard la plus confiante admiration, il 
prit enfin la parole apr£s quelques instants de recueii- 
lement. 
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[jUILLET 


« Messieurs, dit-il, en acceptant Tinvitation dont il 
vous a plu de m’honorer, je ne pressentais pas, aussi 
netternent qu’k cette heure, toute la gravity d'un pa- 
red entretien. Si je ne metrompe, vouscroyez que la 
Franc-Ma^onnerie doit posseder la clef des sciences 
occultcs, et, n’ayant pu ddcouvrir cette clef dans vos 
loges, vous avez espdrd qu’il ddpendait de moi d’ap- 
porterquelque lumidre dans vos recherches. .7 Eh 
bien ! ma franchise m’ordonne de vous dire que la 
Franc-Ma^onnerie n’a rien k vous apprendre. Le prd- 
tendu mystdre d’Hiram n’est qu’une grotesque absur- 
dity, et le titre de grand anchitecte de TUnivers, que 
vous pretez k Dieu, n’est qu’un sobriquet dont l’in- 
venteur anglais n’avait pas le sens commun. Vous 
sentezque l’Etre Supreme ne peut dtre ddfini oar un 
si miserable ant;hropomorphisme. L’immense varied 
des manifestations de la vieau sein de Tordre univer- 
sel rdvdlek nos consciences une cause premidre abso- 
lue, que vous cherchez k ddfinir, malgrd rinsuffi- 
sance du langage humain. Ne cherchez plus, Mes- 
sieurs, l’expression symbolique de Tidee divine : elle 
est crdde depuis soixante si £cles par les Mages d’Egypte ; 
Hermds-Thoth en a fixd les deux termes. Le premier 
c'estla Rose, parce que cette fleur prdsente une forme 
sphdrique, symbole le plusparfait deTunite, et parce 
que leparfum qui s’en exhale est comme une rdvdla- 
tion de la vie. Cette rose fut placde au centre d’une 
croix, figure exprimant le point ofi s’unissent les 
sommets de deux angles droits dont leslignes peuvent 
dtre prolongdes k Tinfini par notre conception dans 
le triple sens des largeur, hauteur et profondeur. 
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Ce symbole eui pour mature Tor, qui signifie dans la 
science occulte lumi£re et puretd, et le sage Hermes 
l’appela Rose-Croix , c’est-i-dire Sphere de Tinfini. 
Entre les rayons de la Croix il £crivit les lettres I. N. 
R. J., dont chacune exprime un myst£re. 

« I (Ioithi dans la langue sacr£e) symbolise le prin- 
cipe cr£ateur actif et la manifestation du pouvoir 
divin qui teconde la substance. 

« N (Na'in) symbolise la substance passive, moule 
de toutes les formes. 

« R (Rasith) symbolise Turnon des deux principes 
et la perp&uelle transformation des choses cr^es. 

« I ( Ioishi ) symbolise de nouveau le principe ama- 
teur divin, pour signifier que la force cr£atrice qui en 
est £man£e y remonte sans cesse pour en rejaillir tou- 
jours. 

« Les anciens Mages portaient la Rose-Croix sus- 
pendue au cou par une chaine d’or ; mais, pour ne 
point laisser livrer au profanes le mot sacr£ : INR1, ils 
remplagaient ces quatre lettres par les quatre figures 
qui s’unissent dans le Sphinx : THomme, le Tau- 
reau, le Lion et TAigle. 

« Comparez k cette simple explication de la Rose- 
Croix antique la pitoyable farce ins6r£e dans vos 
rituels, et qui fait dire k vos pr&endus initios, pour 
expliquer le nom INRI : « Je viens de Jud£e, j’ai pass£ 
« par Nazareth, conduit par Raphael, je suis de latribu 
«de Juda. « H£las, Messieurs, comment pareilles sot- 
tises peuvent-elles se loger dans des esprits fran^ais !. . 
Si vous voulez ressusciter parmi vous la majesty des 
doctrines qui avaient illuming Tancien monde, et 
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rallumer sur les sommets de l'intelligence humaine 
le phare des divines lumi^res, il faut tout d'abord 
jeter au feu la tegende d’Hiram et vos rituels insen- 
ses. II faut renoncer k ces cordons de chevalerie deri- 
soire et ces titres de Sublimes Princes, de Souve- 
rains Commandeurs, dont quatre planches, sous 
quelques pieds de terre, font aussi vite justice que du 
dernier manant. . . » 

L’assembiee fremissait sous cette hautaine parole 
de Cagliostro. «Mais,enfin, s'ecria Court de Gobelin : 
Suffit-il done de tout jeter bas pour se montrer sup£- 
rieur Si la Franc-Ma^onnerie n’est qu’une fantas- 
magorie, k quels signes pouvons-nous reconnaitre 
que lalumi&re qui nous est refusee jaillitdes mystires 
dont vous tenez la clef? 

«Si vous £tes Theritier de Tantique Magie,donnez- 
nous une preuve, une seule preuvede son pouvoir... 
Si vous &tes le Genie du Passe, qu apportez-vous k 
I'Avenir ? 

— Je le devoile, reprit froidement Cagliostro, et 
sous le sceau du serment magonnique, ou plut6t, si 
vous me jurez le secret sur la foi de votre honneur, 
je vais prouver ce que j’avance. 

— Nous vous jurons le secret, s^cri^rent toutes les 
voix,et toutes les mains se levfirent pour confirmer la 
parole. 

« Messieurs, continua le Sicilien, en promenant sur 
son auditoire un regard magn^tique, k l’heure ou nait 
un enfant, quelque chose l'a deja precede dans la vie. 
Ce quelque chose, e’est le Nom. Le Nom vient com- 
pleter sa generation, car, avant d'etre nomme : Tenfant 
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cTun roi, comme celui du dernier paysan,n’est qu’un 
peu de mature organist, de m^me que le cadavre 
du plus puissant maitre du monde, depouilie de la 
pompe des funerailles, n’a rien qui le distingue des 
restes des plus vils esclaves. 

«I1 y a, dans les societes modernes, trois sortes de 
noms : celui de la famille, le pr^nom et le surnom. 
Le nom familial est le sceau commun de la race, qui 
se transmet d’etre en Stre. Le pr^nom est le signe 
qui caracterise la personne et distingue le sexe. 

«Le surnom est une qualification secondaire, appli- 
que a tel ou tel individu de la famille dans des cas 
particuliers. Le nom familial est impost par l’ordre 
civil. Le pr^nom est choisi par des intentions affec- 
tueuses du p£re et de la mere. Le surnom est un titre 
accidentel, tantdt viager, tant6t h£r£ditaire. 11 y a 
enfin le titre social, tel que prince, comte, due, etc. 
Or, je lis dans Tensemble de ces designations per- 
sonnelles les traits les plus saillants d’une destinde 
quelconque ; et, plus ces designations sont nom- 
breuses, plus I’oracle qui en emane s’accentue, se de- 
veloppe, se complete. 

« Ne souriez point, messieurs, ma conviction k cet 
egard ne peut plus chanceler, car elle s’appuie sur 
des experiences assez nombreuses et sur des preuves 
trop saisissantes. Oui, chacun de nous est nomme 
dans les cieux en m£me temps qu’ici-bas^’est-i-dire, 
roue, predestine par les lois occultes de la Sagesse 
increee k une serie d’epreuves plus ou moins fatales, 
avant m&me qu’il ait essaye de faire un premier pas 
vers son avenir inconnu. Ne me dites point qu’une 
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pareille certitude, si elle pouvait exister, serait trop 
desesperante. Ne me dites point qu’elle rendrait In- 
telligence inerte, l’activite sans but, la volont6 inutile, 
et que l’homme, d&ouronne de ses facultds morales, 
ne serait plus qu’un rouage del’univers.Toutes vospro- 
testations n’empecheront pas la Predestination d^tre 
un fait, et le nom d’etre un signe redoutable. La plus 
haute antiquity savante croyait k cette alliance myst£- 
rieuse du nom et de 1’etre, qui s’en rev&t comme d’un 
talisman divin ou infernal, pour £claircir son passage 
sur la terre, ou pour Tincendier. 

« Les Mages d’Egypte avait confie ce secret a Pytha- 
gore, qui le transmit auxGrecs. Dans Talphabet sacrd 
du Magisme, chaque lettre se lie k un nombre ; chaque 
nombre correspond &un arcane ; chaque arcane est le 
significateur d’une puissance occulte. Les 22 lettres 
dont se compose le clavier du langage, forment tous 
les noms qui, selon Paccord ou le combat des forces 
secretes figures par les lettres, vouentl’homme ainsi 
nomme aux vicissitudes que nousddinissons par les 
termes vulgaires de bonheur ou d’infortune. 

« Vous me demanderez quelle relation peut exister, 
depres ou de loin,entredes lettres muettes, des nombres 
abstraits, et les choses tangibles de la vie r^elle ? Eh, 
Messieurs, est-ilbesoin,parexem pie, quePimpenetrable 
myst£re de la gdn^ration vous soi t d£voil£ , pourque vous 
consentiez & parler, k marcher, k vouloir et a agir ! Dieu 
nous eclaire par les moyens qui conviennent a sa sa- 
gesse et les plus simples sont toujours ceux qu’elle pr6- 
fere. Ici,c*est le Verbe (la Parole), oeuvre deDieu, qui 
est Tinstrument de la revelation fatidique. 
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« Une experience va me falre mieux comprendre : 
Resumons ma th&se et votre doute en une question, 
serieusement et rigoureusement formulae dans les 
lermes suivants : 

« Est-il possible k Pesprit humain de chercher et de 
d^couvrir les secrets de Pavenir dans Y 6 nonc 6 littoral 
de Pdv&iement qui vient de s’accomplir ou dans la 
definition d’une personne, par les noms, titres et 
actes qui constituent son individualite ? 

«Vous ne voyez, Messieurs, que le sens apparent, 
materiel, en quelque sorte, de cette question. Mais, 
pendant que vous agitez en vous-memes cent argu- 
ments pour ou contre, la puissanteMagie adeja lu un 
second sens qui presente la vraie rdponse, et voici 
Part de degager ce sens occulte. Retenez-en bien la 
r^gle invariable. 

« Le texte est forme de 2o3 lettres, auxquelles il faut 
unir une progression de nombres s’eievant de i k 2o3 
ainsi qu’il suit : 

« E. 1, S. 2, T. 3 , I. 4, L. 5 , P. 6, O. 7, S. 8, S. 9, 
I. 10, B. 1 1, L. 12, E. i 3 , A. 14, L. i 5 , E. 16, S. 17, 
P. 18, R. 19, 1 . 20, T. 21, H. 22, U. 2 3 , M. 24, A. 2 5 , 
I. 26, N. 27, etc. 

«cToutes ces lettres, avec leurs nombres, se rangent 
autour d’un cercle, afin que d’un seul coup d oeil on 
puisse en saisir Pensemble. L'alphabet des Mages, 
que je mets sous vos yeux, fixe la valeur des lettres. 
Remarquons que la langue fran^aise n’a point les 
doubles th ou ts ; nous devons done les tenir nulles 
pour notre usage. Mais remarquons aussi que les 
lettres U et V, les lettres I, J et Y, les lettres F et P, 
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les lettres K et Q sont £noncees sur cet alphabet par 
le merae signe; par consequent, elles seront prises 
Tune pour 1’autre, suivant les besoins du dechiffre- 
ment. Si, par exemple, il y a trois U et un V dans le 
texte apparent, et s’il faut deux U et deux V pour 
exprimer le texte occulte, le troisieme U ira pour le 
second V n&essaire. S’il y a trois P et point de F, et 
si le texte occulte exige deux F, deux des P se trans- 
formeront en F et vice versa. Toutes les autres lettres 
conservent leur valeur absolue. 

« Cette r&gle etant fixde dans la memoire, il faut pro- 
mener lentement le regard autour du cercle, en lais- 
sant errer l’esprit dans une vague contemplation des 
groapes nouveaux que les lettres pourraient former. 
Peu a peu quelques mots apparaissent : on efface du 
cercle les lettres qui les composent, pour les noter a 
part, avec les chiftres correspondants. Puis on re- 
prend la contemplation circulaire, jusqu’i ce que de 
nouveaux mots, en accord avec les premiers, compe- 
tent le nouveau sens en epuisant le cercle. Cette ope- 
ration r^ussit plusou moins vite, selon que les facul- 
tes intuitives de l’esprit sont plus ou moins exerc^es. 
11 arrive souvent que les premiers mots recueillis 
n’offrent point un sens raisonnable, ou forment des 
contradictions. D£s que Ton s’en aper?oit, il faut re- 
porter leurs lettres sur le cercle et recommencer 
l’etude ; mais, k mesure que l’on se familiarise avec 
ce genre de travail, la difficult^ disparait, et, par un 
instinct mysterieux, l'esprit repousse les mots cr&s 
par le hasard et semble attirer ceux qui naissent aux 
lueurs de la seconde vue. En procedant de cette ma- 


Digitized by Google 



METH0DE PROPHETIQUE DE CAGLIOSTRO I I 

niere, on arrive k d^gager de la question qui nous 
occupe, la r^ponse sibylline que void (i) : 

« Le verbe humain est un reflet de lumtere yternelle, 
ydairant ici toute vie. Lesage initid sait lire et retrou- 
ver, dans les mots enonc&s, le pronostic non lointain 
des destins qui doivent s'accompiir dans chaque 
sphere des indi vidus... 

«c Ainsi,le sage,rinitid,ne lit pas seulement nos des- 
tins Merits sur la sphere &oil£e ; mais il retrouve en- 
core l’indication de ces m&mes destins dans les sim- 
ples mots qui Inoncent un fait, ou qui caractirisent 
une individuality humaine. C’est en ce sens qu’il est 
dit dans la Genise mosaique, oeuvre d’inspiration 


(i) La mltath&se ou transposition des lettres, dont se com- 
pose ie texte primitif, forme ainsi qu’il suit Passemblage des 
laments du sens ooculte : 

« Le, 5, 12. — Verbe, 47, 52, 57, 1 1 , 16. — Humain, 22, 23, 
24, 25, 26, 27. — Est, 29, 53, 59. — Un, 102, 107. — Reflet, 
120, i3o, 1 3 1 , 154, i55, 3.— De, 177, 1 85. — La, 200, 14.— 
Lumifcre, 15,46, 116, 1 19, 142, 145, i5o. — Eternelle, 1 65, 
168, 172, 19,67,75, 81, 88, 90. — Eclairant, 92, 112, 1 18, 124, 
i3?, 1 53, 169, 182, 187. — lei, io5, 1 14, 1 36 . — Toute, 202, 
7, 122, i35, 144. — Vie, 195, 196, 2o3. — Le, 12, 32. — 
Sage, 54, 64, 1 83, 1. — Initio, 4,72 82, 83,io3, 106. — Sait, 
hi, 1 12, 134, 161. — Lire, 5i, 68, 69, 80. — Et, 58, 84. — 
Retrouver, 86, 96, 108, 37, i58, 198, 104, 98, 5o. — Dans, 
139, 152, 157, 160. — Les, 63, 66, 73. — Mots, 97, 77, 21, 
126. — Enonc^s, 167, 186, 188, 190, 3o, 36, 60. — Le, 64, 
85. — Pronostic, 117, 164, 1 3 q, 192, 45, 146, i63, 176, 34.-— 
Non, 78, n5, 125. — Lointain, 127, 137, 162,95, 10 1, 128, 
1 78, 99. — Des, 109, no, i56. — Desseins, ig3, 38, 166, 171, 
181, 1 33, 173. — Qui, 174, 175, 191. — Doivent, 197, 121, 194, 
i65, 94, 1 38, 180. — S*accomplir, 8, 71, 79, 170, 147, i5g, 6, 
91, 201, 33. — Dans, 40,87, 141, 179. — Chaque, 44, 3 1, 
159, 101, 140, 41. — Sphere, 2, 18, 95, 43, 48, 55. — Des, 
61, 62, 9. — Individus, io, 148, 28, 49, 93, 20, 42, 184, 

17. * 
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£gyptienne, que Dieu fit passer devant le premier 
homme tous les etres vivants,afin qu’il donn&t&cha- 
cun le nom qui lui convenait : nommer, c’est d&i- 
nir. 

« En v^rifiant les Aments du texte occulte, vous 
verriez qu’il reste sur le cercle dix lettres , savoir : 
T. 3g, C. 56, d. 70, d. 89, n. 76, d. 123, d. 129, 
P. 143,11. 149, et P. 5 1. Ces lettres sont muettes, 
c’est-A-dire qu’elles ne peuvent former aucun mot. 
Pour en tirer un sens, il faut proc&Ier k la mani&re 
des sibylles, qui proph£tisaient dans les temples an- 
tiques dela fortune romaine, k Pr£neste ou k Antium, 
et faire en quelque sorte jaillir de chaque initiale 
une parole fatidique, un verbehumain. C’est le r£sul- 
tat de quelques instants de recueillement, et, pour 
imiterenti&rementles oracles d’autrefois, je vais pen- 
ser en langue latine, et je m’exprime en ces termes : 

Tacenies casus denunciat nomen ; 

Decreta dei per numeros prcefantur. 

«Cest-&-dire : le nom annonce les £vdnements qui 
reposent encore dans le silence de l’avenir, et les 
d^crets divins sont prddits par les nombres. Les noms 
et les nombres, voilA done les' fondements et les clefs 
du sanctuaire des oracles. 

«Rien assur^ment n’est plus simple et plus innocent 
que cette petite operation ; l’intelligence d’un enfant 
s’en ferait un jeu. L’esprit des vieux Mages deman- 
dait k ces combinaisons, fortuites en apparence, du 
Verbe humain, tant6t des r^ponses philosophiques, 
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tantdt des revelations de Tavenir. Je vous ai promis 
des preuves, je puis les prodiguer, accordez-moi une 
impassible attention. » 


Aprts quelques minutes d’un silence oii Ton sen- 
tait frissonner la curiosity de ses auditeurs, Cagliostro 
reprit la parole en ces termes : 

«cC’est k Thistoire de France que j’appliquerai ces 
preuves, afin que leur etude vous interesse davantage. 
II est raconte par votre historien Mezeray, si j’ai bonne 
memoire, qu’un astrologue italien avait predit k 
Catherine de Medicis que Saint-Germain la verrait 
mourir. Cette reine prit aussitdt en grand effroi la 
fete annuelle de ce saint, et fuyait tous les lieux qui 
en portaient le nom ; vaines terreurs, fausses precau- 
tions, car Toracle etait de ceux dont le sens ne 
s’edaire qu’aprfcs leur accomplissement. A sa mort, 
le souvenir de cette prediction, qui avait fort intrigue 
la cour, fit remarquer que le confesseur de la reine 
expirante se nommait Saint-Germain, ev£que de 
Nazareth. Voil£, en peu de mots, lerecit de Mezeray ; 
mais ce que Phistorien nepouvaitexpliquer est relate 
dans les oeuvres de Luc Gauric, eveque de Civita- 
Ducale, auteur de la prediction. Catherine de Medicis 
reine-mere, etait devenue regente, au mois de de~ 
cembre i56o, k l’av£nement de Charles IX, son fils, 
k peine kgi de dix ans. Cette femme ambitieuse, 
egoTste et mechante, ecrivit alors k Luc Gauric, 
astrologue fort renomme en ce lemps-li, pour Tin- 
terroger sur lavenir de son pouvoir. Luc Gauric 
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traga en langue fran^aise et en ces termes l’6nonc£ de 
la r^gence qui commensait : 

« Catherine de M£dicis, reine-m6re, deyient r^gente 
de France, pour son fils Charles IX, au mois de 
d&embre i56o. 

« Au seizi&me siecle, on 6crivait roine au lieu de 
reine. L operation sibylline est absolument la m&me 
que dans l'exemple pr6c6dent. Vous l’avez comprise, 
messieurs, et vous lirezvous-mfimes, aussi facilement 
que le fit Luc Gauric, le nouveau sens que void : 
Saint Germain admis voit fin de la reine-mire, en 
lit, couche funebre, ext<5nu£e en ce monde-ci par 
filches de sinistre remords. 

<c L’^veque Gauric avoue naivement qu’il ne pouvait 
p&i&rer le sens de ce mot saint Germain, et qu’il se 
garda bien d’expddier it Catherine le jugement portd 
sur sa vie par les derniers termes de Poracle. II se 
contenta d’annoncer que saint Germain la verrait 
mourir dans son lit. Le plus sinistre remords qui 
devait ronger et ext^nuer la vie de cette femme si cri- 
minelle datait de la Saint-Barthdemy.L’£veque Nico- 
las de Saint-Germain fut le t£moin des terreurs de 
Catherine, non de son repentir, car elle expira dans 
les spasmes d’un hideux disespoir. 

m II restait sur le cerde fatidique quatre lettres 
muettes, C. O. D. Q., devenant, comme dans Texemple 
pr£c£dent les initiales de ces mots : 

« Cruore oblisa deficit queritanx , c’est-i-dire : 
Le sang dont elle s’est gorg£e l’£toufie dans un 
dernier g&nissement. Son ime de bourreau se jeta 
dans i’&ernit6 en se maudissant dic-m^rae. 
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« Vous plait-il que jc rappelle ici les oracles formu- 
las par Ruggieri sur le dernier Valois et le premier 
Bourbon? Transportons-nous d’abord k Fav&nement 
de Henri III en 1 574, et posons sur le cercle fatidique 
cette simple question : 

« Henri de Valois, due d’Anjou,roi de Pologne, 
puis de France, sera-t-il heureux jusqu'& la fin de sa 
vie, l&guera-t-il le trdne k son fils ?... 

La reponse enfermee dans ces io 5 lettres, annonce, 
en ces termes, fin de race et mort tragique : 

«Ce royal Valois, fin de sa souche defaillie qui 
n’est heureux et n’aura fils, perira egorgd devant le 
soldat, non loin de Paris. 

«c 11 reste cinq lettres muettes,D. U. J.U. L\, signi- 
fiant : decidit ululans ; janciim ullus umbratur, 
e’est-i-dire : il tom be en criant, mais il est veng£ sur 
l’heure avanl de s’ensevelir dans Fombre du trlpas. 
On sait qu’Henri III fut poignarde, dans son camp, 
sur les hauteurs de Saint-Cloud, le i CT aotit 1489, par 
le moine dominicain Jacques Clement, que les gardes 
accounts massacrirent aussitdt dans la tente du roi . 
Passons k Henri IV, qui devait tomber sous le cou- 
teau de Ravaillac, le 14 mai i6io,et posons la m&me 
question : 

« Henri IV (de Bourbon, due de Vendosme;, roi de 
France et de Navarre, sera-t-il heureux jusqu’a la fin 
de sa vie et fcguera-t-il le tr6ne k son fils ? 

«c Avant de monter sur le tr6ne Henri IV porta it le 
litre de due de Vendosme, du chef de son p&re An- 
toine de Bourbon, due de Vendosme et roi de Navarre. 
Ici Forade de Ruggieri n’est pas moins lugubre : 
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«Roi brave, qu’dtendra d6c£dd sous fer un execrable 
meurtre, il doit 16guer le vain tr6ne k son fils ain£, 
qui alors aura neuf ans de vie. 

« II reste cinq lettres muettes, H.T. D. D. H., signi- 
fiant : harpe trucidatus, demissus, decidit hi ans, 
c’est-a-dire : frappe k mort par le coutelas, il s’incline 
et le cri supreme expire sur ses lfevres entrouvertes. 
On sait qu'il mourut sous le coup, sans reprendre 
connaissance. 

« Louis XIII, qui lui succ6da, n’avait en effet que 
neuf ans lorsque mourut son p£re. L’expression de 
vain tr6ne semble fetre k double entente ; elle signi- 
fiait que la royaute ne preserve point des catastrophes, 
ou que le fils d’Henri IV n’aurait qu’un simulacre de 
r£gne. Ce dernier sens fut v£rifi£ par Inflexible 
despotisme, que devait exercer sur le faible esprit de 
Louis XIII la puissante ambition du cardinal de 
Richelieu, son ministre. 

«c Mais, h&tons-nous, messieurs, d’aborder Tavenir 
et de Tinterroger par les m&mes moyens, par des 
£nonc£s du m&me genre et par des questions ana- 
logues. Ne craignons point de prendre pour sujet 
votre roi Louis XVI et pour objet de notre £tude la 
recherche de son destin. Ce prince succfede k un r£gne 
qui a fort us£ le respect populaire. On lui reproche, 
si je ne me trompe, de se laisser gouverner par un 
entourage cupide et dangereux qui, apr£s avoir epuise 
ses faveurs et sa bourse, ne sera pas le courtisan de 
la derni&re heure. Cependant, messieurs, ne pr^jugeons 
rien de Tavenir, et posons, s’il vous plait, devant 
1’oracle des sorts la simple question que voici : 
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« Louis, seizi&me du nom, roi de France et de Na- 
varre (Auguste, ducde Berri),sera-t-il heureux jusqu’i 
la fln de sa vie et l&guera-t-il le trdne k son fils ? 

«c J’ajoute k Louis, nom royal, ceux d’Auguste, due 
de Berri, parce qu'il les re;ut aussi k sa naissance et 
qu'ils competent la definition de son individualite. 

« Ce texte est forme de 1 16 lettres. Eh bien, en ope- 
rant toujours sur un cercle, nous trouverons cette 
reponse enfermee dans la question elle-meme : 

«c Que Louis XVI roi fictif, abattu du trdne ruine de 
ses aieux, se garde dialler mourir sur l’echafaud, vers 
sa trente-neuvieme annee d'Age. 

«c II reste sur le cercle six lettres muettes, L. O. I. 
J. L. L. signifiant : 

Latescit amen infausium.jactura luctus lethum. 

« C'est-i-dire : Foracle funeste sedeveloppeen trois 
termes : chute, affliction, mort violente. 

«c Voitebien LouisXVItombantdutrdnepourrique 
lui a laisse Louis XV. La menace de mort violente se 
dresse vers la trente neuvieme annee deson dge.Or il 
est neen 1754, le 23 aotit; 1793 sera done la date 
fatale annoncee par foracle. 

« Mais,dira-t-on,ce n’estl& qu’unaugure isoie. Qu’& 
cela ne tienne, Messieurs, nous pouvons alter plus 
loin. Posons-nous le simple enonce du r£gne aauel 
en ces termes : 

«c LouisXVI (Auguste, due deBerri), roi de France. 

« Rien de singulier,rien de fatidiquenesemanifeste 
dans ces denominations princi^res, qui pourraient 
servir d’exergue k une medaille. Mais, par foperation 
que vous connaissez, nous lisons dans ces 38 lettres : 
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« Louis, Roi... seize decddera funeste augure... 

« U reste 4 lettres muettes,rf. c. 6. r., dontrinterprd- 
tation romaine par initiate signifie : 

« DamnaturCapite, Belli Reus . C’est-a-dire : il est 
condamnd k perdre la tete comme coupable de 
guerre. Or, s’agit-il d'une guerre extdrieure ou d’une 
guerre civile ? Je ne sais, mais il me semble que le 
roi sera accuse d 'avoir soulevd un conflit, armd et que 
ce sera Tun des graves motifs de sa perte. Quant au 
nombre XVI, qui dnonce le rang dynastique, il cor- 
respond au 1 6® arcane qui symbolisait dans la crypte 
des pyramides 1’image de la tour ddcapitde par la 
foudre. Le rdgne de Louis est done frappd d’un 
funeste augure qui ddcidera la presence du nombre 
XVI, dont le sens occulte annonce conflit des forces 
matdrielles, pouvoirs qui s'dcroulent, catastrophes qui 
surprennent et accablent (v. p. 125). 

« Essayons une deuxidme dtude des 38 lettres, elle 
donne : 

« Gis roi Seize.*, livrd a funeste bourreau. 

« L’exdcuteur de l'augure est clairement ddsignd. 
Vous voyez reparaitre, kcdld delui, ce bizarre nombre 
Seize, le symbole de la tour foudroyde, et, par une 
lugubre prosopopde, Toracle s’adresseau roilui-meme : 
Gis, reste dtendu, roi seizidme du nom... dans la san- 
glante fosse, ofl t'a couchd le bourreau... 

— Mais, Monsieur, e'est odieux ce que vous nous 
racontez lk!... s'dcridrent plusieurs voix. 

— Oui, repritCagliostro, mais que direz-vous unjour 
si e’est vrai ?... Messieurs de la Magonnerie, les esprits 
forts ne sont pas toujours de forts esprits !... Si vous 
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regimbez dejk, retournez k la fable d’Hiram, je n'ai 
plus qu’k me taire. » 

La majority des assistants etait sous le charme de 
Hnconnu. L’etrange discours du Sicilien avait Texci- 
tante saveur du fruit defendu. Les interrupteurs eux- 
m^mes le suppliirent de continuer; il s’y prfita 
comme k un triomphe. 

«c Je n’inventerie^poursuivit-il, j'entrevoisl'avenir 
dans les clart£s sibyllines, j’entends k peu de dis- 
tance le glas du tocsin et le canon vomissant la 
colfcre des rues sur les palais pris d’assaut... D'oQ 
monte, en rugissant, cette plkbe ignore qui n’avait 
pas de lendemain et qui prend l’avenir?... Comment 
s’ecroulent, en une heure tant de pouvoir, de richesses, 
de splendeurs, qui croyaient k leur eternite? Et sur 
cette mer rouge, dont le flot gagne de proche en 
proche toutes les cimes sociales, vers quel n£ant 
roulent peie-m^le ces legions d^capit^es? Ici des 
pompesgrandioses... et lk des saturnales des ban- 
quets charges de fleurs, qui croisent des tombereaux 
surcharges d’agonies 1... 

« Des courages sublimes... et des lkchet^s ferocesl 
Un lugubre Senat dominateur supreme, fondant toute 
resistance au creuset de la force et s’immolant lui- 
mSme pour sacrer son principe I... tout un peuple 
affoie suant Tignominie sousce joug inflexible... odo- 
rant ses bouchers k chaque t£te qui tombe, trainant 
$es idolesdemain au Pantheon... plus tard, aux Gemo- 
nies... Au dehors, TEurope soulevee, menasante Eu- 
menide!... Au dedans, la famine inspirant le pillage, 
lapitie suspectee, les larmes interdites..., la delation 
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irigie en civisme et le meurtre devenu un travail na- 
tional! Quel spectacle... et quelle le£on... Voili, Mes- 
sieurs, ce qui fera cortege aii regicide, car il y aura 
regicide, sachez-le bien ! 

« Voyez ces 61ettresmuettes, que j’oubliaisd’animer: 
d. c. d. e. d . c.; pourquoi se sont-elles d&achdes du 
texte ? c'est qu’elles ont k signifier : 

« Damnatur capite... damnatur exilio, damnatur 
capite. 

«C’est-&-dire: il est condamne& mort...aubanisse- 
ment... et encore k la mort. L’opinion de ses ennemis 
se divise : d’un c6t£ l’immolation, de l'autre la piti£, 
sont en balance. Mais la falalite jette un second poids 
dans le plateau du meurtre et lemporte... 

— Malheureuse France, malheureux roi,si vousdtiez 
proph£te... murmuraient quelques voixdans l’audi- 
toire envahi par une sorte de fascination. 

— Ajoutez malheureuse reine, continua Cagliostro, 
car la reine suivra le roi... tenez, Messieurs, je pose 
le probteme en ces termes : 

« Marie-Antoinette-Josephine-Jeanne de Lorraine, 
archiduchesse d’Autriche, reine de France. 

« Lapersonnalit^ de la reine £tant ainsiparfaitement 
dlfinie, l'oplration sibylline donne pour ces lettres, 
l’oracle suivant : 

« Malheureuse enFrance... riche sans tr6ne ni or... 
rid£e, k ration... enchain^e... et... d^capitee I... 

« Oui, Messieurs, Marie- Antoinette est n£e riche de 
tous les dons de la nature et de la fortune ; mais. sa 
f61icit£ passera com me un Eclair. Le destin veut qu’elle 
soit, un jour, bien malheureuse en France. Je l’entre- 
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vois reine sans trdne, ni or, cfest-a-dire precipit^e du 
faite de la grandeur dans les angoisses de l’indigence. 
Elle sera rid6e avant FAge par le chagrin. Elle sera 
r&iuite a la ration, ce qui ajoute a l exers de la de- 
tresse un pressentiment de captivite. Elle sera enchal- 
n£e, et, pour sinistre denouement d’une si profonde 
chute, elle sera enfin decapitee... 

« II reste6 lettres muettes, /. h. d. i. L d. signifiant : 
Jacturce horrifera dies imminet, ineluctabile dam - 
num. Cest-4-dire : Le jour dela chute plane sur 
elle... jour charge d'horreur et d'inevitable desastre. 

«c Je voudrais me tromper. Messieurs, car Thorreur 
aussi me saisit avec vous en face de tels augures. 
Eh bien, rejetons au chaos ces 75 lettres et conjurons 
le souverain maitre des sorts d’en faire eclore, s’il se 
peut, quelque sens oppose. Malgre vous, malgre moi, 
ce defi jete a Fantique dieu Fatum est releve par lui 
sous cette forme bien inattendue : 

«c Reine de France, et si jeune encore, je mourrai par 
hache... la tete tranchee dans le nid de son !... 

«c Ne vous semble-t-il pas ouTr la voix plaintive de 
Marie-Antoinette, prophetisant elle-meme sa tragique 
infortune?... Quel sens faut-il donner 4 ce... nid de 
son... dans lequel tombera sa tete fauchee?... 

«Quant 4 moi, jesupposeque ce lAche meurtre d’une 
femme sera commis au moyen d'un appareil usite 4 
Florence, en Italie, et dont le mecanisme fait tomber 
la tete du supplied dans un panier plein de son, qui, 
absorbe le sang. Le mot nid, au lieu de panier, est ici 
Fexpression d'une atroce ironie. 

« 11 restequatre lettres muettes, 1 . 1 . /. h. signifiant : 
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Tnermis immolor... inespiabilis hostia /..., c*est-&- 
dire : On m'immoled£sarm&... inexpiable vlctime. 

« D£sarm£e, entendez-vous bien I Ce n’est point la 
reine qui tombe en defendant sa couronne, c'est la 
femme 6gorg6e de sang-froid ; mais Dieu sait combien 
de malheurs s’armeront pour la venger !... » 


Cagliostro s^arr&ta, en promenant sur les auditeurs 
un regard impassible. II semblait&tre, en ce moment, 
leg£nie incarnd de cette terrible fatal ite au nom de 
laquelle il venait de proph£tiser. 

Court de Gobelin, le savant orientaliste auquel nous 
devons d'immenses recherches sur les traditions du 
monde primitif, n’^tait pas moins stupefi£ que les 
autres assistants. Monsieur le comte, dit-il, au Sicilien, 
vous venez de pronostiquer, avec une tdm£rit£ sans 
exemple, de bien incroyables catastrophes. P^rissent 
les bienfaits de la plus juste des revolutions, s’il nous 
fallait les payer d’un tel prix !... Mais, en homme de 
grand coeur, etsi vous&tesconvaincu, n’aviserez-vous 
point au moyen de faire parvenir aux impresses quel- 
que secret avis des augures qui les menacent ? Car 
si Dieu permet que nous puissions quelquefois p£n£- 
trer Tavenir, c’est sans doute pour nous rappeler qu’il 
en est le souverain maitre et que nos prices peuvent 
le ftechir. Le roi est plein de piet<5, et Mme de Lam- 
balle, amie de la reine, est grande maitresse d’honneur 
de votre temple Egyptien. Lui avez-vous confix ces 
Etudes fatidiques? 

Christian. 

(A suivre .) 
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Depuis des si&des, les occultistes connaissent les 
rayons N, leur production et leur Emission par les 
animaux, les v^taux et certains mineraux ; de 
m6me que leur relation avec difKrents corps, leur 
origine et quelques effets : 

MM. Blondel et Charpentieront pu d&nontrer leur 
existence^raided f ^cransphosphorescents. Parmileurs 
nombreuses et int^ressantes experiences, its ont ob- 
serve que le corps humain emettait d’autres radiations 
que les rayons N et que, par la volonte, Thomme 
pouvail augmenter Tintensite lumineuse d’un ecran 
phosphorescent. 

11 m’a paru interessant de chercher si, par la vo- 
lonte, il est possible : 

i 0 De rendre phosphorescent un ecran non impres- 
sionne par la lumi^re ; 

2 ° De diminuer l’intensite lumineuse d'un ecran 
phosphorescent. 

A cet eftet, j’ai confectionne deux ecrans : 1’un des- 
tine k faire des experiences, l’autre k servir de point 
de comparaison ; l’oeil me paraissant incapable de 
determiner d’une fa$on nette les variations lumi- 
neuses d’un seul ecran. 
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Les essais repetes plusieurs fois, k quelques jours 
cTintervalle, en presence de temoins, ont r6ussi. 

J'ai constate aussi que, suivant les dispositions psy- 
chologiques oft je me trouvais, le r£sultat etait plus 
ou moins accentue. 

Afin quel’experience soitplus concluante,il est ne* 
cessaire pour le second cas que ces ecrans soient peu 
phosphorescents. 

Comme conclusion, il serait int^ressant de definir 
les rapports existant entre les rayons humains ou 
autres, emis dans les conditions ci-dessus, et la phos- 
phorescence de Pecran au sulfure de calcium. 

Pour ma part, je ne pourrais Pexpliquer que par 
des hypotheses, et encore aurais-je des chances d^tre 
compietement dans Perreur ; toutefois une demons- 
tration scientifique me serait fort agreable. 

Comment suis-je parvenu au r^sultat recherche ? 

Je me bornerai k dire tout simplement qu’en rom- 
pant volontairement r&juilibre vital de mon corps 
j’ai mis certains organes en etat d’absorption au lieu 
d’etre en etat demission de rayon N. Les lecteurs qui 
ont quelque peu etudie les efFets magnetiques et auto- 
magnetiques me comprendront facilement. 

M. Charpentier a egalement constate que la con- 
traction volonlaire de certains muscles augmentait 
la phosphorescence de l’ecran et par consequent 
remission des rayons N. 

Or, cette contraction de muscles est le resultat d’un 
effort, d une excitation, qui, pousses k Pexcis et sur 
une plus grande etendue, se transformeraient en fa- 
tigue puis en epuisement. Dans ce dernier cas, pour 
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quoi le corps, ayant imis au deli de la production 
normale, n’absorberait-il pas pour rltablir l^quilibre 
selon les lois de la nature. Pourquoi, selon la nature 
des maladies, certains organes n’absorberaient-ils pas 
ou n’emettraient-ils pas de radiations ? 

Je serais heureux d’apprendre que mes experiences 
rdpetees par differents chercheurs, ont produit les 
m^mes r^sultats. Ces fails confirm^ procureraient 
aux experimentateurs et i la medecine de nouveaux 
elements d’etudes fort suggestifs. 


Talgouni. 
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« Est-ce de la vraie ycriture automatique hyst£rique 
avec d^doublement de la personality? 

« Dans l’dcriture automatique hystdrique, lecriture 
est subconsciente ; l’individu ignore ce qui se passe; 
l’anesth^sie de la maindroite est totale (i). Ici la sen- 
sibility est absolument intacte et il n’existe aucun 
signe somatique de 1’hystyrie. Notre homme a con- 
science de tous les mouvements de sa main; il sait 
qu’il ycrit et ce qu'il 6crit\ il pourrait Texprimer par 
des images visuelles ou motrices. » 

La revue prycitye n’ayant aucun caractyre de psy- 
chologic spiritualiste, Farticle setermine par des con- 
sidyrations d’ordre mydical tr£s judicieuses, mais qui 
expliquent le cas sans remonter aux vraies causes. 
Qui dit ecriture dit dessins, et avec ce cas nous avons 
occasion a rapprochements : 

i° Une secousse morale peut etre la cause de l’appa- 
rition des quality^ medianimiques ^motion, peur, 
chagrin, maladie, tension d’esprit, effort intellec- 
tuel). 

2 ° Les esprits semblent etre en lui (lui parler). 

(i) Cas du peintre Desmoulins, par exemple. 
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3° Sa main trace des hidroglyphes ; les bons es- 
prits lui en rivelent k sens . Dans notre cas nous ver- 
rofls que des esprits rdvdkront les sens cachds de 
ceUe dcriture mystdrieuse. 

4 0 En tra^ant ses dessins, Topdrateor est conscient, 
sa main est entrainde, mais sensible, U sait ce qu’il 
dcrit. 

5° En mdrne temps que la main marche, des ima- 
ges se forment devant les yeux du sujet citd dans le 
cas dtudid (association d’idde). Dans Tart occulte,c’est 
presque le phdnomdne inverse : d’abord Timage, puis 
sa figuration en lettres. 

6 ° Tous les deux agissent comme poussds par une 
force exterieure, mais en pleine conscience. 

Pour terminer, quoique ce ne soit pas dans les 
conclusions du docteur Raymond, il est facile de 
voir que Tex-gardien de cimetidre est sous deux in- 
fluences : d’abord sous celle de la tireuse de cartes 
qui dds le ddbut a reconnu en lui un sujet remar- 
quable et lui impose ses volontds (suggestions men- 
tales). Ensuite, devenu mddium,il est le jouet de plu- 
sieurs forces occultes intelligentes qui se jouent de 
lui. Mdme n’aurait-on usd envers lui de pratiques 
coupables ? 

L’dtude s’occupe de sa vie, de son hdreditd, qui for- 
cemeat jouent un grand rdle ; mais pour l’auteur de 
YArt occult e, je rdsumerai la question et pour dtablir 
un paralldle, en disant que e’est Tabus des travaux 
scientifiques qui a pu le prddisposer k prendre cet dtat 
de neryosite extreme. Vivant peut-dtre assez isold du 
monde des vivants et trop avec celui des esprits, ce 
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que des mddecins appellent son mal ne peut que 
s’accroitre et ce que les autres nommeront ses facul- 
t6s speciales, hyperphysiques, devront se perfection- 
ner. Le criterium se traduira par le r&ultat au bout 
d’un certain temps. Si cen’est que incoherence, inuti- 
lite, c’est un etat morbide, n^anmoins tr£s intdres- 
sant k dtudier. On ne r^siste pas plus aux forces oc- 
cultes qu'aux microbes, on les subit (i). Si, au 
contraire, cet art nous m£ne vers quelque decouverte, 
vers quelque production artistique ou utile, nous 
sommes peut-£tre en presence de Thomme de l’ave- 
nir, de cet organisme extra-sensible annonce par cer- 
tains, de Thomme dont les facultds seront accrues 
d'un sixteme sens. 

Mais ces privileges de l’lnvisible sont bien rares et 
- les individus legion. Semblables k ces sujets auxquels, 
k l’etat lucide, on fait accroire qu’ils ont devant eux 
un homme nu, un homme sans tete, que de l’eau 
est du champagne et le reste, les Esprits, pour leur 
donner un nom, s’amusent trop souvent k leur faire 
miroiter la fantasmagorie decevante damages pure- 
ment fictives. 

C. Des dessins formds. — Je l’ai dit, les dessins 
sont dus aux asperites et stries du papier d’une fa$on 
mecanique et ensuite d’une fa$on sensasorielle, car 
ces mdmes rugosites influencent l’oeil du sensitif et 
sont la cause determinate de la production surabon- 
dantedes images, fictives pour la plupart ( 2 ). 


(1) Sauf k en gu^rir ensuite. • 

(2) Toutes fictives, sauf celles existant r&llement. 
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J’ai examine un tr£s grand nombre de productions 
du comte de Tromelin, car il a eu l’amabilite de 
m’offrir beaucoup de photographies repr^sentant ses 
oeuvres et de m’adresser des dessins directs sur papier 
ebauches ou terminus. 

Dire que toutes ses productions se ressemblent 
serait contre la v£rit£. Souvent une grosse t£te, un 
grand genie cornu envahit la feuille ; d autrestois,sur 
la mfeme surface de dessin, on comptera au contraire 
des centaines de personnages. A quoi attribuer ces 
differences? A des causes multiples: i° a Inspiration 
de Tauteur qui varie avec le jour. Or, chez tout 
artiste il en est de m£me. Si on admet une cause ex- 
terieure dans Tid£e du jour, il s’agirait de determiner 
la part exacte qui doit lui £tre attribute ; 2 0 le papier 
employe ; 3° la preference donnee au motif qui parai- 
tra le plus intdressant et qui est paracheve au detri- 
ment du reste, alors systematiquement efface ou laisse 
dans le vague. 

On voit d’ici la difierenceabsolue de ce genre avec 
celui des autres mediums dessinateurs. Il n’y a pas 
abolition de la volonte, au contraire elle joue un r61e 
important. 

« Il faut choisir au contact des doigts le c6te le 
plus rugueux pour dessiner, un c6te est moins bon 
que l’autre ( 1 ). » 

« Si on ne frotte pas assez, on ne voit rien ; et si 
on frotte trop le dessin devient noir et on distingue 
tris difficilement. Je suis naturellement le grand ex- 


(1) Lettre du corate de Tromelin, 19 fevrier 1903 
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pert unique, je puis le dire, en cette mature nouveile, 
puisquepersonne ne m’a encoreatteintou d£pass£( i ).» 

<c Vous devez comprendre qu’en toutes choses dl£- 
ficiles, il y a des tours de main, une l£g£rete de doigt6 
que personne ne saurait acquerir du premier coup. Je 
n’ai pas la pretention d’apprendre aux autres en une 
heurQ ce que j'ai mis i5.ooo heures k d£couvrir ( 2 ). » 

Ces citations nous renseignent, ec nous voyons que 
tout n’est pas occulte. 

Cependant,en mettant plusieurs dessins Tun k c6t£ 
de l’autre, on leur reconnait un air de famille, il y a 
un genre de facture qui demande la meme signature. 
On s’en apenjoit surtout lorsqu’on decompose Ies 
sujets en elements plus petits. 

En arrangeant ces dessins, on peut les rendre pre- 
sentables k tout le monde, la plupart £tant d’un genre 
trop special et nous initiant aux enchev£trements des 
sabbats et aux costumes par trop adamiques, ou aux 
orgies de Babylone, aux saturnales antiques et aux 
fttes de la bonne d^esse. La gomme et la mie de pain 
doiventau pr^alable faire leur travail dpurateur, mais 
malheureusement enlever un des « cachets * de 
l’oeuvre. 

Or, n’oublions pas que nous sommes en presence 
de productions medianrmiques, et que, si F auteur fait 
montre de volont£ dans la partie micanique qui fixe 
sa vision, il est sous l’influence d’une force extdrieure 
en tant que productions des visions. 


( 1 ) Lettre du comte de Tromelin, 6 mars igo3. 

( 2 ) Lettre du comte deTromeiin, 2 fevrier igo3. 
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Cest m&me le genre produit qui est une preuve 
majeure en faveur du genre medianimique des 
dessins. £tant donne la moralite, la personnalite 
de l’auteur, s'il n’&ait pas sous l'empire dune 
force intelligente, mais perverse, il aurait abordl 
un genre moins scabreux ; mais, cornme en ce 
moment il ne s’appartient pas, sa responsabilite est 
degagee, et nous n f avons plus devant nous qu’un 
sujet d’etude. 

Je noteen passant que l’entrafnemcnt au spiritisme 
peut conduire aux aberrations (multiples) du sens 
g^n^sique. 

J’admets, ce que Texplrience semble demontrar, 
que le sujet travaille avec une partie active de lui 
dedoublee. Il pourradonc puiserdans son propre fond 
— et k son insu — tout ce qui lui sera nlcessaire pour 
rlaliser, pour donner corps k ses images visuelles. 

Or un £rudit a autant et mime plus qu'un autre, 
pendant sa vie, vu, lu, entendu tout ce que la masse 
du monde peut connaitre sur la frlnlsie des sens. 
Chez le voluptueux, le libertin, ces aperfus reviennent 
en m^moire k chaque instant, ce sont ses reflexes or- 
dinaires ; sur le chaste, l’indifterent, Thomme de 
science, ils semblent n’avoir que gliss^s sans laisser 
trace. Or il n’en est rien. Un ebranlement inattendu 
les fera reparaitre. La mlmoire est comparable k une 
bouteiile pleine, qu'on tient avec precaution lorsqu’on 
verse son contenu ; la moindre secousse produit un 
tourbillon qui remue la lie. 

Par analogie, on peut rapprocher ce cas de ceux des 
mediums sans aucune erudition, et qui, cepen- 
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dant, a un moment donn6, ont parS grec, ISbreu, 
hindou et le reste sans Tavoir appris. 

En fouillant dans leur pass£, dans leur premiere 
jeunesse parfois, on trouvait qu’ils avaient cohabit^ 
avec des gens parlant des langues 6trang6res. Ils 
avaient entendu des sons, souvent sans les compren- 
dre, et cela avait suffi. Lorsqu on connaitra mieux le 
fonctionnement de la nSmoire, de l’inscription des 
vibrations de toutes sortes sur une partie immaSrielle 
de nous, on sera k m6me d’expliquer bien des choses 
qui nous paraissent trop extranaturelles. 

On peut done avoir en soi un fond suffisant de 
connaissances lege res, et n'en faire ni usage ni 6ta- 
lage a r itat normal et le depenser , sans le vouloir , 
lorsqu'on est sous une influence magndtique. 

Pour fitre d’accord avec les maitres, je citerai : 
<c Janet a deson c6t6 dtabli que ces souvenirs oublSs 
de la conscience personnels normale 6taient £voca- 
bles par certains automatismes (lScriture automatique 
notamment), et £taient, par suite, k la disposition de 
la conscience impersonnelle, c’esl-&-dire k cette con- 
science g£n£rale dont la conscience personnels ne 
parait fetre qu’une partie (i). » 

Personne ne peut produire jusqu'ici des dessins pa- 
reils k ceux de Tart occulte. A premSre vue, les pro- 
ductions des imitateurs paraissent ressemblantes, mais 
k un examen, aid£ au besoin de la lampe, on d&ouvre 
Tabsolue dissemblance. 

Le comte de Tromelin a toujours su tenir un crayon, 


( i ) Maxwell, les Phinom&nes psychiques. 
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5 a se voit, sans cela il ne saurait ex&uter dcs oeuvres 
aussi compliquees et cependant ayant des contours 
precis. 

J’insiste sur ce point, car un medium qui sait plus 
ou moins dessiner (genre comte de Tromelin, pcintre 
Desmoulins, etc.), produit quelque chose d'artistique. 
On comprend qu’il ait en lui une reserve d’habilet£ 
manuelle. Si le medium n’a aucune notion de dessin, 
il faut admettre : 

i° Ou qu’il agit complement sous une influence 
occulte (Esprit-Force); 

2 0 Ou sous (’influence d’une autre personne pr£- 
sente sachant dessiner (melange des fluides); 

3° Ou qu’il avait en lui cette faculte a l’etat latent, 
qu’il ne la soup^onnait pas et qu'elle entre en fonc- 
tion sous Tinfluence d’une partie — libre — de son 
moi. 

Quand on veut retourner ces questions, si simples 
k premiere vuc, on voit comme on est arr£t£ k chaque 
instant. 

De 1’ensemble de ses lettres il ressort que d’une 
part le comte de Tromelin se defend dc savoir dessi- 
ner et que de l’autre il a dessinl dans sa jeunesse 
comme tout le monde et ensuite n’a plus eu l occasion 
de pratiquer. Or, depuis les i5.ooo heures qu’il a 
consacrles k son art, son habiletl normale a bien pu 
revenir et s’accroitre, de m£me son habiletl mldiani- 
mique. 

Voyez le peintre-graveur Desmoulins ; au d£but, il 
fait des choses informes, et, ce n’est que peu a peu, 
qu’il arrive k une vraie perfection ; done rien d’£ton- 
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nant que Tinventeur des dessins Merits produise des 
oeuvres de plus en plus compliqu6es. 

Les Esprits (ou ce qui est censd les etre) font tou- 
jours une vraie Education artistique des sensitifs. 

Par son labeur soutenu le comte de Tromelin, peut- 
fetre sans le vouloir, s’est entrain^ normalement : « II 
est rare, quel que soit le proc£d£ employe,' que Tecri- 
ture automatique se manifeste d'embiee. Gendrale- 
ment une ou plusieurs stances se passent en griffon- 
nages illisibles, en la confection de batons, de zig-zags, 
en repetitions indefinies de la meme lettre. II ne faut 
pas se decourager, il faut, au contraire, continuer k 
experimenter pendant un certain temps avant de se 
persuader de Timpossibilitedu succ ks. Que Ton essaie 
d’obtenir recriture collective ou Tecriture ordinaire, il 
est bon de consacrer chaque jour dix ou quinze mi- 
nutes, toujours a la meme heure, k ces essais. Le phe- 
nomene est tres long a evoluer et des gens qui ont 
obtenu de curieux resultats avec l ecriture automa- 
tique ont mis des mots che{ eux a divelopper cette 
faculW ( 1 ). » 

Je ne veux m’occuper dans cette premiere partie 
que de la partie des phenomenes qui peuvent recevoir 
une explication scientifique rationnelle. Les cas, 
meme compliques.de Tecriture graphique (et des des- 
sins) peuvent se resoudre, d’apres beaucoup de psy- 
chologues, par Tentree en jeu de la memoire imper- 
sonnelle. 

Jusqu’ici,je suis reste sur un terrain parcouru, et 


(1) Maxwell, les Phinomknes psychiques. 
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m’inspirant des paroles d’on maftre pcu tend re poor 
les occultisies: « Le spiritisme devant la science ac- 
tuelle, c’est-i-dire ce qui, dans le spiritisme, appartient 
k la science et ce qui lui est Stranger, j'en tends k la 
science actuelle, car en science on ne presage rien de 
l’aven ir et on reste sur le terrain des choses actuelle- 
ment acquises (j). » Les demises reflexions qui me 
sont suggiries par l’examen des dessins, c^est leur 
parente avec tout ce qui a ixi vu par les clairvoyants, 
Tou jours le monde des larves, des ibauches indlcises, 
des tites sans corps. On reconnaft les « visions de 
r Astral » de Jean de Caldain, on voit passer I'anti- 
quiti avec ses satyres, ses cyclopes, ses dieux infer- 
naux, le moyen &ge avec Messire Leonard et son 
cort&ge de sorci&res, les temps modernes avec les it res 
imaginatifs qui hantent les cerveaux de trop d’intel- 
lectuels. 

D& qu’on plonge dans le monde des Formes, tout 
iquilibre semble rompu, on dirait voir bouillir one 
grande chaudiire dans laquelle danseraient tons les 
membres et trongons ipars des itres connus, avec 
une fren&ie diaboliquc. 

Existe-t-il des £limentaux ? Cest probable, et ils 
doivent itrc pergus par certaines person nes. « Les 
clairvoyants ou voyants sont ceux qui apergoivent 
des formes invisibles aux autres personnes (2). » Lit 
encore la conscience impersonnelle peut nous tirer 
d’embarras, mais, il faut Tavouer, pas dans tous les 


(1) Giusset, le Spiritisme devant la science. 
(a) Maxwell, les Phenomtmes psyxhique s. 
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cas, et il faut admettre qae des voyants distinguent 
bien des fctres rdels parfois. Pour notre cas, je le dis- 
cuterai dans la seconde partie de ce travail. 

En detaillant les dessins de Tart occulte, on sent la 
partie d’automatisme qu’ils renferment. A premiere 
vue les proportions paraissent exactes, mais un exa- 
men moins superficiel fait d^couvrir toutes les 
inexactitudes. Ce n’est pas une critique que je fais; si 
les productions etaient exactes comme formes, elles 
perdraient de leur valeur. Cest ce que reproche l’in- 
venteur k ses imitateurs. II leurdit : « Vous voyez un 
semblant de t£te, de corps dans un papiefet. comme 
un dessinateur ordinaire, vous pr&risez, compietez, 
inventez; ce nest pas cela. II faut laisser courir la 
main d’elle-mfeme pour former tronc, bras, jambe au 
petit bonheur. Le tout est de savoir frotter au bon 
endroit pour faire paraltre — de lui-meme — le detail 
desire. » Mais comme vous n*£tes pas medium, vous 
ne le ferez pas sortir!... devrait-il ajouter. Le comte 
de Tromelin agit en solitaire, je veux dire qu’il n’est 
place sous Tinfluence occulte de personne, ce qui a 
sa valeur. Un detail qui compieterait bien notre etude 
serait de savoir s’il n’^prouve pas de souffrance dans 
les doigts lorsqu’il dessine. « Les gens qui produisent 
P&riture directe entre les ardoises souffrent dans les 
bras et les mains (i). » Je n’ai pu le savoir encore. 

deuxi£me groupe de faits 

Nous allons entrer dans le champ des hypotheses, 
nous approcher du cache. 

(i) D* Gibiep, Analyse des choses. 
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Le comte de Tromelin, apris s’Atre rendu compte 
qu’une force ext^rieure le sollicitait A dessiner, a 6t 6 
convaincu qu’il etait sous Tinfluence des esprits, de 
genies aliens, comme il dit. 

Lorsqu’il a d^chiffr^ les signes, lettres qu’il voyait, 
il s’est rendu enfin compte qu’il 6tait bien medium, 
il n’a plus r£sist6 et s’est laissd guider par les Forces 
inconnues, qui de plus en plus lui ont fait non seule- 
ment enfanter des Atres Stranges, mais ont orne ses 
dessins d’une si grande quantity de revelations ecrites, 
qu’il a pu en composer un manuscrit de plus de six 
cents pages... Ce doit etre une oeuvre curieuse A beau- 
coup de points de vue. 11 faut bien admettre une cause 
exterieure dans une certaine mesure, carl’auteur voit 
difficilement en raison de son Age, et cependant voit 
ce que les autres ne sauraient decouvrir. Le comte de 
Tromelin affirme que tous les contours de ses figures 
ne sont que des lettres et des elements de lettres, 
qu’on peut le verifier A la loupe. Ceci ne s 'applique 
pas seulement A ses dessins, mais A tout Crotti fait sur 
une feuille de papier convenable, par n’importe qui 
et aussi bien A une production des plus enchevAtr^es 
qu’A une simple esquisse de t£te. 

En quoi se d£composera une silhouette de t£te, sinon 
en lignes droites, brisdes, en £l£mcnts de courbes 
diverses ? 

N’en est-il pas de m£me de toute Venture possible? 

Dans un nez je pourrai voir un couun rf; dans 
une bouche un A >, dans un oeil un O O , et ainsi 
de suite. 

Pour la demonstration, on pourrait m£me se ser 
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vir, comme jel’ai fait, (Tun de ces .dessins si accen- 
tu6s.de Forain. En d6composant les figures on donne 
naissance k une fbulc de signes, chiffres. Cependant, 
s’ils sont d’un haut satirique, le myst6rieux n’a pas 
dA entrer dans leur composition. 

Par un proc6d6, r6duisons ces dessins, pla;ons-en 
plusieurs ainsi reduits Tun k c6t6 de l’autre, nous 
avons une vraie planche 6crite, pleine de lettres mi- 
croscopiques. 

De meme que Ton d6couvre dans les moisissures 
des vieux murs, dans les nuages, sur les papiers, des 
6tements de figures, 6galement s’y frouvent les 616- 
ments de signes; plus les figures sont serr 6es, m616es, 
plus leurs recoupements donnera lieu aux dessins 
6crits, voir a des animaux fantastiques, k des plantes 
6tranges, k des arabesques compliqu6es. 

D6j&, au douzi6me si6cle, unpoite arabe est sujet k 
cette fantasmagorie des images, il faitun long po6me 
sur le nom d’Allah, 6crit en arabe,et compare chaque 
616ment de lettre k une fleur ou un fruit. Cest la 
meme sensation invers6e qui nous occupe. 

Le papier joue un r61e tr6s important ici, grAcei 
ses rugosit6s. Les petites brindilles amorcent bien les 
boucles des lettres, etles f6tus rigides de la paille ou 
du bois deviennent les jambages droits. Or, il est fa- 
cile de se rendre compte qu'en trottant. le crayon corn- 
prime ces petites asp6rit6s, qui, flexibles, recouvrent 
le papier et se redressent ensuite, laissant leur em- 
preinte courb6e en blanc, dans le noir du crayon. Si 
elles sont trop dures, elles font sauterle crayon, et 
Teffet est sensiblement pareil. 
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Comme pour les figures, ces laments de signes, 
non seuiement agissent d’une maniire ordinaire sur 
l’organe de la vision, mais incitent le cerveau sp<- 
cialement pr£par£ k les dlcouvrir rapidement, k 
les completer, k les prlciser etmfcme, e’est le point 
capital, k fairetrouver ce qui n’existe rtellement pa*. 

Dans ce melange reste k d^couvrir ce qui revient & 
la r£alit£, k Tautomatisme, k la fiction, k la retouchc 
voulue. 

Les groupes de figures £tant sortis, Topiratcur n’a f 
supposons, en t&te, aucune idde pr&on$ue, il est en 
£tat indifferent. Un signe attire son ceil : deux traits 
paralteles entre eux, une liaison bris£e, e’est une M, 
automatiquement il la precise, volontairement 1’ac- 
centue. 

Cette Iettre en demande une autre, une t4te fort 
petite est 1 &, e’est TO demands, mime operation que 
ci-dessus, l’intdrieur de la figure est sacriffe au con- 
tour. 

Le mot est land, la danse des lettres commence, 
comme nous avons vu celle des figures. Tous ces 
angles, coupures, se meuvent, se croiscnt, invitent 
aux combinaisons. 

Le nez d’une figure est aper^u avec une fegire barre 
sur la joue, ce sera notre R, et alors fortfement arrive 
un peu le coup de la carte forc£e, bon g rt mal gr^ ; oik 
vous ne distinguerez rien, le voyant foremen t verra 
toujours quelque trait vertical coupd Wangle droit par 
un autre et le T demand^ de MORT sera trouv£. Que 
ce T soit fictifou rdel, il paraitra toujours. 

Que cette composition des mots soit toujours iden- 
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tique, c’est peu probable, mais il suffit d’un exemple 
pour faire comprendre ce genre de creation. 

De plus remarquez combien on a de ressources pour 
mener k bien Tentreprise. L’inventeur nous dit que 
souvent les mots sont incomplets, les lettres peu pre- 
cises, qu’on remarque des substitutions de V en 1) et 
de J en I, que les lettres peuvent Stre droites, cou- 
chees, renversees, circulates, interverties dans un 
mot. Qu'une petite t£te dessine la bouche d’un p, d’un 
q, d’und, d’ouon peut conclure qu’auxinfiniescombi- 
naisons des vingt-quatre lettres de l'alphabet ordi- 
naire vients’adjoindre un appoint considerable. 


(A suipre.) 


Tidianeuq. 
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Etude sur la pbllosopbie pythagorlcleme 


Aristote appelle les philosophes pythagoriciens ma- 
th£maticiens. Les principaux sont : Pythagore de Sa- 
mos, 584-504 avant J£sus-Christ, Archytas de Ta- 
rente, Philolaus, etc. Leur dcole forma k Tarente 
une esp&ce de congregation philosophique, mystique 
et politique. Ces philosophes mystiques furenten effet 
de grands savants, puisque seulsd^ns Tantiquite sup- 
posant que la terre tournait autour d’un foyer lumi- 
neux immobile (le soleil), ils pressentirent le vrai 
syst&me du monde. 

Les Pythagoriciens semblent tenir une sorte de mi- 
lieu entre les Ioniens et les Elates : ils reconnais- 
sent l’existence de la nature ; mais ils cherchent en 
dehors d’elle la raison de Pordre qui rtgne, et cette 
raison doit etre, pour eux, Punite. Mais comment 
Pentendent-ils ? 

Leur science leur avait fait remarquer que Pordre 
qui preside aux difKrentes espices de ph 6 nom£nes 
pouvait souvent se r^duire k des formules math&na- 
tiques, k des nombres. Le nombre leur parut done 
etre non seulement Pexpression et le signe, mais la 
cause et le principe des choses. Ils pr&endirent m$me 
que les nombres £taient les choses mfemes et en cons- 
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tituaient i’essence. Telle combinaison de nombres 
repr^sentait pour eux la justice; ilsdefinissaient 1‘Ame 
<c un nombre qui se meut ». 

Mais le nombre suppose la plurality et l’unite, et ce 
melange d’unite et de plurality se trouve en effet dans 
le monde; leSiPythagoriciens l’y cetrouvcrtt pcrtout 
sous des noms divers. La -generation des choses ne 
peut s’expliquer pour eux que par le concours de deux 
principes opposes : l’unite et la plurality — le deter- 
mine et Tindetermine — le pair et l’impair — le droit 
et le gauche — le repos et le mouvement — le recti- 
ligne et le courbe — la lumi£re et les ten&bres — le 
bien et le mal — le carre et la figure irreguliere, etc. 

Ces di verses oppositions ne sont au fond que les 
noms divers de l’opposition fondamentale qui existe 
entre lmdetermine, c’est-A-dire cette mature sensible 
tou jours en mouvement, la seule chose que vit Hera- 
clite,etd’autre part, le principe de determination, c’est- 
Ji-dire de distinction, dordre et de fixite qui doit pou- 
voir nous expliquer l’harmonie du monde. Done, 
pour les Pythagoriciens, le determine, l’unite, le 
bien, etc., e’est tout un ; l’indetermine, la plurality, le 
mal etc., sont aussi des expressions synonymes. 

On levoit, pour les!oniens,le to of^etpov existe seul, 
pour les El^ates il n ? existe pas, e'est l'6tre un (t$> hi) 
qui seul est riel. Pour l’icole italique, le to tfowpov est 
la mature du monde, au sein de laquelle l’unite vient 
apporter la determination, lalumi&re, le bien. 

Cette unite, principe de tout (£v apx>S 7cavr<*)v, dit Phi- 
lolaiis), e’est Dieu. Seulement la pensee des Pytha- 
goriciens est ici confuse : tant6t ils semblent per- 


Digitized by Google 


LA PHILOSOPHIE 1 YTHAGORICIENNE 43 

sonnifier ce Dieu, tant6t ils neparaissent voir en lui 
qu’une unity tout abstraite. 

Leur psychologie et leur morale s’inspiraient de 
leur metaphysique. « L’Ame est un nombre qui se 
meut c’est-A-dire qui vient organiser le corps et 
qui peut en organiser sucoessivement plusieurs. L’in- 
telligencese diviseen deux facuit^s : Tune qui a pour 
objet la plurality, les corps ; l’autre, la raison, qui 
contemple l’unite ; la premiere p^rissable, la seconde 
immortelle. Le but de la vie humaineest de se rap- 
procher de Dieu ou de Punite, en faisant pr^dominer 
Punite de la raison sur la multiplicity grossiAre et te- 
ll ybreuse des app^tits corporels. Cest A cette concep- 
tion que Pythagore rattachait son dogme de la mi- 
tempsychose. 11 pensait que les Ames trop etroitement 
attach6es A la mature avaientbesoin de passer par des 
transformations successives pour s’affranchir de plus 
en plus. Tandis que les Ames qui se sont avilies par 
la .predominance des app&its corpoTels, descendent 
dans des corps de plus en plus grossiers ; les Ames 
yclairees, vertueuses, montent dans des corps de plus 
en plus purs, jusqu’A ce qu’elles s’absorbent dans 
P unity. De 14 vient la vie d’anaahorfctequeles Pytha- 
goriciens menaient dans leur institut. Enlln, ils se 
flattaient d’appliquer ces memes idyes en politique ; 
pour eux, la foule du peuple devait Atre gouvernye 
par ceux qui possident le mieux la raison : aussi for- 
mirent-ils unesorte d'oligarchie aristocratique qui fut 
renversyeetdispersee Ala suite d'une revoke populaire. 

12 avril 1904. 

A. Porte du Trait des Ages. 
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Religion & sorcellerie 

k Madagascar 

(Suite et fin.) 


«c On doit toujours rester d’accord avec un cadavre » 
dit un vieux proverbe malgache. Cest pour cela, sans 
doute, que, dans toute TEmyrne, le tombeau, le 
« tranomara » — litteralement : la maison froide — 
esttoujoursplusconfortableet plus solidement cons- 
truitque la maison des vivants; et que le voyageur 
s'arrfcte souvent, surpris, devant une miserable case 
accotde k un monumental mausolde. La case est en 
bois et en roseaux, le tombeau en granit et en basalte, 
la demeure dternelle est b&tie aux ddpens de la de- 
meure passag£re. 

De plus, les parents viennent, au jour anniversaire 
de la mort, changer la position du cercueil, pour que 
le cadavre « ne se fatigue pas en restant toujours cou- 
chd du m&me c6td ». 

Dans d'autres regions plus arridrdes, on porte de 
temps en temps au mort des victuailles et de la bois- 
son... que certains vivants, ddpourvus de scrupules, 
s’ingurgitent consciencieusement. Ce qui n’emp&che 
pas les malgaches de continuer k assouvir la faim et 
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la soif du cadavre qui est toujours sens£ avoir con- 
somme lui-meme ce qu’on ad£pos£ sur son tombeau. 
On cite, k ce propos, fanecdote suivante : Pendant la 
conqu&te, les soldats fran^ais qui voyaient des bou- 
teilles de toaka (eau-de-vie malgache) sur des tombes 
ne se faisaient pas faute de les vider. Les indigenes 
ont fini par s’en apercevoir, et, voyant que les morts 
ne se plaigneni pas, ils prennent soin depuis, de 
boire eux-m£mes le toaka et de n’offrir aux dlfunts 
que la bouteille vide ! Ainsi la civilisation blanche, 
dans sa brutalite, bouleverse, sans le savoir parfois, 
les vieux pnJjuges... 

Certains ont voulu voir dans ce culte des morts, si 
repandu et si populaire k Madagascar, le souvenir des 
traditions laissees par une colonie £gyptienne, qui 
serait venue se fixer dans la grande lie, au temps des 
Pharaons de TAncien Empire. Cette assertion n’est 
pas tr&s facile k prouver; cependant l’habitude de 
mettre de l’argent etdes vivres dans les tombeaux, de 
tournerversTOrient la t£te du mort, lesruines monu- 
mentalesduNord-Ouest (qu’on ditcontemporainesdes 
Pyramides),le typedu Sphinx et des statues memphites 
qu’on retrouvedans la Grande-Terre, les sacrifices 
rituels d’animaux, etc.., paraissent autant d’argu- 
ments en sa faveur. 

Madagascar poss&de aussi deux nombres v£n£r£s : 
sept et douze. On cite : les sept tombeaux sacr£s, les 
sept pointes du diad£me royal, les sept arbitres aux- 
quels lesjuges faisaient appel dans les proc&s trop 
embrouillls, les sept diacres du grand-prStre de Ra- 
kelimalaza, les sept fils du diable qui r£pandirent les 
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vices et les maladies parmi le9 hommes, les sept dards 
de la langue du serpent monstmeux du pangalane de 
Tanifotsy — l’hydre de Lerne malgache — qui d£vo- 
rait hommes et boeuls et que tua D£rafito, le bon 
principe, l’6poux des sirtnes Rasoa-B6 et Rasoa-Mas- 
sal, qui depuis sa mortse lamentent, veuves incon- 
solahles, dans les lagunes voisines de Tama- 
tave..., etc. 

Lecode malgache des 3o5 articles punit l’ivresse 
d’une amende de sept boeufs et de sept piastres; et, 
dans la c£r£monie Strange et touchante du « Fati- 
drah », ou serment du sang, qui unit pour la vie 
comme deux fr£res ou comme fr&re et scour, deux in- 
dividus n6s parfois k des centaines de lieues l’un de 
Tautre, le chiffre sept joue aussi un grand rdle. 

On melange divers objets avec le coeur de sept 
herbes. 

Le supisikidy qui preside au serment du sang frappe 
avec le dos d’un couteau, suivant une certaine ca- 
dence, la hampe d'une sagaie plongte par le fer 
dans un vase plein d’eau et d’objets symboliques. 

Puis, apr£s une conjuration a TEsprit du mal, an- 
gatso, et des imprecations terribles contre les par- 
jures, les fr&res de sang secouent par sept fois la sagaie, 
pendant qu’on leur fait une legSre incision sur la 
poitrine. Chacun d’eux. doit avaler un morceau de 
gingembre teint du sang del’autre, et, ddsormais, ils 
sont unis par des liens aussi Straits que ceux de la 
chair... 

Dans la c6r£monie de Iyolorano >►, ou serment 
de fid£lit6 par l’argent et parl’eau, an retrouve encore 


Digitized by Google 


RELIGION ET SORCELLER1E A MADAGASCAR 47 

le chiffre sept. On jette dans un vase rempli d’eau un 
peu de terre symbolique prise sur des tombes et de ia 
poudre d’or et de plomb. Ce melange forme « l’eau 
malheureuse*, breuvage sacr£ que les indigenes boi- 
vent en sept gorg&s. en pronon$ant sept fois le ser- 
ment de fid&it6. 

Mais, Temploi le plus impr^vu qui fut fait du 
nomhre viner£ est encore cdui-ci : a Tananarive, dans 
un procescriminel, le defenseurdeTassassin invoqua, 
comme circonstance att&tuante, le fait que son client 
avait frapp6 la victime de sept coups de hache et que 
cet instrument figurait lui-mfcme le chiffre fatidique ! 
On ne dit pas si les juges t inrent compte de cette 
remarque saugrenue; il faut esp^rer que non, pour 
Thonneurde la justice malgache ! 

Le nombre douze est £galeraent l’objet d’une car- 
taine veneration, en temps que nombre favorable. 
Ainsi on cite : les douze villes saintes, les douze mon- 
tagnes sacrees, les douze. crimes punis de mort, les 
douze femmes d’AndrianampoinimSrina, le fondateur 
de Tunite hova, etc. . . 

J’arriveaux pratiques de sorcellerie pure, que je me 
reserve d’&udier pLus k fond dans un prochain article. 
Je me contenterai doncanjourd'hui, de dire qu’elles 
^taieat tellement repandues sous la monarchic qu!une 
loi sp^eiale — loi s£v6re qui punissait de vingt ans de 
fers tout sorcier convaincu d’envo&tement ou de sor- 
tilege — dot Stre: Slahorde coatre elles. Mais, les lois 
les plus rigoureuses paraissent n'avoir pas plus faitde 
tort k ces pratiques que le ridicule d£vers£ sur elles 
par les Europ£ens. Unpamosavy et impisihidy sont 
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tout-puissants, mais seulement astreints a plus de 
mystEre. 

II n’y aqu’£consulterlachi;oniqueoccultede Tana- 
narive pour Etre EdifiE lk-dessus. Ici, c’est un mar- 
chand de boeufs qu’on envodta pour lui voler son 
troupeau, IE, c’estunesorciEre EtranglEe par son petit- 
fils qui la surprit faisant des Evocations sacrileges sur 
le tombeau familial ; ce sont des morts subites inex- 
pliquEes ; des empoisonnements par des procEdEs 
inconnus de la science ; la maladie et la mort trans- 
mi ses a distance; des faits d’hypnotisme, d'extEriori- 
sation de la motricitE, etc. ; et tous ces phEnomEnes 
Etrangeset troublants, produits couramment par des 
Etres ignorantset sauvages — a notre point de vue du 
moins — qui dominent ainsi par la terreur que leur 
pouvoir occulte inspire. Explique qui pourra ces 
choses ! 

II est juste d’ajouter que Madagascar a eu aussi de 
bons sorciers : tels ces frEres d'Androanaro, condam- 
nEs a mort, sous Radama I er , pour avoir prEchE 
l’affranchissement des esclaves et 1’EgalitE de tous les 
hommes. Du haut de leur biicher — comme autrefois 
Jacques de Molay — ils prEdirent la fin des prEjugEs 
dont ils Etaient victimes et« la destruction de la 
monarchic hova par des hommes blancs venus du 
Nord», qui feraientpar la force triompher leurs doc- 
trines... Cette prophEtie, faite soixante-dix ans avant 
la conquEte fran^aise, n’est-elle pas curieuse ! 

Maurice Bransiet. 
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LITHE 1ES SECRETS HE LA 1AT0RE 

OU DE LA QUINTESSENCE 

Indiquant son extraction et ses applications au corps 
humain pour realiser des oeuvres admirables et 
presque divines . 

(Suite.) 


CHAPITRE XII 
Chos68 humide du 2 e degre. 

Graine de mauve, graine de laitue, mauve, laitue, 
endive, fleur de nenuphar, chicor^e. 

CHAPITRE XIII 
Chos68 hnmide8 da 3 6 degrd. 

Fruits verts, fleurs de violette, fleurs de pavot, 
graine d’agnus castus, graine de lin, fruits de pavot 
blanc. 
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CHAPITRE XIV 


Cho8ei humides da 4® degrd, qai doivent itre appliqades 
aax corps 6paissis par trop de ficcitd. 

Ces m£decinesdu 4® degr6 devront fitre misesdans 
notre ciel lorsqu'il faudra dbtenir une trts grande 
humidity. 

Les mddecines simples du 4® degr£ sont les sui- 
vantes : 

Aureola, argentum vivum, mercurialis, lacataria 
stinci, cerebrum gummici, cerebrum colombi. 

Ces m&iecines rendent notre ciel humide an 
4® degr6 et ne doivent s’employer que s’il est ndces- 
saire et suivant les forces du malade. 

Ceci dit des m£decines humides, c’est-i-dire qui 
ont la complexion de l’air humide (vapeurs), parlons 
de celles qui ont les proprieties de l’eau, sphere qui se 
trouve apr£s celle de Pair. 

CHAPITRE XV 
Cho868 froides da l er degrd. 

Graines de saule, orge monde, feves vertes, poires 
milres, prunes, fleurs de roses fraiches. 

Mettredans notre ciel et,si cela ne suffit pas,recou- 
rir aux : 

Choses froides da 2® degrd. 

Comme suit : 

Litargire, feuilles de^aule, quintefeuille, amogloese, 
mora immatura. 
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CHAPITRE XVI 
Ihoses froides da 3 e dag rd. 

Lorsque la chaleur rdsiste k Papplication des re- 
mfedes du 2* degrd, on utilise alors : 

Verge de pasteur, melons, concombres,paridtaire et 
pommes vertes. 

Ces mddecines, mises dans notre del, donnent le 
froid au 3 * degrd. 

CHAPITRE XVII 

Certains auteurs prdtendent qu’il n’existe pas de 
choses froides au 4* degrd, nous sommes d’opinion 
differente. Voici quelies sont ces choses : 

Opium, mandragore, camphre, graine de pavot, 
cigue et sa graine. 

Aprds la sphere de Peau est placde celle de la terre. 
nous allons done parler maintenant de ch6ses stehes. 

CHAPITRE XVIII 
Choses sdches da l er degrd. 

F&ves siches, amidon, chair de boeuf, de cerf, de 
li&vre, de chivre et de tous les animaux aquatiques. 

CHAPITRE XIX 
Choses sdches da 2 e degrd. 

Riz, fleurs de roses s&ches, lapis lazuli, nifles, 
mtires. 
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CHAPITRE XX 
Choses sdches du 3® degrd. 

Quand la maladie sera si humide que les m&lecines 
sfcches du t er et 2 e degrd seront insuffisantes, essayer 
les suivantes, qui sont du 3* degr£ : 

Vinaigre commun, bol d'Arm&iie, mastic, poire 
sylvestre. sue de mauve, gen£vrier, scories de fer, 
poumon de renard, baies de gen^vrier. 

Mettre comme toujours dans notre ciel. 

CHAPITRE XXI 
Choses sdches du 4* degrd. 

Arsenic blanc, arsenic rouge, glands verts, fleur 
d'airain, £corce d’yeuse, coagulum, alun de Roche. 

Voii& quels sont les caract&res g£n£raux des choses 
divis^s en quatre degr^s. 

II nous reste maintenant k parler des qualit£s 
propres k chaque chose simple, pour apprendre k 
connaitre la vertu d’une m&iecine composle de plu- 
sieurs autres et savoir ce qu’il faut faire prendre aux 
malades et ce dont ils doivent s’abstenir. 

CHAPITRE XXII 

Certains auteurs pr£tendent qu'une chose peut avoir 
deux quality existantes au mime degr6, par exemple 
le poivre serait chaud et sec au 4 e degr6. 
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Nous nous devons contre cette opinion pour cette 
raison que chaque sphere a une nature propre qui 
domine sur les autres. 

Ainsi, suivant nous, le feu est chaud par nature et 
sec comme propriety, car la chaleur domine dans le 
feu et l’emporte sur la s^cheresse. 

Le chaud est roi dans le poivre, mais comme la 
s&heresse concorde plus aveclefeu qu’avec les autres 
£l£ments, la sicheresse est reine dans le poivre comme 
dans le feu. 

Le poivre qui contient au 4® degre le feu comme 
roi, contient la sdcheresse comme reine au 3 e degrd, 
l’humidit^ s’y trouve au 2 e et le froid au i cr degr£ 
seulement. II en est ainsi pour toutes les autres 
choses. 

A degr£ dgal, lament qui est roi dans une chose 
agit plus que ce mfeme £l£ment au m£me degre dans 
une mature ou une mddecine oii il ne serait que 
reine, valet ou esclave. 

L’alo&s humide au 2 0 degr£ est froid au i er degre, 
chaud en deux points de degr6 et sec en un point de 
degrd. 

11 y a quatre points par degr£ : 

La m&Iecine suivante, par exemple : alo&s, 
poivre long, roses, mastic, garrofiles, foeniculum, 
scamon^e, dOnnera 58 points de chaleur, 19 points 
de froid, 29 points d’humidit£ et 48 de sec. 

On d&iuit les qualit^s contraires Tune de Tautre 
comme nombre de points, apr£s quoi les points des 
deux quality n^cessairement concordantes qui subsis- 
teront comme dominantes formeront la m^decine 
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telle qu’elle doit fctre administr^e et indiqueront ses 
quality. 

Pourquoi certains medicaments du 4®degre sont-ils 
mortels, alors que d'autres du m£me degr£ ne le sont 
pas? 

Comme r£gle g^n^rale, les m£decines qui sont 
chaudes, froides, humides ou s£ches au 4® point du 
4® degrd sont mortelles, celles qui ne le sont quau 
i® r , 2* ou 3 ® point du 4® degr£ ne le sont pas. 

Ceci dit des degr£s, parlons maintenant des vertus 
et propriety des medecines, qui mises dans notre ciel r 
auront une vertu mille fois plus grande qu'agissant 
par elles-m£mes. 


CHAPITRE XXIII 

Ch08es attractives pour enlever du corps toute 
chose nuisihle, telles quo : 

Fer, bois, aposthume, aimant, aristo longa, lalium 
serapinum, soufre, ammoniaque, p^trole, scapa regiae, 
assa foetida, poumons, tapsia, apium. 

Mettre dans notre ciel. 


CHAPITRE XXIV 

Ch0808 purgeant les humours peocantes en gdndral 
et d’abord choses purgeant le sang. 

Certaines relAchent le ventre et provoquent des 
vomissements ; d’autres attirent dellesMes humeurs 
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semblables k elles-mSmes, coimne la rhubarbe etria* 
scamon^e ; d'autres purgent avec viscosity comme la 
mercuriale ; d’autres avec amertume comme Talofes ; 
mais les suivantes purgent le sang dans toutes les 
parties du corps, cassia fistula, manne, sue de mercu- 
riale, violette, s6rum, tapsia, sucre, manne. 

Les suivants purgent la m£lancolie et conviennent 
aux gpileptiques et apoplectiqpes : 

Lapis lazuli, thym, ebulbs, pierre d’Armlnie, tous 
les mirobolani. 

Les suivantes purgent la col&re : tamarin, prune, 
shubarbe, endive, quatre semences froides, langue de 
eerf, sue de laitue,scabieuse. 

Les suivantes purgent la flegme : 

Coloquinte, saxifrage, eltebore blanc, pyr&hre, 
euphorbe, poivre long, sabine, ell^bore noir, s6n£.. 

Pour en avoir la quintessence, mettre dans notre 
ciel. 


{A suivre.) 


Angb Bossaro. 
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CEUX QUI SHVENT 


Au premier aspect, ce terme « ceux qui savent » 
peut faire croire k un extreme orgueil de la part de 
celui qui Temploie. Mais un peu de reflexion suffit 
pour mettre tris vite les choses au point. 

Chaque fetre humain, en effet, posside, k tris peu 
deceptions pris, une spicialiti petite ou grande dans 
laquelle il excelle. Un conducteur de grosse voiture 
de roulage « sait » faire rendre k son attelage Teflon 
nicessaire k la grande montie, alorsque le cocher de 
grande maison en sera incapable et encore plus les 
membres de TInstitut. 

Le micanicien qui mine la locomotive d’un grand 
express «c sait » prendre les courbes au moment voulu 
en riduisant de sa vitesse juste ce qu’il faut pour iviter 
les accidents. Ceserait l&unet&che bien difficile pour 
le professeur de botanique, alorsque ce dernier est a la 
tite de « ceux qui savent » reconnaitre et determiner 
les plantes les plus communes comme les plus rares. 

Notre maitre Claude de Saint-Martin a remarqui 
qu’il y avait deux manieres tris distinctes d’etudier 
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la nature : les uns l’&udient du dehors en dedans, 
de Fext^rieur k Fint£rieur, du visible k Finvisible, 
des faits aux lois : ce sont les savants positifs, qui 
sont Fhonneur autant des Academies que de l’Hu* 
manitd, et il ne viendra jamais k Fid& d’un occultiste 
de pr&endre que son savoir d^passe celui d’un de ces 
grants de Fintellectualiti. Dans ce monde intellectuel, 
« ceux qui savent » sont r^guli&rement hierarchises et 
des dipldmes ou des titres determines indiquent les 
differents echelons. Un bachelier est un debutant, 
un docteur tient le milieu de l’echelle dont Fagreg£, 
le professeur et le membre de l’lnstitut occupent les 
sommets. Lorsqu’on veut parler au nom de cette forme 
d’intellectualite, il est necessaire de montrer sa place 
par un titre universitaire. Ceux qui n’en ont pasou qui 
en ont peu, qui ne sont pas au moins docteurs en 
quelque chose dans une universite sont considers 
commedes non-valeurs, et lagalerie est accoutum£e& 
juger dans ce cas comme « ceux qui savent » en 
mature universitaire. 

Il existe une autre manure d^tudier la nature. Cest 
de la consider du dedans en dehors, de Fint^rieur k 
l’ext^rieur, de Finvisible au visible, des lois aux faits. 
Ceux qui pr^ferent cette m&hodesont les mystiques, 
les kabbalistes, les occultistes, suivant F^poque oii 
on les consid^re. 

De mfcmequ’il existe une &helle du savoir dans les 
Etudes universitaires, il existe une progression dans 
les Etudes occultes. Parti de la connaissance pure- 
ment passive et intellectuelle de Fexistence d’un plan 
de forces autres que les forces physiques actuellement 
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connues, l'ltudiant parvient, pea k peu, a la percep- 
tion directe et au maniement de ces forces. C’est 
aiors qu’il est certain qu’il n’est lui-ra£me rien dans 
l’univers et que les sciences connues sont des sciences 
mortes par rapport k la science de l’Humilitd, seule 
vivante dans le plan de creation. II peut done exister 
un occultiste qui «c sait » la technique des virit^s 
qu’il itudie, comme il existe desr charretiers connais- 
sant bien la technique 4e la conduite d’un attelage 
de douze chevaux menant une pierre de taille. 

Mais, si le charretier consid£re comme un immense 
orgueilleuxrarchitecte v qui ecritdes signes matWraa- 
tiques sur la pierre de taille, il sort de son plan de 
savoir et se fait moquer de lui. 

La querelle entre les adeptes des Etudes universi- 
taires et les mystiques est toujours ouverte, du raoins 
du c6t£ des universitaires, parce que ces derniers pr£- 
tiendent au monopole total du savoir humain. Chaque 
fois qu’un ^tudiant a voulu £tudier le cdt£ occulte de 
la Nature, a vec les m<5thodes mentales seules,. ila 
abouti k un £chec et est revenu dans le camp des 
universitaires en criant bien fort qu’il n’avait jamais 
rencontrd de plan invisible, perceptible par ces proc£- 
d£sd’6tudes. C’6tait exact, mais c’est la faute non 
pas du plan invisible, mais des m&hodes employees. 
Que ceux qui veulent savoir et appliquer la science 
aux clefs d’argent, fassent de l’astronomie, de la phy- 
sique, de la chimie et de la psychologies Ils peuvent 
aiors travailler seuls avec des livres ou des instruc- 
teurs physiques. Mais nous sommes persuade qu’il 
est impossible, sans l’assistance permanence d’un dtre 
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du plan invisible, d’&udier d’une mantere vraie l'as- 
trologie, section occulte de l’astronomie ; la magie r 
section occulte de la physique ; l’alchimie, section 
occulte de la chimie, et la psychurgie, section occulte 
de la psychologie. 

On ne peut manifester de l’orgueil qu’en sortant de 
son plan de savoir. Sauf dans les premieres ann^es 
d’&udes, oil il se figure pouvoir f&oudre tous les pro- 
btemes encore inconnus, le vrai savant est modeste, 
car il a la notion exacte de ce qu’il ne sait pas, s’il a 
quelques donn^es sur ce qu’il sait. L’occultisme con- 
duit justement a la perception de l’immense £tendue 
de notre ignorance, et les debutants seuls peuvent se 
croire quelqu’un ou quelque chose. « Ceux qui 
savent », dans ce plan comme dans les autres, sent 
forc^ment modestes ou toterants. 11s comprennent 
l'impatience des debutants et aussi ils excusent et par- 
donnent leurs acc£s de mauvaise humeur. (Jn enfant, 
encore en d^veloppement dans le ventre de sa m£re, 
a le droit, s’il raisonne ses sensations, de nier l’exis- 
tence du soleil et des Voiles et de sa m&re qu’il ne 
per^oit que mediatement. Si unhomme fait, pouvant 
communiquer avec cet enfant k travers les tissus, qui 
rendent fausses les perceptions du petit Stre, lui racon- 
tait la v£rit£, il serait traits par l’enfant de vision- 
naire et... d’orgueilleux ! Cest \k 1’histoire de bien des 
malentendus. 

L'oiseau exerce ses enfants a voler autour de lui 
jusqu’au moment oil ils s’&ancent dans fespace et 
volent de leurs propres ailes. Celui qui s'est effort 
de ripandre une doctrine doit etre heureux de voir 
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les compagnons des premiers jours devenir a leur 
tour directeurs de nouveaux centres de diffusion. Le 
savoir se prouve par la tolerance et non par les 
injures. 

Si, pour terminer, Ton nous demande notre avis 
au sujet de ^acquisition des notions de l’occulte, 
nous conseillerons k l^tudiant de passer d’abord par 
TUniversit^. C’est un mauvais astrologue que celui 
qui n’a jamais fr£quent6 un observatoire et qui ne 
poss£de pas son astronomie ; c’est un mauvais alchi- 
miste voue aux d^couragements et aux revokes que 
celui qui n’a pas acquis de grades universitaires dans 
les laboratoires, et c’est un mauvais th£rapeute 
futur que celui qui n’a pas demand^ k la m&lecine 
officielle ses enseignements positifs. II existe des 
maitres qui se sont formas seuls ; mais toujours ils 
ont commence parl’acquisition de la science positive 
avant d’aborder l’autre. 

« Ceux qui savent » sont de tous les plans, et ils 
doivent toujours se reconnaitre k leur tolerance pour 
ceux qui ne savent pas et qui sauront un jour. 

Papus. 
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D’aprds la Thlosophie chrltienne 

Traduction de la« Magie numerate » d’Eckabthausen 
(Suite.) 


Je parle Ik une langue, mon ami, de laquelle les 
sages du monde, qui ne sont pas dans Pamour, se 
moqueront ; une langue, qui leur est enticement 
incomprehensible, qui leur doit £tre entierement 
incomprehensible, parce que Pinterieur de leur esprit 
n’a pour ces grandes verites aucune susceptibility. 

Justement par cette raison, mon ami, je vous exa- 
minais graduellement, par cette raison il fallait que 
je vous preparasse auparavant par des changements 
serieux de votre volonte et, en vous debarrassant du 
vieil homme, k de plus grandes verites. Pour tout 
cela, que je viens de vous dire, le sentiment ferme 
du fier, Paveuglement de Phomme, qui n’est que 
d’une sensualite bestiale et qui est extremement pas- 
sionne, n’a pas de sens, jusqu’A ce que la grande 
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journ^e vienne une fois, cette journ^e qui d£voilera 
tout et qui s^parera la mauvaise herbe du bl£. 

Jetez un regard en arri£re sur les temps passes et 
les temps presents : vous trouverez que Funit6 de la 
religion demandait un centre, d’oil la force devait 
agiractivement; dans ce centre, qui £taitdans FEglise, 
qui est encore dans FEglise et qui sera £ternellement 
dans I’Eglise, itaierct toujours ses saints secrets et 
forces. Le rocher restait toujours inebrante, et les 
puissances des enfers ne pouvaient le jeter k bas. 

Si du premier pretre au dernier* tous etaient infi- 
d£les au sanctuaire, il serait toujours ce qu’il est, 
saint et eternel. 

Toutes les erreurs qui s’y glissaient, tous les enne- 
mis qui osaient Fattaquer, ne pouvaient pas ^branler 
le saint et changer le Divin. Toujours le salut et le 
bonheur jaillissaient de cette source de la vie ; il y en 
avait toujours quelques-uns qui gotitaient de cette 
source dans toute sa puret£, quoique tout contribult 
k salir cette source; c’est ainsi quelle ^tait toujours 
plus pure k celui dont le coeur £tait pur ; ce n’est que 
quand elle fut recueillie dans des vases sales qu’elle 
devint trouble et m£connaissable. 

Mais assez de cela! Le vrai chrgtien, mon ami, est 
souvent pers6cut£ par Frncr&iule jusqu’au d£vot ; tout 
est centre lui, FirrSligion, la raison humaine, la fiftre 
philosophic, toutes les sectes et tous les partis qui 
sont dans Famour de soi-mSme et du monde et ne 
peuvent supporter la lumi&re pure de la v6rit€. C'est 
pourquoi le Christ dit k ses disciples : Vous serez 
hais et persecutes par tout le monde en mon nom. 
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Ceux qui portent seulement le nom de chretien pour 
avoir de la religion des avantages rrondains, qui 
changent le christianisme d’apr^s leur sensuality ; les 
Apostats, ceux qui ne sont que des -philo&ophes, les 
Docteurs, les Pharisiens, les Jans6nistes, Nolinistes, 
les Sociniens, Nennonites, Inspires, Illumines, Ana- 
baptistes et comme toutes ses sectes s’appellent, qui 
ne sont que dans Lamour de soi-m£me et du monde, 
persycuteront le vrai chretien. Quel devoir a le chrd- 
tien envers tous ces persecuteurs? Avoir patience, c’est 
son devoir ; la douceur et Tamour, ce sont ses armes. 

Si je vous ai convaincusaujourd’hui de lagrandeur 
et de la dignity du chretien, si jamais dans votre &me 
le d£sir se manifestait d’etre enticement ce que le 
Saint vous demande, je vous en felicite, et bient6t 
vous entendrez des vCitC supCieures, car l’auteur 
du christianisme nous fut donn6 comme alliance du 
peuple et comme lumiCe des pa'iens, pour qu’il ouvre 
les yeux k l’aveugle et fasse sortir le prison nier de sa 
detention et de la maison du cachot, Jes prisonniers 
qui sont 1& dans les t^nCres. 

Je vous parlais jusque-l&, mon ami, d’une matiCe 
sur laquelle, si importante qu’elle soit, tr£s peu 
d’hommes ryfl<§chissent et qui est encore moins prise 
en consideration du juste point de vue. 

La philosophie et la religion de notre side sont 
entre elles dans de tels rapports, que chacun qui n’a 
que le bon sens, dlcouvre les contradictions les plus 
frappantes. 

Avec la bouche etselon I’extlrieur nous nous appe- 
lons encore chrdtiens ; mais dans l’intCieur la plus 
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grande partie des hommes sont des Dyistes ou Mat£- 
rialistes. Au lieu que nous devrions tacher de recher- 
cher s’il n’y aurait pas alors une harmonie entre la 
philosophic et la religion, si la religion ne pourrait 
pas 6tre unie avec la philosophic et celle-ci avec la 
religion, nous nous moquons des plus importantes 
des v£rit&, nous ne les jugeons pas m£me dignes de 
nos recherches, mais nous employons toute notre 
intelligence a trouver des sottises et des rSveries dans 
ce qui renferme la verity. 

Si loin rintelligences’^gare, si l’homme ne travaille 
pas sa volonte et s’il ne re^oit pas d’en haut la sus- 
ceptibility de la lumtere superieure. 

Le penchant pour la verity doi^distinguer le vrai 
sage ; et est-ce que les sages du monde ont ce pen- 
chant, comme ils rejettent de suite avec la plus grande 
aigreur et haine tout ce qu’ils auraient dti d’abord 
examiner? D’oii vient cette haine extraordinaire 
contre la vyrite dans le siecle d’ydaircissements, oQ 
1’on doit pourtant le plus rechercher la vyrity, parce 
que la verity seule ydaircit. 

On parle toujours de la tolerance eton n’a yte jamais 
plus intoiyrant. Est-ce que cela s’unit avec la raison? 
Pourquoi alors ceux qu’on nomme philosophes 
dycrientchacun qui tient encore k la religion, comme 
un fanstasque, un rSveur mystique et un hyperphy* 
sicien ? Pourquoi persecutent-ils meme les vyritys, si 
le Christ les dit, lesquelles ils admirent pourtant, s’ils 
les trouvent dans les philosophes pa'iens? La cause 
de cette manie de persycution est facile a trouver : la 
philosophie conseille seulement Texercice de la vertu, 
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elle occupe resprit ; la religion l’ordonne, elle ordonne 
a la volont£ et demande un exercice pratique. Cela 
est -difficile k Thomme, car il est plus facile de rfiver 
pieusement que d’agir pieusement. On regarde done 
la religion comme 1’enriemie de nos passions, on la 
in£prise, parce qu’elle nous met des bornes; on re- 
cherche la nature pour excuser nos actions irr£gu- 
liferes, et on dit enfin : il n’y a pas d’autre Dieu que 
la mature. 

Si bas Thomme plonge dans l’erreur. Si les savants 
m&litaient une fois modestement sur eux-m£mes, 
s’ils agissaient plus qu’ils nc pensaient, s’lls suivaient 
fid&ement la vertu et s’ils travaillaient leur volont^, 
les tempfites des passions dans leurs coeurs se calme- 
raient et les t£n£bres feraient place k la lumtere. 

Je vous parle comme k un homme qui cherche la 
verity et qui a assez de grandeur d’esprit pour rejeter 
tous les pr6jug&, qui lui mettent des obstacles sur le 
chemin k trouver la verity. 

Si je vous dis : le centre de toutes les verit^s est 
dans le christianisme ; la religion d^couvre les rap- 
ports kernels de toutes les choses, elle explique les 
causes originaires de tous les objets n£s k ceux qui 
sont initios dans ses saints myst£res, parce qu’elle 
nous conduit k la connaissancede Dieu et de ses con- 
ditions eternelles, vous m’^couterez patiemment et 
vous ne me decrierez pas comme un fantasque ou 
rdveur sans m’avoir £cout£. 

Et si je vous ajoute encore, que tout ce que je vous 
dirai a £te senti et dit plus ou moins par tous les 
savants de Tantiquit^, vous m’&outerez, vous y r£fl£- 
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chirez et vous m&iitercz. Ce n’est que cela que je vous 
demande. 

II n'y a qu’un Dieu, une v£rit6, une science, un 
chemin pour parvenir k lui — une religion. 

Tout ce qui est n£cessaire k la connaissance de 
Dieu, k la connaissance de la v£rit£ et k la religion, 
tout cela reposerait tant que la nature existe, dans 
tous les objets ct&6s. Toutes les v£rit£s qu’elle nous 
enseigne, ytaient toujours proclamees depuis le pre- 
mier jour de la creation du monde jusqu’A sa fin ; 
tout est un type, une impression, un £cho de la plus 
pure voix de I’harmonie. 

Chez toutes les nations du monde, la lumtere lui- 
sait dans les t^nebres, et quand m^me les t£n6bres ne 
font pas comprise, cette lumtere scintillait ici plus 
clairement, 1 k plus sombre selon la susceptibility des 
coeurs des hommes et la puretd de leur volonty. 

Cette sainte lumiferese concentrait 1 k toujours plus, 
oil elle trouvait plus de susceptibility, et cette suscep- 
tibility ytait proportionnye, comme nous avons dit, k 
la purete du coeur ou de la volonty. 

Toutes les lois physiques sont des impressions, 
des rypytitions des lois de Tintellectuel et du spirituel, 
qui nous appellent des grandes vyritys de la nature 
aux vyritys de l’yternity. Le grand secret, que les an- 
ciens entendaient sous la langue de la nature, y 
repose. 

Dans toutes les religions, qui ytaient et qui sont 
encore, quelques ytincelles de lumiyre ytaient tou- 
jours enveloppecs : elles se dyveloppyrent peu k peu 
de l’enveloppe grossi£re et s’enflammirent k une 
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flam me pure. L’£ducabilit£ des hommes, la culture, 
Thumanit^, l’ascension vers la triple marche de la 
relation de la lumiire reposent dans la religion de 
la nature, dans la religion de la justice, dans la reli- 
gion de la grkce. 

Chaque intelligence pure de Thomme d^veloppe 
toujours une v£rit£, qui s’approche de la viriti £ter- 
nelle. De lk, Tharmonie de tout ce qui est vrai, dans 
tous les mystkres des peuples, dans la hieroglyphique, 
la symbolique, la parabolique et la mystique. 

Les plus grands secrets de la creation, dela trinity, 
de la chute de l’homme, la grkce, la redemption, son 
immortality et sa destination k continuer son exis- 
tence, k devenir ressemblants, k s’unifier, on les 
trouve, parfois sombres, partois plus clairs, dans tous 
les Merits des sages des temps passes. On les trouve 
sombres chez les peuples qui vivaient dans l’itat de 
la nature, plus clairs chez ceux du temps de la loi, les 
plus clairs, du temps de la grdee. 

Toutes les grandes sciences de la religion condui- 
sent l’homme k la connaissance de Tunivers. Plus la 
vraie philosophic se d^veloppe, plus nous connais- 
sons les v^rit^s des mystkres. Cest pourquoi Bacon 
dit : Ce n’est qu’un plat philosophe qui m^prise la 
religion ; celui qui p6nktre plus profond^ment dans 
le sanctuaire de la nature, la venire. 

Toutes les hypotheses, on les trouve dans les Merits 
des plus grands hommes de Tantiquit£. On voit la 
chaine et Tharmonie de toutes les choses, pareeque 
tout est destin£e, k faireconnaitre k Thomme son itat 
actuel et k le conduire k la verity et k la reunion avec 
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Dieu. Cela est la premiere loi essentielle de toutes 
les choses. 

La seconde loi essentielle pour l’homme est qu’il 
vconnaisse qu'il a besoin de forces superieures .pour 
son ascension ; et tout, toute la nature, la force active, 
passive, Tattraction et la repulsion des choses, le 
lui rappellent. 

L’intelligencede l’homme sans lumteres superieures 
conduit Thomme dans Terreur, car il se concentre en 
lui-m£me et parcourt le cercle kernel de l’erreur. La 
vie, la lumi^re et Tesprit ne viennent que d’en haut ; 
cela nous est dit par toute la nature, si nous sommes 
seulement attentifs k sa parole. 

Les symboles de la mystique, qui se sont conserves 
jusqu’i nos temps, annoncent les plus grandes v£ri- 
t£s, si multiple est la parole de Dieu, si fort Tappel £ 
notre bonheur, k la v^ritd. Et pourtant on est sourd 
dans notre si&cle et ne comprend pas la parole de la 
divinity, qui annonce dans toute la nature sa v6rit£ et 
sa sagesse. 

Des hommes passionn£s et ^gar£s ravissaient par- 
tois les saints symboles dela mystique, et commeleur 
cceur corrompu ne leur permettait pas decomprendre 
la v£rit£ pure, ils donnaient aux symboles de fausses 
interpretations et continuaient l’erreur dans les te- 
nures. La naissance de fausses soci£t£s secretes mys- 
tiques, qui mettaient leur Roi k la place de Dieu et 
l'erreur&la place de la v£rit£, prit naissance de 1&. 
Leur science consistait dans le seul savoir, ce n’£tait 
jamais sagese, leurs experiences se bornaient au monde 
corporel, sans connaitre les rapports du spirituel, et 
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ainsi ils conduisaient les hommesdans l’erreur et k la 
perte. 

Les vrais adorateurs de la divinity ne cherchaient 
pas la divinity dans Text^rieur, mais dans Tint^rieur; 
ils formaient leur coeur en corrigeant leur volont£, ils 
soumettaient leur intelligence k une direction sup^- 
rieure, et la simplicity du coeur en faisait un temple 
de la divinity ; la lumtere, qui les entourait, leur fai- 
sait comprendre les grandes v^rit^s de la religion, et 
ils unissaient les oeuvres avec la foi et se rendaient 
dignes du nom de chr&iens. 

Ce que je viens de vous dire, mon ami, est confir- 
me par Thistoire, fanalyse et 1’harmonie de toutes les 
choses. Plusieurs observations, les recherches que 
vous ferez vous-m^me, et la lecture dans le grand 
livre de la nature vous rendront la chose encore plus 
claire. 

Mais que peut ma voix, si elle n’est pas dirigee par 
celui de qui seul la lumtere et la v£rit6 viennent dans 
notre dme I Efforcez-vous de former votre volonty 
pure, de rechercher la divinity dans votre int^rieur, 
et elle vous conduira dans les chemins de la v£rit£ 
et de la sagesse. 

Ceux-1& seulement sont sauv^s, ami, ceux qui chan - 
gent le savoir en mfime temps en vie et action. La 
lumtere y repose, dit fEcriture, pour les derniers 
temps sombres. 

Le moment actuel est k nous, tous les autres sont 
passes et ne parviennent jamais k nous. Nous vou- 
lons done Stre des hommes et employer notre exis- 
tence k ce but final pour lequel elle nous est donn£e. 
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La mature sert de berceau k notre naissance et dy- 
veloppement ; lesgermes humains ne peuvent £tre d6- 
veloppds, ni formas, ni etre elev& k une existence 
sup^rieure sans la mature d’apr£s les lois de Pau- 
teur. 

C’est pourquoi le materiel ne doit pas enchainer 
notre esprit; la sensuality ne doit jamais devenir 
notre but, elle compte parmi les moyens et les outils, 
qu’on met de cdty dks que le but est atteint. Nous ne 
sommes qu’un vase et organe pour recevoir un prin- 
cipe de vie supyrieure, m^me si nous pouvions le 
comprendre, Dieu. 

On se moquera de vous dans le monde avec ces 
principes, et on vous declarera reveur ; mais ceux 
qui sont de la terre, dit PEcriture, ne parlent que de 
la terre. Qui veut chercher la vyrity, la cherche dans 
Pintyrieur. La sagesse des hommes nous appelle du 
centre &la pyriphyrie, etla sagesse de Dieu de la pyri- 
phyrie au centre. 

Cherche Dieu dans Pintyrieur de ton coeur et la 
vue de la lumtere dans la lumi^re divine. 

L’homme est destiny k prendre part k la nature di- 
vine et k etre une fois ryuni avec Dieu. Par le pychy 
nous avons abandonne Dieu, et sans le mydiateur 
nousne pourrions jamais retourner chez celui de qui 
nous sommes nys. Ce mydiateur fut le Christ, qui 
ytait en mSme temps Dieu et homme, pour ryunir 
Phomme avec Dieu. C’est le chemin royal, Part et la 
science royale des saints et proph^tes, qui nous con- 
duit k la perfection et k la bunion avec Dieu, un 
chemin que les dmes saintes sont aliyes. 
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La tlteologie du temps pass£, qui florissait dans les 
premiers sidcles du christianisme et qui formait les 
grands hommes de notre religion, y consistait. 

C’estdans cela que consiste le vrai mysticisme, la 
plus haute v£rite de la religion, dont on se moque 
aujourd’hui comme des sottises asc£tiques et de Thy- 
perphysique, des verites qu’un Ambroise, un Chry- 
sostome, un Augustin enseignaient, des vdrites qu’un 
Platon sentait, dont un Socrate sedoutait et qu’un 
Bacon de Venclam enseignait et rendait estimables k 
se s contemporains. Un Jerusalem, Cramer, Gellest et 
encore beaucoup d’autres travaillaient d’apr^s ces 
principes purs de la doctrine du Christ, qui est inju- 
riee par les philosophes de notre temps et de laquelle 
ils se moquent. Mais la v^rite reste toujours la v£r ite 
et k la lumtere la victoire sur les tenures est cer- 
taine. 

Je vous ai assez parte de ces choses, il ne me reste 
qu'k vous presenter quelques fragments pour y r£fte- 
chir. Que la divinitedirige votre esprit, afin que vous 
y decouvriez ce qui peut vous conduire plus proche 
d’elle. 

Vous savez, mon ami, que dans les anciens temps 
del’Eglise ceux dans lesquels les miracles et les ser- 
mons des ap6tres eveilterent le desir de devenir des 
croyants, ntetaient tenus k rien d’autre que ce qu’on 
leur demandait de croire, que tesus est le Fils de 
Dieu et l’unique ntediateur du genre humain et qu’on 
leur demandait la promesse sincere de vivre d’apr£s 
les pr&eptes de la religion . 

Quand les disciples le promettaient, ils &aient bap- 
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tises. Cela etait ndcessaire, parcequeles ap6tres de- 
vaient aller dans tout le monde et devaient prficher 
Tevangile k toutes les nations. 

Pourvus de dons exiraordinaires de 1’esprit, ils ne 
pouvaient non plus si facilement se tromper par rap- 
port k ceux quils recevaient. Afin que le nom du 
m&iiateur pdt accomplir plut6t la montde et la des- 
cente, ils dtaient forces de laisser l’enseignement 
futurdes nouveaux convertis dans la foi k ceux qu’ils 
instituaient pour Tenseignement dans les commu- 
naut£s chr&iennes nouvellement fondles. 

Ceux-ci donnaient tout l’enseignement n^cessaire 
k ceux qui contestaient le christianisme ; ils lesexa- 
minaient avant de les recevoir par le bapteme dans 
TEglise; ceux qui voulaient embrasser la religion 
chr£tienne, etaient instruits dans des £coles sp&iales, 
et c’est pourquoi on les nommait catechum£nes. D’a- 
bord on cherchait k les porter k la connaissance d’un 
seul Dieu ; on leur enseignait les grandes verit^s : que 
Tameest immortelle et que nous avons a attendre un 
jugement futur ; mais surtout on cherchait k lescon- 
vaincre de la necessity d’une vie sainte. 

Saint Jean erigea a Ephese, et Polycarpe a Smyrne 
de telles £coles. Une des plus cel&bres fut TAlexan- 
drine, qui avait Tevang^liste Marc comme fondateur. 

Si les cat&humenes etaient suffisamment instruits, 
ils Etaient exhortds a jetiner et k demander k Dieu 
pardon de leurs pechds precedents, et les autres chr£- 
tiens priaient et jetinaient avec eux. Apr&s cela, et 
aprfes avoir encore une fois, comme Justin raconte, 
t^moign£ qu’ils croyaient tout ce qu’ils avaient 
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entendu et appris dansl’enseignement a eux donn£ et 
s’ils avaient en m£me temps promis de vivre d’apr&s 
les preceptes de la religion, ils ytaient baptises et 
admis a la Sainte C£ne. 

Tel fut Tusage de la premiere Eglise ; aujourd’hui 
nous recevons d^ja le bapt£me comme enfants et 
nous sommes inities dans le sanctuaire de la religion ; 
mais gran.dis, nous vivons parfois comme si nous 
nations nullement chr^tiens ; k beaucoup d'entre 
nousrenseignement,la volont^manquent; le mauvais 
exemple du monde. l’immorality de la plus grande 
partie des hommes nous font oublier les grandes 
verit^s, qui sont dans Tint^rieur de la religion. On a 
le nom de chretien sans etre ce que sa sainted 
demande. Cest pourquoi il est ndcessaire, mon ami, 
que chacun, qui veut s’approcher du sanctuaire, 
renouvelle la grande oeuvre de sa vocation k Teternit<5, 
Dour £tre ryglnlrl par la gr&ce et en vertu du sacre- 
ment de la penitence a la vie spirituelle. 

Faites done, mon ami, encore le voeu, que vous 
avez fait jadis dans le bapt£me, et renoncez solennel- 
lement a Satan et h sa splendeur, au monde et k ses 
seductions, k l'orgueil, au plaisir des yeux et aux 
ddsirs charnels, et renouvelez la grande alliance avec 
Dieu, de s’adonner eternellement comme sa victime 
et sa propriete. Prenez la ferme decision, dont la sin- 
cerity est connue au scrutateur des coeurs, de l’avoir, 
lui, le Dieu de l’amour, comme le dernier but de 
votre existence, de votre destination, de vos ddsirs et 
de vos souhaits, toujours devant vos yeux et dans le 
coeur, de Taimer comme le plus bienveillant p£re, de 
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l’adorer et de le craindre comme votre souyerain, 
d’esperer et davoir confiance en lui comme le con- 
servateur de toute la nature et le v6tre et de chercher 
consolation et secours dans sa sagesse, sa bonti, et 
sa puissance seules. Sa volonte vous sera sacrde avant 
tout, sa loi une regie de vie inviolable, sa volont6 
sera dans toutes les destinies, dans tous les 6v£ne- 
ments de la vie dans les heureux de meme que dans 
les contraires, votre volont£, et ses applaudissements 
seront le premier et le plus ardent d6sir de votre 
coeur. Que tout ce que vous 6tes et vous avez, soit 
remis k lui, donneur de tout le bien, de nouveau dans 
ses mains paternelles. 

Que votre corps soit eternellement une demeure de 
son saint esprit, votre 4me une image de sa perfection ; 
que votre intelligence soit toujours occup^e des recher- 
ches et de la connaissance de ces perfections, et que le 
plus noble objet de vos ddsirs et de vos Emotions 
d’<£me soit lui, le Dieu de votre salut. Quelque bien 
que vous ferez, jamais un bas igo’isme, une cupidity 
de faveurs humaines ou d’eloges humains doit y 
avoir part, et il doit £tre vou£ k Dieu seul, a Tillus- 
tration de son nom, au salut des hommes et k la pro- 
pagation de la religion et de la vertu. Combattre avec 
ardeur contre tout le mal que vous trouverez en 
vous et hors de vous, s’opposer de toutes vos forces 
aux vices et aux desordres, ou vous les honorez, 
faire prospdrer tout bien selon votre faible force et 
procurer k la vertu de nouveaux partisans, c’est 14 
que doivent viser vos efforts incessants. 

Pensez que vous le devez k Tauteur de votre salut, 


Digitized by Google 



LA KABBALE PRATIQUE 


75 

a l’unique m^diateur de la reconciliation entre Dieu 
et le p6ch£, que vous devez k celui-ci le pardon de 
vos p£ch£es par son infinie satisfaction seule. Quel 
motif de vous allier le plus intimement avec lui, le 
Dieu du plus pur amour, pour devenir digne de la 
cooperation de son emploi divin de m&iiateur! Exi- 
gez done une nouvelle alliance de l’amour et pro- 
mettez solennellement de conserver toujours en vous 
le souvenir, que vous vous etes habilld dans le bap- 
t&me de cet amour divin et que vous 6tes devenu par 
la foi en lui un enfant de Dieu et un sauvd, alln que 
les encouragements k aimer Dieu de toute votre Arne, 
a marcher courageusement dans le chemin de ses com- 
mandements et k mettre en lui toutes vosesp^rances ne 
vous manquent jamais. Tenez-vous fermement au 
saint m&iiateur entre Dieu et Thomme et que pas de 
malheur, pas de contrariety, pas de pdchds ne vous 
slparent de lui. Que lui, Dieu de l’amour, vous main- 
tienne dans cette exacte communaut^ et qu’il accom- 
plisse ses promesses en disant : mes brebis entendent 
ma voix et je les connais et elles me suivent. Je leur 
donne la vie £ternelle ; elles ne p^riront jamais, et 
personne ne les arrachera de mes mains. 

Si vous avez ainsi promis de nouveau, mon ami, 
ce que vous avez promis si solennellement dans le 
bapteme, vous comprendrez et sentirez les grands 
devoirs, que le christianisme vous impose, avec Ten- 
ti£re conviction, que vous ne pouvez Stre du peuple 
de Dieu, sans remplir ses devoirs. Mais craignez aussi 
votre faiblesse, d’etre fiddle k cette alliance, si Dieu 
ne seconde pas votre faiblesse avec sa grdee. 
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Elevez votre kme au sauveur de Phumanite, a lui 
qui vous a honors de Pinestimable distinction d'etre 
chrdtien, et implorez-le que cette distinction nevous 
conduise jamais k votre perte, implorez-le qu’il n’ad- 
mette jamais que vous deveniez parjure envers lui, 
que vous soyez tQujours des elus, k qui il a promis : 
je veux demeurer en eux et marcher en eux ; je veux 
etre leur Dieu, et eux, ils doivent 6tre mon peuple. 

Repr^sentez-vous la grande beatitude, si votre Dieu 
est en vous ; la dignity sublime, si votre esprit et 
votre corps deviennent un temple sacre de l’etre le plus 
eieve. Qui peut nous blesser, si le tout-puissant est si 
proche? Qui peut nous opprimer, si sa main nous 
tient ? Qu’avons-nous encore a craindre, qu’avons- 
nous encore a d£sirer? Ah, qu’alors le Dieu de la 
paix et de Pamour demeure eternellement en vous ; 
qu’il vous rende toujours plus digne de sa commu- 
naute, qu’il eioigne toutes les emotions impures de 
votre corps, et qu’il vous sanctifie tout k fait pour sa 
propriete ; qu’il reste toujours en vous et que votre 
&me se tienne fortement k lui, qu’elle ne le ldche pas 
k moins qu’il ne vous benisse, et par cette benedic- 
tion vous aurez la paix et le bonheur, que le monde 
ne peut vous donner et qui ne se trouvent que dans la 
reunion avec Dieu. 

Toute sagesse et tout amour vient de l’esprit de la 
verite et par Jesus-Christ notre Seigneur. Dans cette 
proposition Pessence de tout ce qui est grand est con- 
tenue. 

Mais la vraie sagesse n'est que la connaissancede 
Dieu, l’illumination du coeur, la correction de la vo- 
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lont£ et l’ouverture de l’interieur, par laquelle on par- 
vient k un certain contact, si j’ose m’exprimer de 
cette maniire, comme si la Divinity touchait notre 
ime, pour s’unifier tout k fait avec elle peu k peu. 

Mais personne, mon ami, n’apprend k connaitre 
Dieu sans l^vangile, et personne ne comprend T6van- 
gile sans la grdce divine. Ce qui vient de Dieu ne 
peut £tre compris que par Dieu, et la lumtere n’est 
vue que dans la lumi&re. 

L intelligence de l’homme est soumise k Perreur, 
de nous-m£mes nous ne pouvons rien penser, nous 
n’en avons pas la faculty, notre pouvoir d’etre sage 
n’est que dans Dieu. 11 faut que nous implorions Dieu, 
que nous le suppliions, et il nous edaircira (illumi- 
nera). 

Qui commence ichemineren Dieu, celui-la com- 
mence k £tre sage ; l’dme decelui qui s’eflorce enti&- 
rement k corriger son coeur, k vivre comme le Christ 
vivait, &agir comme le Christ agissait, s’ouvrira dans 
Pinterieur, et la lumi&re de la sagesse le remplira. 

La doctrine de la vraie sagesse du christianisme y 
consiste. C’est ainsi que le Christ Penseignait, les 
apdtres, les premiers p£res de l’Eglise ; mais l’or- 
gueil de l’homme commen^a, au lieu d’agir et de 
pratiquer les verit^s, & disputer des v^rit^s ; au lieu de 
chercher en Dieu la v^rite, il la chercha dans son in- 
telligence, et ily trouva des erreurs,le coeur devint plus 
mauvais, s’doignait de plus en plus de Dieu k me- 
sure que Intelligence s’imaginait qu’il p^n^trait dans 
Pinterieur du sanctuaire, et c’est ainsi que la manie 
de disputer s’^veilla, la pretention de vouloir toujours 
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avoir raison, qui avec un coeur des plus durs et des 
plus insolents enseignait des opinions au lieu de v£- 
rit6s, etqui persecutait les hommes qui nevoulaient 
se ranger du cot£ de ses opinions. Le vrai christia*- 
nisme se perdit dans des disputes d'&ole, le coeur 
dev f int toujours plus passionn^, la volonte toujours 
plus corrompue ; on ne s’occupait plus que de l'en- 
veloppe, on n’etait chr&ien qu’en apparence, et on 
^tait tout a fait corrompu dans rint&neur; on ddsi- 
rait un pouvoir, une autorite et des richesses tempo- 
rels, et Tesprit du monde chassait l’esprit de la reli- 
gion ; tout etait des chosesexterieures,desapparences, 
rien n’^tait de la verity : de Ik la foule d’hypocrites et 
de faux devots. Le penseur, Tobservateur vit les con- 
tradictions, son coeur se r^volta contre les erreurs, 
et son intelligence le fit tomber plus bas ; on com- 
men<;a k m^priser la religion, k la faire passer pour 
invention des pr£tres, pour fiction k duper la popu- 
lace, etc’est ainsi que prit naissance le m£pris de la 
plus grande verity eternelle ; et c est ainsi que prirent 
naissance l’irreligion et l’incr^dulite. 

Telle fut la suite, mon ami, de ce qu’on quittait la 
doctrine simple de la foi, et beaucoup n’y pensaient 
plus, que le royaume de Dieu consistait dans la sim- 
plicity de la foi, ct Dieu nous donna pourtant des 
avis si grands : II choisit de simples pecheurs 
comme confidents de sa sagesse ; il ne chercha point 
des savants, des dcrivains, et pourtant ces hommes 
simples confondirent les plus grands et les plus expe- 
riment^ philosophes; ils firent des miracles, parl^rent 
toutes les langues, car resprit de Dieu, le premier et 
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l’unique principe de toute la sagesse, itait en eux. 

D'ou vint done leurconnaissance, d’oft leur force? 
N’&ait-elle pas communication d’une force sup£- 
rieure, qui agissait en eux ? Pourquoi done Thomme 
veut-il chercher sa connaissance seulement dans le 
sensuel ? Ne doit-il pas n^cessairement se tromper, 
s’il veut conclure de Tinf^rieur au sup^rieur ? — Nous 
pouvons nous en convaincre par Inexperience, que 
rintelligence doit avoir une direction sup^rieure k 
la sensuality. Si rintelligence est une force spirituelle, 
cette force ne pourra se lier de nouveau qu’k des 
forces spirituelles et celles-ci a la source originate de 
toutes les forces spirituelles, qui est Dieu. La reli- 
gion nous Tenseignait d6]k depuis longtemps ; mais 
les philosophes du temps et les disputateurs d^cole 
nous eioign£rent de cette v£rite ; au lieu de croire, 
ils voulaient tout d^montrer et ne pensaient pas qu’il 
y a des verit^s, que ne peut comprendre que celui 
qui est dans la lumi£re et qui ne sont pas pour les 
enfants des t£n£bres. 

Si un grand savant dit dans notre si&cle que notre 
intelligence est une jongleuse qui nous conduit dans 
un millier d’erreurs, il n’a certainement pas tout k 
fait tort ; rintelligence seule conduit dans l’erreur, si 
elle n’est pas dirigde par une lumtere sup^rieure, et 
cette lumtere est Dieu. Mais il faut que resprit hu- 
main s'organise k m^riter cette direction ; il faut 
qu’il forme son 4me, de sorle qu’elle soit susceptible 
de la lumi£re el cette formation consiste dans la cor- 
rection de sa volontd ; tel est le vrai chemin de la sa- 
gesse, il n'y en a pas d’autres ; les plus sages des temps 
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passes s'en doutaient, et le Christ l’enseignait dans 
sa pleine lumiSreet pourtant nous fermons notre ceil 
devant Taspect du soleii qui luit si clair, nous allu- 
mons un flambeau, pour avoir de la lumifcre et pour 
^clairer les autres. 

Dans notre siScle on dit toujours que Intelligence 
doit conduire le coeur, et de quelle manure cette in- 
telligence conduit-elle le coeur ? Nous le vovons & 
beaucoup de savants de notre temps. Je voudrais dire: 
il faut d'abord former le coeur, r^gler la volont£, et 
la volont£ r^glee rendra l’intelligence susceptible 
pour les influences sup^rieures et pures de la lumi&re 
de la v£rit6. La v6rit£ et la sagesse sont des cadeaux de 
la Divinity qu’elle donne k ceux qui sont d’une vo- 
lont6 pure. Oti la volont^ n’est pas pure, Ik il n’y a 
ni vdrit£, ni sagesse, mais il y a la passion, et oil la 
passion est, 1 k l’erreur ne fait pas defaut. 


(A suivre.) 


Eckarthausen. 
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Etdu Nord, et du Sud, sur toi rampe la haine, 

Elle appelle victoire un meurtre au choc hagard, 

Qui sans briser tes mats, tes agrks se dSchaine 

Mais tu vas vers ton but, et tu vois son regard ! 

Car personne pour toi. Tous d’accord, au reptile 
Sorti de leur Stable et de leur abreuvoir 
Disent : Merci ! l'Anglais qui satisfait sa bile 
T*outrage, etle Teuton ne manque kce devoir. 

Et lk c’est l’AmSrique, elle crie : Esperance I 
Le vieux monde se penche en la nuit du tombeau, 

Ce pillard est en joie ; k son gibet d’avance 
11 te cloue et il rit k son coup de marteau. 

Qu’as-tu fait a TEurope ? Ecoutez, sa frontiSre 
Fut franchie autrefois; entrant dans nos cites 
L’Asie y prit pour soi la fleur de notre terre 
Mais notre bras sanglant dompta les indomptSs. 

Sans secours, peuple d’hier, nous sauvkmes le monde 
D’un conquSrant conquis au pris de notre sang, 
L’Europe put voguer fibre, dans l’eau profonde 
Navire protSgS qui nous livre a present. 
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Laissons le temps pass£, ce que fut notre histoire, 
Peuples, va commencer, vous ne nous prendrez pas, 
Le destin titanesque est lourd de notre gloire. 

T£moin toujours present, nul n’efface son pas ! 

II 

Vous ne nous prendrez pas la victoire finale, 

Vous ne rongerez pas, vautours, 

Le coeur crisp^ de l’aigle k l’ardeur &pre £gale 
A lacime oft £c!6t son jour. 

Vous ne nous prendrez pas notre ascension rude 
Derrifcre le Droit, le Devoir; 

L’aigle russe, il est 1A, toujours sans lassitude, 

Parce que Taigle, il ne peut choir. 

Tu ne nous prendras pas, coquin, hardi du glaive, 
Etre fourbe, impudent, adroit, 

Le credit de l’histoire et son nom qui se l£ve 
Au fronton pur de notre droit. 

Ill 

Quoi d’un c6t6 le Russe, et de I’autre le monde, 
L’Europe joue au d6 son nom et son honneur. 

Notre cause est la sienne. Oh ! France, met sur Tonde 
Ton phare d’alliance 0 C 1 l’affreux gouffre gronde. 

La probity s’accorde avec la voix du coeur. 

Le Japon, c’est la flamme et la Chine incendie 
Combustion sinistre en le brasier de mort 
Eclairant une Europe, au joug vil asservie, 

De son &me 6vad£e k jamais affaiblie 

Dont nous couvons le temps et preparons le sort. 

Tout ceci, c’est demain 1 Devant le coup de guerre 
Des fracas furieux, blocus enflant leur voix. 

Dans le champ foudroye, terrible et solitaire 
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Les pftles os des morts couvram 6pars la terre 
Sans paroles parlant aux peuples et aux rois. 

O Vision I Va Russie et veille k Farche sainte 
De Tunivers chr^tien oscillant k son tour, 

Le temps est revenu qui lui portait atteinte 
Et TAsie apparait, k Tinhumaine 6treinte, 
L’ame slave se dresse k la face du jour. 


O. dk Bezobrazow. 
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Void une curiosity d’horticulture qui pourra int£resser 
ceux de nos lecteurs qui poss£dent un jardin et qui d6si- 
rent conserver des roses ou autres fleurs. II faut cueillir 
Ies fleurs lorsqu’elles s’entr'ouvrent seulementet les placer 
dans une boite de ch£ne (ou auire bois dur) f qu’on 
ferme hermetiquement et qu'on enduit entidrement de 
poix.Onmet ensuite la boite dans une eau courante. Lors- 
qu’on desire s’en servir, on n’a qu a ficher la queue de 
chaque fleur dans une pomme ou a la plonger dans du 
vinaigre. Les fleurs s'Spanouiront comme en pleine sai- 
son. 


J.-B. Porta. 


Prophdties de M™ e Gavel. 


Mme Gratien Clavel a annoncS la catastrophe des 
Etats-Unis (incendiedu bateau de touristes). Elle annonce 
un h^ritier m£le pour le roi d’ltalie. Pour la guerre ac- 
tuelle elle annonce que Port-Arthur r^sistera tr£s long- 
temps, jusqu’i la fin de l'6t6, si m£me on parvient k le 
prendre. Nous conseillonsi nos lecteurs d’envoyer i fr. 25 ,. 
82, rue de Clichy (Mme Clavel), pour recevoir cette cu- 
rieuse brochure. 
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Ecole pratique de Massage 

& de Magnetisms 


Le Jury d'examen, compost de MM. Durville, les doc- 
teurs Encausse, Moutin et Ridet, directeurs de 1 ’Ecole, de 
MM. Dem£, Fabius de Champville, Soury et Hinault, pro- 
fesseurs, assists d’une commission de contrdle form£e de 
m£decins ei de savants, s’est r£uni le dimanche 3 juillet, k 
i heure de Tapr^s-midi, a la direction de 1 ’Ecole, 23 , rue 
Saint-Merri, pour proc^der publiquement k 1’examen des 
£I6ves de Fannie scolaire 1903-1904 qui postulaient pour 
I’obtention des dipldmes. 

Sur 67 616 ves inscrits pour suivre les cours, 2 3 se pr£- 
sentaient aux examens. Ces examens comprenaient les ma- 
tures suivantes : Histoire, Anatomie, Physiologie, Phy- 
sique physiologique, Theories et Proc£d£s, Massage 
medical, Massage orthop^dique, Pathologie et Th£rapeu- 
tique. 

Vingt <H£ves ont etd admis. Ce sont, par ordre de m£- 
rite : MM. Cazin, Bidon. Dufour, Chauvet, Cuissinat, Ber- 
cher, Mme Prothais, Mme Rothmann, Mme Renault, 
MM. Joly, Brassac, Moreau, Mme Chaponet, Mme Bellart, 
M. Perrin, Mme Charrier, M. Guillcchin, Mme Lami-R6- 
camier, Mme Andr£e Simonneau, M. Narjot, qui ont reju 
le dipl6me de masseur-praticien, k 1’exception de M. Ber- 
cher et de Mme Charrier, qui ne postulaient que pour le 
dipldme de magn^tiseur-praticien. MM. Cazin, Bidon, 
Chauvet, Cuissinat, Mmes Prothais et Rothmann ont re$u 
les deux dipl6mes. 

Le premier prix destruction, avec m^daille d’honneur. 
futremis k M. Cazin; le second prlzk M. Bidon, et letroi- 
sifcme k M. Dufour. 

Une session supplemental aura lieu dans le courant de 
novembre pour les ajourne's et pour ceux qui, r£guli£re- 
ment inscrits, n’ont pu prendre part k celle de juillet. 
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A cette session, M. Schmidt (Edmond Dace) soutiendra 
une thfcse pour obtenir le titre de professeur. 

Les cours de Pann6e scolaine 1904-1905 seront ouverts 
le vendredi 4 novembre 1904. On peut, d’ici Ik, se faire 
inscrire tOUs les jours, de 1 heure k 4 heures. 


Compte rendu des Livres 


Nature intime de l' 6 leclricitt, du magnttisme et des ra- 
diations, yes A. BREYDEL.En vente chezMme Ch.Dunod, 
libraire, quai des Grands-Augustins, 49 ; et chez Ram- 
lot, frfcres et soeurs, rue Gr6try, a 5 , ^ Bruxelles. 

Partant du principe qui faisait consider P6lectricit6 et 
le magnStisme comme rdsidant dans le mouvement de 
lather, Tauteur, passant par les multiples dScouvertes rea- 
lises depuis dans ce domaine, en arrive par ses expe- 
riences k tirer de Hiypothfcse assez vague d’hier la reality 
explicite d'aujourd’hui. 

Voili un ouvrage 0C1 la science se joint k Toriginalite des 
conceptions ; quatre parties en font le charme : i* les ph£- 
nomfcnes, dans laquelle M. A. Breydel nous expose la na- 
ture intime de r£lectricit£ ; 2 0 les tourbillons : « Le cou- 
rant, dit-il, est accompagn6 d'une impulsion ; produisons 
done une impulsion. Qu’engendrerons-nous P Un tour- 
billon. » Et il passe aux exemples pour poursuivre ensuite 
par I’etude de l’aimant et des lignes de force, de l'aiman- 
tation, de I’&ectrisation, des rotations 61 ectro*magn 6 ti- 
ques, etc... 3 ° Les interpretations sont un chapitre curieux 
et int^ressant, quoique cette partie soit un peu complexe. 
4 0 La partie suivante d^montre comment se fait la trans- 
mission et le r 61 e de lather dans la propagation de ces 
mouvements. 

Je termine par un sujet d’actualit^, les radiations : « Toute 
mattere radie plus ou moins vivement, car toute substance 
a ses atomes en mouvement, et ces mouvements se pro- 
pagent dans lather ambiant. » Rayons cathodiques* 
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rayons X, rayons S, rayons N, rayons divers ne different 
que par leur intensity et ieur force de penetration. On en 
decile partout, meme dans le corps humain, dans certains 
animaux et vigitaux et mime dans des matferes inorga- 
niques. 

Ramsay et Becquerel, M. et Mme Curie, Crookes ajou- 
tent du relief & des theories appuyies sur des travaux s6- 
rieux et qui denotent chez l’auteur une grande dose de 
penetration et d'inergie. 

V Initiation ne veut pas itre la dernfere k encourager ses 
efforts et k le filiciter decet elan vers la haute science. 

Traib-Ydrah. 

L’Homme terrestre , par Emmanuel Darcey. Librairie 

des Sciences psychologiques, 42, rue Saint-Jacques. 

A ceux qui souffrent moralement ou physiquement, k 
ceux qui ont k se plaindre de leur sort, qui sont digoOtis 
dela vie, il convient de lire attentivement ce petit livre. 

II est compose dfetudes longuement midities et mises k 
la portie de tous par les exemples qu’elles offrent au lec- 
teur, echos d’ecrits publics par des Ames dfelite, des cceurs 
d’ap6tres, des hommes qui, en un mot, ont pdnitri les mys- 
tires de la science occulte pour consoler les humains des 
deceptions presentes et leur inculquer le sentiment de la 
viritt. 

Comprendre son infirmite et les mo> ens de la suppor- 
ter, tel semble itre le but de lfecrivain, dont le livre est le 
remide cherchi. 

L Initiation, poursuivant en son role humanitaire le 
mime but ne peut que recommander V Homme terrestre k 
ses lecteurs. 

Trebleda. 

Les Phenomdnes odiques , du baron de Reichenbach, tra- 
duction d'Ernest Lacoste. Bibliothique Chacornac, 1 1, 

quai Saint-Michel. 

O science l Quel plaisir de constater que des hommes, 
viritablement supirieurs, ont le don de t’approfondir et 
de t'exposer aux yeux de tous, de telle fa$on que chacun 
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peut comprendre, et le but de leurs oeuvres, et la beauty 
de tes myst&res ! Que le del soit bsni d’avoir produit des 
dcrivains tels que la foule soit obligee de s’incliner devant 
eux et de leur elever un pedestal devant la post^rite. 

Le g£nie n'appartient point a tous, tant s'en faut, mais 
sesdus n’en sont que plus pr£cieux, en un sifccle oil Ton 
n’approfondit pas tou jours assez les choses, oil Ton veut 
comprendre tous les ph£nom£nes terrestres sans prendre 
la peine d’ltudier leur origine et leurs causes. 

Peu d’hommes ont autant 6tudi6 que le baron Charles 
de Reichenbach, ce grand et savant occultiste, ce lutteur 
acharn£, dont nous avons le bonheur inappreciable de 
soumettre a un public d’&ite la traduction d’Ernest La- 
coste de cette oeuvre intitule : «Les Ph6nom£nes odiques 
ou recherches physiques et physiologiqucs sur les dyna- 
midesdu magnStisme, de Teiectricite, de la chaleur, de la 
lumifcre, de la cristallisation et de Taffinite physiques con* 
sid£re's dans leurs rapports avec la force vitale ». 

Malgre les attaques de Dubois-Raymond, qui fut plus 
tard president de 1’Academie des sciences de Berlin ; mal- 
• gre ses critiques envenimees contre Reichenbach, qui se 
bornait k etre un grand chimiste et un industriel de genie, 
mais n’appartenait a aucune Universite, — ces memoires, 
qui tout d’abord avaient ete destines k paraitre dans les 
Annales de Liibig. — furent accueillis par le public avec 
assez d’enthousiasme pour necessiter une seconde edition 
en 1849. Berzelius, ainsi que quelques hommes d’une 
grande valeur, reconnaissant la force de ses arguments, la 
profondeur de ses vues, s'etaient declares partisans de ce 
livre vraiment interessant et utile, en meme temps qu’ad- 
mirateurs sinceres de Tauteur. 

Le docteur John Ashbumer disait de Reichenbach, dans 
sa traduction complete qui parut en 1 8 5 1 : 

« Le baron possede le courage qui decoule du sens de 
la justice ; il a le culte de la verite, qui certainement finira 
par prevaioir. Je suis surpris du grand nombre des adver- 
saires de sa philosophic ; car, en examinant ses recherches 
avecl’oeil d’un critique pret k en saisir le point faible, je 
ne sais ce qu’il faut le plus admirer ou de Tesprit clair, 
direct et philosophique qui conduit chacune des parties 
de cette etude, ou de la combinaison de slnc^rit^ et de 
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sens commun avec lesquels ces questions tr&s deiicates 
sont amenees k concourir au progres de cette etude mime. » 
Le colonel A. de Rochas a expose, dans un article inti- 
tule les proprUtes physiques de Iq force psychique un 
resume des travaux de ceux qui reprirent I’ceuvre de Rei- 
chenbach et aussi de ceux qu’on peut considerer comme 
ses precurseurs. Ils furent, du reste, en butte aux memes 
attaques que lui. A la posterite appartenait de savoir qui 
avait tort ou raison. 


Les objections que Ton a faites surtout aux travaux de 
M. Reichenbach, si je m’en rapporte k la consciencieuse 
preface du colonel de Rochas, peuvent se reduire k trois, 
que je vais examiner rapidement ; 

i° II n’y a pas de fluides, il n’y a que des vibrations de 
Tether. 

Les anciens appelaient fluides ce qu’on appelle aujour- 
d’hui radiations. C’est la theorie dynamique ; dans celle- 
ci, non seulement les atomes des corps vibrent et trans- 
mettent par ondulations le mouvement aux atomes de 
Tether ; mais, de la mime fa^on, ceux-ci le communi- 
quentaux premiers, de sorte que les atomes des corps et 
de lather sont successivement des causes et des effets de 
mouvement. 

2 0 Si Tod existait, il y a longtemps que les physiciens 
1'auraient connu. 

D’apr^s les experiences de Reichenbach, l’od n’est 
qu’un nouveau mode de vibrations de lather, ce qui re- 
vient k dire que la lumiere magnetique traverse certains 
corps opaques. 

3* L'emploi, comme reactif, des sens hyperesthesias de 
certaines personnes n’est pas scientifique, parce qu’on ne 
peut repeter k volonte les experiences, et que ces per- 
sonnes peuvent etre influencees par la suggestion. 

Reichenbach ne voulait pas se servir de sujets magne- 
tises parce qu’il redoutait la suggestion dont il connaissait 
tous les effets. 

C’est k I’aide du thermometre, qui nous montre les va- 
riations de la chaleur ; du radiometre, l’intensite de la 
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lumifcre ; dela boussole, le magn&isme propre k Taimant 
et au globe terrestre ; de l’eiectroscope et du galvanomfe* 
tfe, de reiectricite dans toutes ses formes, qui permettent 
de mesurer et dedecouvrir les causes des sensations, que 
nous en sommes arrives aux r^sultats actuels, pr£conis£s 
par Reichenbach. 

Certains individus sont doues d’un sens special, que 
certains auteurs ont appeie le sens magn^tique. Ceux qui 
6prouventle plus grand nombre deces effets peuvent 6tre 
hypnotises, fascines et devenir d’excellents sujets magn£- 
tiques et hypnotiques. 

Ce sont ces individus que le baron de Reichenbach a 
d£sign£s sous le nom de sensitifs, « car, dil-il, ils sont 
souvent plus irritables que la sensitive, mimosa pudica l » 


Reichenbach mourut k Leipzig en 1869, k I’&ge de 
60 ans, apr£s avoir d£couvert la paraffined la creosote, ce 
qui luivaiut la protection particuliere du roi de Wurten- 
berg. Le rdle de Reichenbach, dans la science des radia- 
tions, a 6te celui d’un novateur, et, k Theure actuelle, on 
est oblige de s’incliner devant les recherches sagaces du 
savant et d’admirer l’£nergie et la subtility d*un homme 
qui, malgre Panimosite et les critiques malveillantes, 
poursuivit ses experiences sans defaillance. Les r£sultats 
obtenus par lui sont assez concluants pour qu’il soit per- 
mis k un ecrivain comme Pingenieur Lacoste de ceiebrer 
aujourd’hui sa memoire. 

V Initiation, qui a dej& fr^quemment parie du baron de 
Reichenbach et de ses travaux, profite de cette occasion 
pour recommander le livre d’Ernest Lacoste k sesnom- 
breux lecteurs. 


ElNfeGUE Ydrah. 
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Dans le nunrfero du i er juin, CEcho du Merveilleux 
publie plusieurs articles inferessants, entre autres la r£- 
ponse de G. M£ry a un article du professeur Moutonnier 
sur un fait spirite. Aprks avoir etabli qu’il n'a jamais nfe 
les faits, G. M£ry conclut trks justement que rien ne 
prouve l’intervention d’un esprit humain plut6t que celle 
d’un autre esprit, dans le fait en question, comme du reste 
dans une grande quantite d’exp£rienccs spirites. J’ai dit, 
dans le dernier nunfero de V Initiation , que lefait auquel 
fait allusion M. Moutonnier pouvait £tre obtenu par des 
faculfes purement humaines : la clairvoyance et I’exferio- 
risatio'n du double de medium. Done il est stir que 
M. Moutonnier n’a pu prouver sa th&se. 

A lire dans le m£me num£ro une £tude sur un voyant, 
que Vank'. nomme bien pompeusement un prophkte. II y 
a k retenir surtout que Paris sera d£truit par des moyens 
naturels : feu mis par des mains humaines, £pid6mies, etc. 
M. J. Martial continue ses articles sur la fin du monde 
pour cette annde. J’ai d£ja dit ce que j’en pensais; je n’y 
reviendrai pas. M. de Rochas termine son inferessante 
6tude sur les actions psychiquesdes contacts. II y a lk de 
tres curieux r^sultats, dont plusieurs femoigneraient de la 
r£alife des enseignements traditionnels sur la vertu oc- 
culte de certaines plantes. Ce sont des reactions bien 
nettes du corps fluidique. 

Dans le nunfero de juillet de la mdme revue, lire un ar- 
ticle de G. M£ry sur l’envotitement, dans lequel il fait res- 
sortir qu’il doit y avoir dans la pratique des differences 
assez notables avec les experiences de M. de Rochas. Je 
suis k peu prks de son avis, mais je crois que le secret de 
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I’envotitement n’est pas perdu. Les occultistes en connais 
sent bien toute la theorie. Rene Le Bon cite plusieurs pre- 
dictions realises, entre autres l’abondance des produc- 
tions de la terre et celles relatives A la Russie. II en donne 
aussi certaines autres : prediction de la chute du minis- 
tere pour decembre, etc., fin de la guerre russo-japonaise 
danstrois mois. A citer egalement 1’horoscope des empe- 
reurs russe, allemand et italien et quelques faits psychiques 
bien choisis. 


Le Spiritualisme moderne semble aborder maintenant 
carrement des questions d’ordre eieveauxquelles il a habitue 
progressivement ses lecteurs. L 'Histoire d'une dme par le 
docteur de Faremont est ecrite dans un style pur et sin- 
gulierement captivant. Ce recit des impressions d’un 
« nouveau mort » selon Texpression de Stanislas de Guaita 
est plein d’intuitions justes et qui s’accordent parfaitement 
avec la tradition. Citons uneou deux phrases : «On s’endort 
dans la mort comme le soir d’une journee accablante. » 
« Les Ames voient les Ames, comme les corps voient les 
corps. » M. Chevreuil etudie la loi d’Hoeckel A la lumiAre 
des theories spiritualistes. Au point de vue philosophique, 
e’est parfait. 

On peut voir encore dans cette interessante revue le 
compte rendu de deux seances tenues chez M. Noeggerath 
avec un medium etranger, Mile Frisk. Anoter un fait in- 
teressant, quoiqu’il puisse etre dO A la clairvoyance. Un 
medium dessinateur remit A Mile Frisk un portrait d’homme 
que cette derniAre reconnut parfaitement pour celui d’un 
de ses amis decede. 


La Revue Spirite continue l’etude de Grimard sur le 
Dieu des spiritualistes. II v a beaucoup A louer et beau- 
coup A blAmerdans ces theories. Je dirai seulement que, si 
je rAprouve avec l’auteur la materialisation des dogmes 
catholiques, je suis oblige de constater qu’il ne voit pas 
entiArement la grandeur de la loi de sacrifice, loi sans 
laquelle rien n'existerait plus. Je suis heureux de noter 
cependant un veritable sentiment mystique dans ces pages 
et des intuitions initiatiques trAs nettes. — A lire aussi une 
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causerie sur Involution de l’idee religieuse par Senct, qui 
cst fort bien documents au point de vue historique, et 
une stance chez Mme Noeggerath, au cours de laquclle une 
intSressante preuve spirite a 6te donn£e. 

Le Progr&s Spirite publie une bonne 6tude de L. de 
Faget sur rincridulitS. Apr£s une le^on s£v6re mais juste 
donn6e aux savants au sujet de leur fa$on d*exp£rimenter 
le spiritisme, Tauteur raconte un fait personnel de provi- 
sion a longue OchOance qui est fort intOressant. A noter 
egalement une dictOe mOdianimique sur les relations entre 
le magnOtisme et le spiritisme, qui semble pOnOtrOe des 
idOes thOosophiques sur les formes-pensOes et le contrdle 
du mental. II serait curieux de savoir si le mOdecin qui a 
Ocrit ces pages a eu des notions de theosophie. Quelques 
relations defaits psychiques terminent la revue. J’ai surtout 
remarquO Tun d’eux intitulO : Un avertissement opportun. 
Une dame non spirite entend dans son sommcil une voix 
lui consciller de se lever et de changer de place son lit qui 
Otait placO prOs de la fenOtre. Presque malgrO elle, elle 
execute Pordre et se rendort. Quelques instants aprfcs, la 
maison est dynamitee, et lendroit oCi Otait la tOte de son 
lit primitivement, complement broyO. 

La Vie Nouvelle , toujours trOs bien rOdigOe,contient un 
article du savant docteur Foveau de Courmelles, sur les 
applications thOrapeutiques du radium. 11 cite de nom- 
breux cas 0 C 1 des applications locales de chlorure de ra- 
dium ont calme les douleurs de la nOvratgic faciale et 
mOme du cancer. Dans certains cas la guOrison a OtO 
obtenue. 

A lire Ogalement une communication dite spirite qui 
sort vraiment de la banalitO ordinaire — on dirait du Swe- 
denborg — ce sont exactement les mOmes enseignemems. 
M. H. Constant continue son travail sur le christia* 
nisme et la religion de l'avenir. II semble Otre rendu &ce 
point de Involution 0 C 1 notre esprit, frappO des ressem- 
blances qui existent entre les religions, comprend qu’elles 
renferment toutes une part de la v£rit6 totale, mais ne sai- 
sit encore ni la cause de cette ressemblance, ni mnorme 
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difference de plan qui existe entre J6sus et les autres Sau- 
veurs. 

Dans la Paix Universelle de Bouvier, se poursuit une 
^ampagne pour obtenir une nouvelle rdglementation de 
l’exercice de la m£decine. Elle se termine par un inferes- 
sant article de L. Descave, dont la plume sincere est tou- 
jours au service des faibles. A noter aussi des extraits 
d'une etude du docteur Pascal sur le corps astral. 

Le Monde occulle a pris une place qui etait k prendre, 
celle de bibliographe de I’occulte. Gr&ce k lui, k sa revue 
des livres et de journaux spiritualistes et surtout k son 
index raisonne, on peut trouver de suite n'importe quel 
.article paru sur un sujet donnS. Je le recommande vive- 
ment& tous les travailleurs serieux. 


Les Nouveaux Horizons de la science et de la pen$6e 
donnent la suite du travail de M. Sage sur le spiritisme. 
Cette fois, il s’agit de Swedenborg, qui pour Tauteur est 
un... dormeur £veill£. 11 ne fait naturellement que deii- 
rer, car il vient de manger et il voil des reptiles, chose 
tr£s symptomatique du delire. Ce n’est pas tres dange- 
reuxcomme theorie et ce n’est pas encore celle qui £clai- 
.rera les occultistes. 

M. Jollivet-Castelot termine son attaque contre la tradi- 
tion. Comme il ne proc£de que par negation: on n’a 
jamais vu une porte ferm£e s’ouvrir toute seule; on n’a 
jamais vu lapluie cesser au commandement etc., je pense 
que les lecteurs de V Initiation ne se laisseront pas trou- 
bler par cet article et je trouve inutile de le discuter plus 
longtemps. Contentons-nous de regretter que Jollivet- 
Castelot abandonne 1’occulte, au moment precis oil la 
science le retrouve. 

La Science astrale donne fhoroscope de M. Loubet et 
du roi d’ltalie, par E. Venus. Ils me semblent inferessants 
-et nets comme rtsultats. 

Les interpretations ressemblent k celles donn£es par 
-Christian. Cependantil y a parfois un sens intlressant qui 
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n’est pas indiqu£, du moins auz mfimes endroits. Ainsi 
d’aprgs Christian, Mars trigone & Mercure donne gouver 
nement ou g£rance dcs choses publiques. Ce prdsage n’es 
pas donn£ par E. V£nus du moins par Mars et Mercure 

La Lune dans le Cancer pr6sageait aussi k M. Loubet 
digniti par ses ceuvres , ce qui semble plus justify que 
facile accks aux honneurs , etc. 

Au sujet de Fonomantique j’avais cru comprendre, k la 
suite d'une lecture peut*6tre trop hative, que les directeurs 
de la Science astrale rejetaient cette m^thode. Je lis dans 
le num£ro de mai i904qu’il n’en est rien et qu’ils la con- 
sidfcrent, au contraire, comme trfcs profonde. Je note cela 
avec plaisir et je continue, k croire avec preuves nom- 
breuses k Fappui que les quelques fragments informes de 
Fonomantique poss6d6s par nous sufrisent k donner des 
rlsultats vraiment extraordinaires. Cela n’emp£che pas 
que j’admets tr£s bien qu’on travaille k retrouver ce qui 
est perdu. 

Dans la revue anglaise, le Light , numlro du 18 juin, a 
lire une trfcs int^ressante £tude de Mrs Stannard sur les 
enseignements spirituels de Flslam. Une grande partie du 
travail est consacrle au Babisme. Mrs Stannard a parfai- 
tementvu la grande importance des doctrinesdu Babisme, 
si elles parviennent k rcunir deux religions en apparence 
si opposes Fune k Fautre, le christianisme et le mahome- 
tisme. 

Dans le m£me num6ro, je constate avec plaisir le suc- 
cks de M. Magnin et de Mme Magdeleine, son sujet, au 
Garrick Theatre k Londres. A lire aussi un article sur la 
peur, oh je remarque cette phrase: J6sus a dit de ne pas 
s’occuper du lendemain; il aurait pu dire : N’ayez aucune 
crainte, passez comme les lys; vivez, croissez, r6v£Iez ce 
qu’il y a de bon en vous; ayez la foi, et tout ira bien. 

Dans le Light du 2 juillet, je vois que la figure k quatre 
dimensions aurait M non seulement dessin£e, mais cons- 
truite en carton et qu’elle poss6derait : les seize points, les 
vingt-quatre plans etles trente deux lignes r^glementaires; 
cette figure ressemble k un cube, £crit l’auteur de Far- 
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tide, et cependant ce n’est pas un cube. C’est une figure 
vide k travers laquelle on peut sans inconvenient faire 
passer un objet materiel sans troublerun seul de ses plans. 
L'inventeur admet que ia decouverte de cette figure qu’il 
nomme Quartex ne peut nous permettre de penetrer dans 
une chambre fermee, mais il affirme que la possession de 
ce mysterieux objet a produit en lui une sensation parti 
cuiiere, un desir de jeter un coup d’ceil sur Petude de la 
cinquieme dimension. 

Pourma part, jecroisparfaitement &la quatriemeetmeme 
k beaucoup d’autres dimensions, c’est-4-dire k un espace 
special, k une action particuliere de Pespace sur un etat 
special de la matiere. Je ne crois pas que, pour Pinstant, 
on puisse en avoir des preuves par les sens physiques. 

G. Phaneg. 



Le Girant : Encausse. 

Paris. — Imp. E. ARRAULT et Cie, 9. rue N.-D.-de-Lorcttc. 
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ont une lois employ 6 

LE PHYSIOGRAPHE 

ne s’en dgfont jamais, car c’est 
l appareil le plus parfait, le seul 
reproduisant vraiment la Nature 
et les personnes a leur insu. 

Demander le Catalogue et les con- 
ditions de paiement spdciales pour 
les lecteurs de V Initial ion : 

1, Avenue de la Rlpublique, PARIS, 


Quand vous vous serez ennuy^ & 
I’indigeste lecture des journaux 
ordinaires, 

LISEZ 

U GU. BL3S 

(direction P&RIVIER-OLLENDORF) 
et vous vous distrairez. 

II est toujours spirituel ! 


On ne peut faire un veritable 
Paysage panoramique qu avec un 
• Objectif tournant. Le meilleur 
marche et le plus precis des Appa- 
reils de ce genre est le 

KODHK 

Panoramique. 

EASTMAN KODAK 

6, Avenue de l'0pera,4,Place¥enddme, 

PARIS 


P. Pontioux 

S3, hue de l y Arcade 
PARIS 


Envoyer dix questions et uu 
mandat de 3 francs pour rccevoir 
les re ponses psych iques. 

M. Pontioux re(*oi t dc midi a 
"i heures. tons les jours. 


La Machine a ecrire : 

La DACTYLE, 

46, Boulevard Haussmann , Paris , 

cotitc moitie moins cher ct fait 
mieux tous les travaux que les 
aulres machines. Elle est plus 
ldgere et plus solide qu aucune 
autre, ne demande pas de repara- 
tions coftteuses et permet de chan- 
ger de caract6res. 

PRIX : 250 *r. et 300 fr- 


Photographes ! 

Essayez une fois 

les ,PeIlicules frangaises, 

EMULSION LUMIERE 

Elies reproduisent les Nuages, 
mfime avec les OBJECTIFS les plus 
conimuns. 

ELLES SONT SANS Ri VALES! 


La VIE NOUVELLE 

0 . COURRIER, k Beauvais 

est un journal hebdomadaire de 
propagande spiritualiste que nous 
recommandons tout sptfcialement A 
nos lecteurs. 

Demandez un nuingro specimen 
servi gratuitemenl. 


UNE OFFRE REMARQUABLE 

Un HOROSCOPE d’Essai 

pour 2 francs 

Afin de convainere les scepliques et Ics 
incredules quo I'Astrologie est une vraic 
science, nous oflrons de rerubourser I'ar- 
gcnt si I' Horoscope ne donne pas cntiere 
satisfaction. Hour reccvoir eel horoscope 
sous pli cnchetc, envo.vez l heure, la date 
et le lieu dc votre naissanco. avec uu 
mandat ou bon de poste de a francs icu 
limLucs-posle i fr. y;>) h M. M1KV1LLE. 
Villa Mussel . m, rile .louvenel, Paris. HV 
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PROGRAMME 


Les Doctrines mate'rialistes ont vecu. 

Elies ont voulu detruire les principes eterneis qui sontl'essence 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domain© des 
forces purement spirituelles par Thypnotisme et la suggestion k 
distance. Effrayds des resultats de leurs propres experiences, les 
Mat^rialistes en arrivent k les nier. 

L f Initiation est Torgane principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Soienoe, k constituer la Synthese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, k donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d’un meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans 1 a Philosophie, k sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, k sortir des mdthodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et TOcculte, la Physique et la 
M^taphysique. 

Au point de yue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui defendent Y arbitrage contre 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le clericalisme etle sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere . 

Enfin YInitiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans l’lnde. 

L' Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie (Exotirique) expose aux lectrices ces ques- 
tions d’une maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique ) s’adresse a 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie de la Revue ( lnitiatique ) contient les 
articles destines aux lecteurs dej k familiarises avec les etudes de 
Science Occulte. 

L* Initiation parait re'gulierement du i 5 au 20 de chaque mois et 
compte dej&quatorzeannees d’existence. — Abonnement: iofrancs 
par an. 

(Les collections des deux sonr absolument 

eguis^es.) - 




PARTIE EXOTERIQUE 


POUR VOIR L’INVISIBLE I 


Les quclques lignes que nos lecteurs trouvent cha- 
que mois k cetie place sont destinies k leur soumettre 
quelques enseignements faciles bien que strictement 
rattaches k la tradition. 

La division de la revue en trois parties permet aussi 
k chaque 6tudiant de trouver des sujets en rapport 
avec ses connaissances. Parmi les questions qui int£- 
ressent le plus les debutants, on peut citer sans crainte 
de se tromper, la clairvoyance. Voir l’invisible le plus 
t6t possible ! tel est le d£sir de presque tous ceux 
qu’attire l’occulte. D’une fa$on gdn^rale, cela ne 
peut pas se faire si facilement que Hmagine un en- 
thousiaste ndophyte. Cependant, et en restant dans 
leslimites imposes, je vais citer trois petits exercices, 
sans danger, que les person nes sensitives pourront es- 
sayer avec moderation : 

i° S'habituer k voir difterents objets : aimants, 
fleurs, cristaux, etc., dans Tobscurit^ la plus complete 
possible ; 

2 ° Construire un ovale de carton blanc que Ton 
noircira au crayon Cont^ et le regarder deux minutes k 
lalueur d'une petite lampe, tous les soirs ou tous les 
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deux soirs. On verra d’abord des lueurs, puis des 
formes. Ne pas rechercher pour Tinstant la th^orie de 
ce ph£nom£ne. 

3° Prendre le soir, etant couche, dans l’obscurite 
une dizaine de lettres, en placer une au hasard sur le 
front ou A la nuque et noter les impressions. Si on 
pense par exemple k un pays de montagne et que la 
lettreait&e ecrite dans une telle region, ce sera un 
commencement de voyance. Si on sent de la fatigue, 
se reposer plusieurs jours. Ne faire du reste ces expe- 
riences qu’en bonne sant£ et moderement. En suivant 
ces conseils, les debutants pourront sansdanger com- 
mencer k d^velopper en eux certaines faculty pre- 
cieuses. 

G. Phaneg. 
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PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 


Cette partie est ouverte aux icrivains de toute hcole sans aucune 
distinction , et charun d eux conserve la responsibility exclusive de 
ses idies. 


PROPHEiTIES ! 


Dans les moments de trouble social ou k l'appro- 
che de changements collectifs, on aime a £voquer les 
proph^ties et k rechercher des concordances k leur 
sujet. 

La proph£tie r^sulte de la perception par un voyant 
d’un cliche de Tinvisible. Comme chaque clichd est 
transformable soit par la volonty divine, soit par l’inter- 
vention de prices humaines, il peut arriver des mo- 
difications profondes k un cliche pergu depuis long- 
temps. 

Aceux qui doutent de la possibility de ces visions 
r^alisables k longue echyance, nous signalerons, dans 
les oeuvres imprimyes vers i 5 go ou 1600 de Nostra- 
damus, Tannonce de la Revolution frangaise pour 
1792, faite dans le discours en prose au roi Henri 
d’Angleterre. Nostradamus dit textuellenent : « En 
dix.sept cent nonante-deux les Frangais detruiront la 
royauty et persycuteront Tfiglise. » Depuis, nous avons 
eu la fameuse prophytie de Cazotte, qui a yty consi- 
dypye par quelques-uns comme produite apris coup, 
mais qui a yty, k notre avis, parfaitement dite bien 
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avant le temps de son accomplissement, car Cazotte, 
un des plus 6minents Martinistes de l’epoque, pos- 
sedait de remarquables faculty de vision astrale. 

Ehfin il y a les multiples proph^ties modernes sur 
les « Grands fiv^nements ». 

A la demande de plusieurs de nos lecteurs, nous 
donnons aujourd’hui la proph&ie de Cazotte et un 
extrait resume des autres. 

Papus. 


PROPHETIE DE CAZOTTE El 1788 

Rapportee par Laharpe dans ses ceuvres posthumes 
et citee dans Feller , «c Dictionnaire historique ». 


Cazotte, condamne k mort par le tribunal r^volu- 
tionnaire, monta sur l^chafaud avec le calme et le 
courage d’un h£ros chr^tien, et dit d’une voix forte 
k la multitude : « Je meurs comme j’ai v^cu, fiddle a 
Dieu et au roi. » 

Cazotte fut le Daniel d’un nouveau festin de Bal- 
thazar. Tous ceux qui savent l’histoire de notre pre- 
miere revolution reconnaitront que cette prediction 
s’est accomplie a la lettre, sur tous les membres de 
ce fameux banquet academique et philosophique. 
Void textuellement la fameuse prophetie de Cazotte : 

« II me scmble, dit Laharpe , que c’&ait hier, et 
c’dait cependant au commencement de 1788. Nous 
dions a table chez un de nos confreres k r Academic, 
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grand seigneur et homme d’esprit. La compagnie 
£tait nombreuse et de tout 6tat, gens de cour, gens de 
robe, gens de lettres, acad^miciens, etc. On avait fait 
grande chire comme de coutume. Au dessert, les vins 
de Malvoisie et de Constance ajoutaient a la gaiete 
de bonne compagnie cette sorte de liberty qui n’en 
gardait pas toujours le ton; on en dtait venu alors 
dans le monde au point oh tout est permis pour faire 
rire. Champforl nous avait lu de ses contes impies 
et libertins, et les grandes dames avaient £coute, sans 
avoir m£me recours k l’eventail. De 1& un deluge de 
plaisanteries sur la religion : l’un citait une tirade de 
la Pucelle\ l’autre rappelait ces vers philosophiques 
de Diderot : 

Et des boyaux du dernier prfitre 

Serrez le cou du dernier roi. 

Et d applaudir. Untroisteme se teve, et, tenant son 
verreplein:«Oui, messieurs, stecrie-t-il, je suisaussi 
sur qu'il riy a pas de Dieu , que je suis stir qu’Ho- 
ntere est un sot; » et, en effet, il dtait stir de Tun 
comme de l’autre; et Ton avait parte d’Homfere et de 
Dieu; et il y avait te des convives qui avaient dit du 
bien del’un etde Tautre. 

<c La conversation devient plus s^rieuse ; on se 
r£pand en admiration sur la revolution qu' avait faite 
Voltaire , et Ton convient que c’est Ik le premier titre 
de sa gloire. « Il a donn£ le ton a son stecle et s’est 
fait lire dans 1’antichambre comme dans le salon. » 
Un des convives nous raconta, en pouffant de rire, 
que son coiffeur lui avait dit, tout en le poudrant : 
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« Voye^-vous, monsieur , quoique je ne sots qu'un 
miserable carabtn, je riai pas plus de religion qu'un 
autre . » On conclut que la revolution ne tardera pas 
a seconsommer ; qu’il faut absolument quela$j*/>er$fi- 
tion et le fanatisme /assent place a la philosophic ; et 
Ton en est k calculer la probability de rypoque et 
quels seront ceux de la society qui verront/e regne de 
la raison . Les* plus vieux se plaignent de ne pouvoir 
s’en flatter; les jeunes se ryjouissent d.’en avoir une 
espyrance tr£s vraisemblable : et [on felicitait sur- 
tout VAcadimie d’avoir prepare le grand oeuvre et 
d’avoir yty le chef-lieu, le centre, le mobile de la 
liberte de penser. 

« Un seul des convives n'avait point pris de part k 
toute la joie de cette conversation et avait m^me 
laissy tomber tout doucement quelques plaisanteries 
sur notre bel enthousiasme; c'ytait Calotte, homme 
aimable et original, mais malheureusement infamy 
des reveries des illumines. Son h^roisme l’a depuis 
rendu k jamais illustre. 

4k II prend la parole, et, du ton le plus, s&ieux : 
4k Messieurs, dit-il, soyez satisfaits; vous verrez tous 
cette grande et sublime revolution que vous dysirez 
tant. Vous savez que je suis unpeu proph^te, je vous 
rypyte, vous la verre\ . » On lui rypond par le refrain 
connu : « Faut pas etre grand sorcier pour ga~ » 
Soit, mais peut-etre faut-il TStre un peu plus pour 
ce qui me reste k vous dire. Savez-vous ce qui arri vera 
de cette revolution, ce qui en arrivera. pour vous, tant 
que vous £tes ici, et ce qui en sera la suite immediate, 
reflet bien prouvy, la consdquence bien recoanue ? 
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« — Ah I voyons, dit Condorcet avec son air sour- 
nois et niais ; un philosophe n’est pas fkchi de ren- 
contrcr un prophite. — Vous , monsieur de Condorcet , 
vous expirerez etendu sur la pave d*un cached, ; vous 
mourrez du poison que vous aurez pris pour vous 
dirober au bourreau; du poison que le bonheur 
de ce temps-lA vous forcera de porter toujours sur 
vous. » 

* Grand itonnement d’abord ; mais on se rappelle 
que le bon Cazotte est sujet k river tout iveilli, et 
Ton rit de plus belle : « Monsieur Cazotte, le conte 
que vous nous faites ici n’est pas si plaisant que votre 
Diable amoureux ; mais quel diable vous a mis dans 
la tite ce cachot , ce poison et ces bourreaux ? Qu’est- 
ce que tout cela peut avoir de commun avec la, philo- 
sophic et le rigne de la raison ? — C’estpricisiment 
ce que je vous dis; e’est au nomde la philosophic, de 
l’humaniti, de la . liberty : e’est sous le rigne de la 
raison qu’il vous arrivera de finir ainsi, et ce sera 
bien le rigne de la raison ; car alors elle aura det 
temples , et mime il n’y aura plus dans toute la 
France, en ce temps-lA, que des temples de la Raison . 

« — Par ma foi, dit Champfort avec le riFe du sar- 
casme, vous ne seriez pas un des pritres de ces temples- 
li? — Je Tespire; mais vous, monsieur de Champfort , 
qui en serez un, et tris digne de l’itre, vous vous cou - 
pere\ les veines de vingt-deux coups de rasoir, et 
pourtant vous n’ep mourrez que quelques mois 
apr&s. *On se regarde et on rit encore. « Vous, mon- 
sieur Vicq d'Ayr, vous ne vous ouvrirez pas les 
veines vous-mime; mais, apris vous les avoir fait 
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ouvrir six fois dans un jour, aprfes un accis de goutte, 
pour £tre plus stir de votre fait, vous mourrez dans 
la nuit. Vous, monsieur de Nicolai, vous mourrez sur 
Fechafaud; vous, monsieur Bailly, sur Fechafaud; 
vous, monsieur de Malesherbes, sur Fdchafaud... — 
Ah ! Dieu soit bdni ! dit Roucher, il parait que mon- 
sieur n’en veut qu 'k FAcad&nie; il vient d’en faire 
une terrible execution ; et moi, gr&ce au del... — 
Vous I vous mourrez aussi sur l’6chafaud. — Oh? 
c’est une gageure, s^crie-t-on de toutes parts, il a jur6 
de tout exterminer. — Non, ce n’est pas moi qui Fai 
jur£. — Mais nous serons done subjugu^s par les 
Turcs et les Tartares ? Encore ?... — Point du tout, 
je vous Fai dit : vous serez alors gouvern& par la 
seule philosophic , par la seule raison. Ceux qui vous 
traiteront ainsi seront tous des philosophes, auront k 
tout moment dans la bouche toutes les memes phrases 
que vous d^bitez depuis une heure, r£p£teront toutes 
vos maximes, citeront tout comme vous les vers de 
Diderot et de la Puce lie... » On se disait k Foreille : 
« Vous voyez bien qu 'West fou (car il gardait le plus 
grand s^rieux). Est-ce que vous ne voyez pas qu’il 
plaisante ? Et vous savez qu’il entre toujours du 
merveilleux dans ses plaisanteries. » — Oui, reprit 
Champfort, mais son merveilleux n’est pas gai ; il est 
trop patibulaire ; et quand tout cela arrivera-t-il ? — 
Six ans ne se passeront pas que tout ce que je vous 
dis ne soit accompli . . . 

« Voili bien des miracles (et cette fois c'ilait moi - 
meme qui parlais ), et vous ne m’y mettez pour rien? 
— Vous y ser^z pour un miracle tout au moins aussi 
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extraordinaire : vous serez alors chritien. » Grandes 
exclamations. « Ah I reprit Champfort, je suis ras- 
sure; si nous devons p^rir que quand Laharpe sera 
chritien, nous sommes immortels. » 

« — Pour $a, dit alors Mme la duchesse de Gram- 
mont, nous sommes bien heureuses, nous autres 
femmes, de n’£tre pour rien dans les revolutions. 
Quand je dis pour rien, ce n’est pas que nous ne nous 
en m£lions toujours un peu ; mais il est re$u qu’on 
ne s’en prend pas k nous el k notre sexe... — Votre 
se xe, mesdames , ne vous en defendra pas cette fois ; 
et vous aurez beau ne vous m£ler de rien, vous serez 
trait£es comme les hommes, sans aucune difference 
quelconque. — Mais qu’est-ce que vous nous dites 
done la, monsieur Cazotte ? C’est la fin du monde 
que vous nous pr£chez. — Je n’en sais rien; mais ce 
que je sais, c’est que vous, madame la duchesse, vous 
seres conduite a Vechafaud , vous et beaucoup d’autres 
dames avec vous, dans la charrette du bourreau, et 
les mains hies derri£re le dos. — Ah! j'esp£re que 
dans ce cas-l&, j’aurai du moins un carrosse drape de 
noir. — Non, madame, de plus grandes dames que 
vous iront comme vous en charrette, et les mains 
liees comme vous. — De plus grandes dames lquoi! 
les princesses du sang? — Deplus grandes dames 
encore ... » Ici un mouvement tres sensible dans toute 
la compagnie; et la figure du maitre se rembrunit On 
commen^ait k trouver que la plaisanterie etait forte. 
Mme de Grammont, pour dissiper le nuage, n’in- 
sista pas sur cette derniere reponse et se contenta de 
dire, du ton le plus 16 ger : « Vousvcrres qu'ilne me 
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laissera pas seulement un con/esseur . — Non , ma - 
rfame, >>oks n'en aurex pas , ni personne. Le dernier 
supplicie qui en aura un par grace sera . . . * 

« 11 s’arrdta un moment, « Eh hien 1 quel est done 
l’heureux mortelqui aura celte prerogative? — Cest la 
seule qui lui restera : et ce sera le rot de France. » 
« Le maitre de la maison se Leva brusquaement,. e* 
tout le monde avec lui. 11 alia vers M. Cazotte, et lui 
dit,avecun ton pdndtrd : « Mon cher monsieur Cazotte, 
e’est assez faire durer cette faedtie lugubre; vousla 
pousseztrop loin et jusqu’& compromettre la socidt£ 
od vous dtes, et vous-mdme. » Cazotte ne rdpondit 
rien, et se disposait a se retirer, quandMmedeGram- 
mont, qui voulait toujours dviter le sdrieux et ramener 
la gaietd, s’avanga vers lui : « Monsieur le prophdte, 
qui nous dites k tous notre bonne aventure, vous ne 
nous dites rien de la potre. » II fut quelque temps en 
silence et les yeux baissds : «c Madame, avezrvous lu le 
sidgede Jerusalem, dans Josephe ? — Oh l sans doute ; 
qui est-ce qui n’a pas lu 9 a? raais faites corame si je 
ne L’avais pas lu. — Eh bien, madame, pendant ce 
sidge, un homme fit sept jours de suite le tour des 
remparta r k la vue des assidgeants et des assiegds, 
criant incessamment d’une voix sinistre et tonnante : 
<c Malheur a Jerusalem ! Malheur a moi-meme 1 » et 
dans le moment une pierre dnorme, lancde par les 
machines ennemies, Tatteignit et le mit en pieces. » 
« Et aprds cette rdponse, M. Cazotte fit sardvdrence 
et sortit. * 
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RfcSUMfe ET CONCORDANCE (i) 


En r£sum£, le grand Jleau arrivera certainement ; 
toutes les proph^ties l’annoncent. Mais on ne peut 
fixer la date precise, quoiqu’il doive£treassezproche... 
On sait seulement que tout sera fini pour un Avente t 
que la fete de Notre-Dame des Septs Dou leu rs (3* di- 
manche de septembre) se trouvera dans la piriode 
des grands malheurs. Le grand ffeau sera terrible, 
instantane, etendra son action sur le monde entier. 

On en sera proche lorsque rAngleterrccommencera 
k s'ebranler, lorsque les prieres publiques cesseront, 
entre moissons et vendanges, apr£s une ann£e de mau - 
vaises r^coltes, dans une ann^e de fecoltes abon- 
dantes, quand les mediants auront ripandu une 
grande quantite de mauvais litres, quand on verra 
des phdnom&nes extraordinaires dans le ciel et dans 
toute la nature. Un grand personnage se converiira 
k Paris. La mort d’un autre grand personnage sera 
cachie trois jours. Le nombre des vrais legitimates 
sera alors si petit qu'on les comptera. 

Faisons maintenant, avec M. le chanoine Cha- 
beauty, dans son ouvrage Les Prophities veng4es y 
une espfcce de concordance de toutes ces predictions 
et, pour ainsi dire, rhistoire abr£gee et anticipde de 
Favenir qui s avance. — D’abord il faut bien distin- 
guer le Jldau de la terre , qui peut fitre mitige par les 
prieres et varier suivant les circonstances, d'avec le 

(r) Tholon, Le Sauveur de Demain. 
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fl£au du ctely qui arrivera k Timproviste et (Tune 
manure epouvantable, disent les propheties. 

En France, si les predictions s’accomplissent a la 
lettre, on se battra du midi au nord ; les liberaux se 
d£voreront entre eux... Les puissances europeennes, 
voyant le desordre, s’armeront dans le but de mettre 
fin aux troubles rdvolutionnaires et& la fameuse ques- 
tion d’Orient. La Prusse qui est prSte et qui peut, en 
onze jours, mobiliser et concentrer8oo mille hommes, 
inondera notre malheureux pays de ses bataillons 
dirig^s sur Paris ( abbe Souffrand , Rose Colombe) ; il 
ne lui faudra pas plus d’un mois pour occuper une 
grande partie de notre territoire et descendre en Italie 
(Rose Colombe ), personne na lui faisant resistance 
(Cure cTArs). 

A Rome , un mouvement revolutionnaire, dirige 
surtout contre le Vatican, renversera la dynastie de 
Savoie et forcera le Pape k se sauver ( Premol , Rose 
Colombe , etc., etc.). Les Prussiens arriveront jusqu’& 
Rome, pour soutenir leurs allies et pour dominer la 
situation tant k Rome qu’& Paris. 

Une poignee de braves, fran^ais et caiholiques, es- 
saiera d’organiser la resistance k la h&te, dans l’ouest 
(abbe Souffrand ). Mais la petite armee, dernier espoir 
de la France et de 1’Eglise, va etre ecraseesous des 
forces decuples; car derrierel’armee prussienne appa- 
raissent sur les bords du Rhin de nouveaux batail- 
lons (abbe Souffrand), tout est perdu . 

Cependant Dieu intervient par X epouvantable fttau 
annonce , dans lequel peut-etre Paris achevera de 
perir; les ennemis de Jesus-Christ et de l’Eglise se- 
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ront les uns frapp^s de mort, les autres convertis, les 
Prussiens ecrases, les bons epargnes. Tout est sauve 
(Blois, Neckiou , Souffrand , Curd cTArs, etc., etc.). 
— Alors parait celui qui doit faire se rejoindre la 
France dilabr&: Vene\,jeune prince, vene$...\Orval). 
On l’acclame de toutes parts. II vient; la lance lui est 
donnie par un grand prince d’Orient, le czar; il est 
puissamment aide par les guerriers de la Gaule-Bel- 
gique (Olivarius). 

Les Prussiens 6pouvantds veulent opirer leur re- 
traite; on les attaque et harcde de toutes parts ; cette 
fois on se battra tout de bon (Cure d'Ars, etc., etc.). 
Armies frangaises en Italie; batailles sanglantes au- 
tour de Rome ; Prussiens vaincus; on les repousse 
jusque dans leur pays... ( Mdlanie , Rose Colombe, 
Maria Taigi , prddictions Emilienne et Placen- 
tienne)... Schismatiques massacres, Rome ddivree 
(P. Thdolophore ..., Roi du lys ). — Alors, s’accom- 
plissent enticement les predictions de Marie La- 
taste et de Maria Taigi. La Sainte Vierge, descend ue 
dans la cite, couvre le Pape de sa protection: « Vieil- 
lard , void fheure de ton triomphe sur tous tes enne- 
mis; regarde, je les fais dispar aitre les unsapres les 
autres... » En eflet, les rdvolutionnaires ont renverse 
le roi Sarde, les Prussiens ont ecrase les revolution- 
naires, les Frangais ont vaincu les Prussiens et la 
demagogic; la papaule n’a plus d’ennemis et recou- 
vre ses Etats. Les anciens princes legitimes sont reta- 
blis et Tltalie reconstituee dans une unite fdderale, 
seule possible. 

Tel nous apparait l’enchafnement probable des 
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^vOnements, en combinarrt ensemble les diversesiprO- 
dictions... Puis pacification universelle en Europe, 
aprOs la grande guerre commencOe dans le midi de 
la France et terming au carrefour du Bouleau, pre- 
diction allemande en Westphalie ; couronnement et 
sacre du grand roi\ continuation et fin du conciledu 
Vatican par le grand pape l’Angleterre aprOs sa 
tourmente rOvolutionnaire, purifiOe et convertie, re- 
vient tout entire k TEglise; France et Angleterre 
catholiques convertissent fun i vers, etc. , etc. 

Quoi qu’il en soit de ces provisions et des interpre- 
tations plus ou moins vraisemb tables, plusieurs 
dates sontpassOes, il est vrai; mais les inquietudes et 
les espOrances demeurent; les prophOties terribles ont 
plus que jamais d'effrayantes probability de s'ac- 
complir. 


INTUITIONS DU GfcNIE ET DiE LA SCIENCE 


‘Sur 'la fin des temps et rOtoile du Messie. 

En rOsumd, les rOvilations et explications d e fApo- 
calypse , comme les proph&ies privees anciennes et 
modernes, s’accordenttoutes k nous parler des temps 
actuels xomme des temps les plus Seconds en grands 
OvOnements. 

Plusieurs prOdisenl la iin du monde comrae pro- 
chaine et, sans fixer de date precise, puisque AOsus- 
Chrisiadit quepersonnen 'en connaitie journirheure, 
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ils annonoent cette catastrophe finale et le jugement 
uniyersel de 1900 A ig 5 o. — Cette interpretation de 
FApocalypse et des autres prophities ne parait pas 
fondie. Quand mime 1 ’ Antichrist serait diji A nos 
portes, il n’est pas demontriqu’immediatemejit apr&s 
lui vienne la fin du monde. 11 est probable, au con- 
traire, dit le savant Cornelius a Lapide , qu’il y aura 
aprfes 1* Antichrist un temps plus ou moins long de 
triomphe iclatccnt et universel pour f Eglise. — Bos- 
suetconfirme cette opinion lorsque, parlant de la fu- 
ture conversion des Juifs dans son Histoire univer - 
seile , il commente un texte d’lsale (lix, 20 ) oil il est 
ditvque la viriti, une fois rendue aux Juifs, passera 
de ieurs enfants aux enfants de leurs enfants sans 
alteration « pour nitre plusperdue jusqu'a la fin du 
monde , autant de temps qu'il plaira a Dieu de le 
Jaire durer apris cette mervdlleuse conversion ». Or, 
cette conversion ne devant arriver qu’aprfcs l’Anti- 
christ, il y aura done encore apris lui plusieurs ge- 
nerations. Jerusalem recouvrerait alors son ancienne 
splendeur,et le Christ y regner ait dans lapersonnedes 
papes. Oe st de Rome que viendrait le dernier pape 
romain, Pierre II ( Petrus Romanus de saint Mala- 
chie). Au surplus, tous les signes avant-coureurs de 
la fin, marquis dans les saints Livres, n’ont pas encore 
paru. 

Chose etonnante! la science astronomique elle- 
mime nous a fait connaitre Yetoile du Afessie et a 
marque, avec une precision mathimatique, la date 
de son premier avinement etpeut-itre antsi Vipoque 
de son avenement futur . 
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Kapler, ce grand astronome, en observant les ph i- 
nomfcnes celestes de Tan 1604, reconnut une triple 
conjonction des plan&tes sup^rieures, Jupiter et Sa • 
turne , avec une brillantc etoile, qui parut au pied du 
Serpentaire et fut Fobjet des observations curieuses 
de tous les astronomes de ce temps. 

Puis il d£montra, d’apr&s les tables prutlniennes, 
que cette triple conjonction de Jupiter et de Saturne 
dans le signe des Poissons se renouvelle tous les 794 
ans et avait d 6 ]k signal^ le temps precis oil Fltoile 
des Mages s’£tail montr^e dans le del, annon;ant la 
naissance du Messie. (Voir dissertation de Kepler : 
De Jesus Christi anno natalitio , Krancfort, 1606.) 

Idelerreprit ^operation, avec les tables plus exactes 
de Delambre, et d^montra que la triple conjonction 
observ£e par Kapler s’etait accomplie en 747 de Rome, 
k trois reprises differentes, au mois de mai, au mois 
d’aotlt et au mois de d&rembre. Ces deux dernifcres 
dates ont 6te fix£es par Fastronome Schubert k Saint- 
P£tersbourg, par Schumacher k Copenhague et par le 
professeur Plaft d’Erlagen en 1821. Le 25 d^cembre 
de Fan de Rome 747 est done la date de la naissance 
du Christ, indiqu^e par Fastronomie d’accord avec 
les donn^es moins precises de Fhistoire. M. Wallon, 
dans son beau livre : De la Croyance due a CEvangile , 
reconnait que les calculsde Kepler etd’Ideler mettent 
cette date hors de toute contestation. Kapler sou- 
tint cette th^orie avec beaucoup d’&lat contre Cal- 
visius, dans un nouvel £crit : De Vero Anno natalitio 
Jesu Christi . (Francfort, 1614. — Voir f Homme- 
Dieu de Mgr Besson.) 
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Bien plus, ce grand homme fit voir que cettc triple 
conjonction, veritable date dc la venue du Messie, 
accompagnee d une belle 4 toile y s’&ait ddji optSrie 
800 ans auparavant, au si£cle d’lsaie; puis 8(x) ans 
plus haut, 4 l^poque de MoTse et de la sortie d'Kgyptc ; 
800 ans plus haut, au temps de Noi et du ddlugc; 
precede 800 ans par les prophdties d’Knoch, qui 
vivait 800 ans apr£s le premier homme, Adam. II 
dimontra que cette mfime conjonction et cette (Stoile, 
marquant la naissance du Sauveur, se retrouvaient 
800 ans apris J&us-Christ, au couronnement de Char- 
lemagne, fondateurdusaint empire d’Occident, auquel 
temps les historiens nous parlent d’un astre extraor- 
dinaire qui parut alors; enfin 800 ans plus turd au 
commencement du seizi 4 mesi 4 cle (ou vivait Kdplcr ) ; 
si&cle memorable de la R^forme, il est vrai, mate 
aussi de la renaissance des sciences et des arts, sifeclc 
du splendide pontificat de L£on X, sous lequel fut 
construite la basilique de Saint-Pierre, Ie plus beau 
temple du monde. 

De sorte que les conjonctions des plan&tcs supi- 
rieures ayant eu lieu tous les 800 (ou 794 ans) et 
s'&ant affectu£es aux £poques d’Adam, d’Enoch, dc 
N06, de Moise, d’Isai'e, qui sont les vrais prophites 
et figures du Messie ; puis 4 la naissance du Christ, 
qui amenala paix universelle ; puis k I dtablissement 
du saint empire, dans la personne de Charlemagne; 
enfin au c 614 bre pontificat de L£on X, on peut dire 
que e’est 14 vraiment (itoile et le signe cileste du 
Messie , signe de mis^ricorde ou de justice divine. 

Kepler, jetant ensuite un regard inquiet sur la fin 
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de cette nouvelle p£riode, qui commen^ait alors, dans 
laquelle nous sommesencoreetqui doit finir2.40oans 
aprfes le Christ, s’^criait avec tristesse : « Ou serons- 
nous alors y nous et notre Allemagne , naguere si jlo - 
rissante ? Quels seront nos successeurs ! Et garde - 
rontils denous un souvenir. » 

Nous pouvons dire de mSme, d’aprfes Ies proph£ties 
qui annoncent la fin des temps, etpuisque cette etoile 
messianique doit reparaitre Pan 2.400, suivant les 
lois et les calculs astronomiques : 

« Que nous arrivera-t-il jusqu'a cette 4poque % et 
qu ar river a-t-il alors ? Sera-ce Pav6nementdu Messie 
triomphateur, qu’attendent les Juifs ? Sera-ce le 
r&gne glorieux et temporel du Christ, qu’espfcrent les 
millenaires ? Ne sera-ce pas plut6t la fin derni&re et 
le jugement universel , pr&iit par les saints Livres ! 
Dieu seul le sait, il s*en est reserve le secret. Mais en 
jugeant de Pavenir par le passe, il y aura sans doute 
alors quelquechose de bien extraordinaire, unesolen- 
nelle manifestation du Christ dans le monde. — Jus- 
qu’& ce moment de grands £vdnements, ch&timents ou 
triomphes, ne peuvent manquer de s’accomplir; car 
plus on approchera de la fin, plus les signes avant- 
coureurs seront edatants : persecution dePAntechrist, 
triomphe dePfeglise, conversion des Juifs et des infi- 
d&les, bouleversement dans la nature, au ciel et sur 
la terre. Mais enfin si cette etoile, si justement appetee 
Titoile du Messie , marque la fin des temps, comme 
on peut le prosumer, nous avons encore devant nous 
au mois 5 oo ans de craintes, de joie, d'esp^rances. >► 
Adveniat regnum tuum ! 
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Socrate (d’Athenes, 470-400) passe sa vie k lutter 
contre les Sophistes. Pour leur r£sister et pour les 
vaincre, ii ne cherche pas d’auxiliaires dans les 
anciennes ecoles : Socrate est novateur, et il semble 
mime faire observer aux Sophistes, contre les philo- 
sophies anterieures, d’assez importantes concessions. 

Tout d’abord, au lieu de prendre comrae objet de 
ses speculations Tunivcrs entier, la generation des 
choses, etc., il ramfcne la philosophic k l'ltude de 
Thornme. L’Ame humaine est le point de depart et le 
terme de ses meditations. 

Cetait Ik une revolution necessaire pour recon- 
querir k la philosophic les esprits fatigues ; d'ailleurs, 
ellecoincidaitavec les progrfes de la poesie et des beaux- 
arts qui, k cette majeste un peu raide et presque 
impersonnelle des temps mddiques, faisaient dej& 
succeder un style expressif, populaire, humain. 

Protagoras disait : « L’homme est la mesure de 
toutes choses. » Socrate accepte cette parole, mais 
dans un tout autre sens que celui du sophiste. Dans 
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rhomme, le sophiste ne voyait que la sensation tou- 
jours changeante et tou jours relative. Socrate y 
cherche et y trouve une universelle mesure sup^rieure 
k la sensation et k l’opinion. Avec lui done, on peut 
dire que la philosophic commence T&ude reflechie de 
la raison et de ses lois. 

Enfin, si Socrate va cesser de concevoir le devoir 
comme un arr£t des anciens dieux, il va trouver dans 
l'esprit de l’homme le principe d'un devoir prescri- 
vant tout autre chose que le plaisir. 

Ces rapprochements expliquent peut-£tre que bon 
nombre de philosophes aient pris Socrate pour un 
sophiste, mais ils nous montrent aussi combien cette 
accusation etait bornde. La philosophic de Socrate 
devaitstirement remplacer la sophistique, parcequ’elle 
consid£rait de plus pr£sce que Protagoras et Gorgias 
avaient k peine entrevu. Autrement dit, Socrate a 
poursuivi le premier deux grandes choses, qui tien- 
nent itroitement Tune k Tautre : la connaissance de 
soi-m£me (yvto0t aeavrov) et la recherche de Tuniversel 
par la definition des iddes. 

Ce qui est surtout important dans cette philosophic, 
e’est la mithode. Tandis que les anciennes £coles 
consid^raient dans sa confuse complexity Pensemble 
des choses, Socrate veut tout distinguer en genres et 
en esp feces et fixer ce que chaque genre et chaque 
espfcce a d’identique, de permanent, de caracteris- 
tique, d’essentiel. II veut chercher ce que chaque chose 
est en soi. Pour y arriver, il prend les iddes que nous 
nous faisons des divers individus qui composent l’un 
ou Pautre de ces genres, il les analyse, il Icarte les dif- 
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Krences individuelles, conserve les ressemblances, le 
tout & travers les exemples les plus f&miliers. 11 
parvient ainsi a definir la vertu, la saintete, la 
science ; et chacune de ses definitions renferme 
pour lui ce qu’il y a d'universel dans le genre qu’il a 
defini. 

Cette analyse et cette definition des ideesse retrou- 
vent dans certains procedes plus personnels encore, 
et qui forment une importante partie de l'enseigne- 
ment socratique: l’ironie et la maleutique. 

L’ironie (elpwvsueoOai, interroger ) consistait 4 poser 
au sophiste une question tort simple, mais 4 laide de 
laquelle celui-ci etait amene de reponse en rdponse 
jusqu*4 avouer le contraire de ce qu’il avait pretcndu 
tout d’abord. Socrate appuyait cette partie dc sa 
methode sur un principe tr^s philosophique, 4 savoir 
que toute erreur porte en elle un germe de mort, c’est- 
4-dire de contradiction, et que toute discussion doit 
aboutir k faire sortir et dclater le germe enfoui jus- 
que-14. D’autre part, Socrate pensait encore que toute 
verite portait aussi en elle sa propre demonstration ; 
pour sen convaincre, disait-il, il suffit de sc rendre 
compte de ses propres idees, et alors on s’apcr^oit qu’on 
poss^dait implicitement cette verite. Fid61e 4 cette 
pens£e, il cherchait 4 faire trouver et proclamer par 
son disciple les verit^s auxquelles il l’amenait peu 4 
peu. Il appelait cette methode la maleutique ({xauvri 
XT) t^xvtj) ou art d’accoucher les esprits. Ainsi, « soit 
qu’il fasse ressortir les consequences absurdes d’une 
chose absurde, soit que d’une verite incomplete et 
confuse il fasse sortir une verite lumineuse et entire, 
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Socrate n’arrive \k que par l’analyse des notions et des 
id£es» (i). 

La doctrine de Socrate est surtout une doctrine 
morale ; l'idde du bien la domine, et cette id£e du bien 
ne fait qu’un avec l’id^e du beau et de rutile, comme 
avec celle du vrai. Tout ce k quoi nos faculty aspi- 
rent, fait done partie de ce bien, qui prend aussi le 
caractire d'un principe universel. Par suite, la science, 
la sagesse, la vertu, etc., sont des quality qui s*unis- 
sent et mfcme se confondent. Qui connait le bien *e 
choisit, dit encore Socrate, et le vice ne provient que 
de 1’ignorance. C’est une erreur dangereuse que nous 
verrons r6fut6e par Aristote. 

Cette vertu, Socrate la subdivise en quatre vertus 
principales, savoir : la prudence, la temperance, la 
force et la justice. Bien que s’attachant plus particu- 
liferement k Thomme, Socrate a logiquement prouv£ 
l’existencede Dieu par l’harmonieet l’ordre du monde 
par les causes finales. Aussi, ce Dieu etait-il pour le 
philosophe un Dieu providentiel,aimant les hommes 
et r^pandant dans tout l’univers des t^moignages de 
sa bonte. 

Les deux parties de sa philosophic, Dieu et Thomme, 
sont done parfaitement nattachdes Tune k l’autre. 
Philosopher, c’est vouloir rechercher la vertu, dont 
le typeparfait est en Dieu et dont le sidge actif est dans 
l’Ame, dans l’irme semblable k Dieu par sa nature et 
immortelle comme lui. 

On voit done apparaitre et grandir de phis en plus 


(i) P. Janet. 
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dans la philosophic le principe moral. C est un pro- 
gr&s considerable sur les Ioniens et sur Anaxagore, 
qui ne voyait dans le principe primordial que l’intel- 
ligence. 

En un mot, on peut done dire qu’avec Socrate la 
philosophic spiritualiste est vraiment fondle. 

Socrate, vivant et discourant avec tous sur la place 
publique, ne songea jamais k renfermer son ensei- 
gnement dans un corps de doctrine precis et arrSte, 
de sorte que son enseignement ne fut pas toujours 
bien compris. Des disciples qui s’attachSrent a lui, 
Tun lui emprunta une idde, Tautre une autre ; et 
apr£s sa mort, on vit poindre un certain nombre de 
petites ecoles qui s’inspir£rent de son esprit, mais 
d’une fa^on incomplete. Socrate, comme on sait, 
vivait tr£s simplement; il croyait que le bonheur et 
la vertu ne pouvaient etre s^par^s; il trouvait les an- 
ciennes ecoles trop ambitieuses, et il affectait surtout 
de proclamer que ce qu’il savaitle mieux, c'&ait qu’il 
ne savait rien. Or, ces differentes maximes furent in- 
terprets ainsi parcertaines ecoles. 

Les Cyniques, avec Antisthene, Diogene, Crates, etc. 
prennent au pied de la lettre Pindifference aflectee de 
Socrate k regard de la science et des speculations 
metaphysique$. 11s exag^rent aussi son mepris du 
luxe et du bien-£tre, et, sous pretexede vivre selon la 
loi de la nature, ils vivent au jour le jour, rebelles 
aux conventions et aux convenances sociales, aflectant 
parfois des moeurs plus dignes de la nature animale 
(de 1& le nom qui leur fut donne) que de la nature 
humaine. 
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Les Cyr^na'iques, avec Aristippede CyrSnecomme 
chef, subordonnent la vertu au bonheur, recomman- 
dent la recherche du plaisir et finissent cependant 
par ajouter que la sagesse est la premiere condition 
du plaisir, chose sens^e. 11s conseillent surtout de 
rester maitre desoi au sein des voluptes, de manure 
a pouvoir toujours dire : oux £x°f* at - Mais cette 

philosophic du plaisir, accompagn^e de la negation 
de toute croyance dans l’existence de Dieu, devait 
amener rapidement le d^gofit de la vie, d’oii le nom 
de TreuatOavaw, qui caract£rise Tun des successeurs 
d’Aristippe: Hejesias. 

Les Megariques (£cole de M£gare : Euclide, Eubi- 
lide, etc.) prirent a Socrate une partie de sa m&hode, 
celle qui consistait k r£futer les opinions par leurs 
conclusions, en les r£duisant k l’absurde. Mais chez 
ces philosophies, cette methode degendra viteen subti- 
lit& et ensophismes. Du reste, leur doctrine fort obs- 
cure parait avoir surtout consist^ dans une sorte de 
combinaison de l’idde de l’unit£ deatique et de 
l’id£e socratique du bien. « Euclide enseignaitquele 
bien est un sous des noms difierents : tantdton Tap- 
pelle sagesse, tantdt Dieu, quelquefois intelligence et 
d’autres noms encore. Quant aux contrairesdubien,il 
les supprimait, disant qu’ils n’etaient pas (i). » Ainsi 
done, avec eux, ce Dieu, ce bien un, semble exister 
seul, et la manure dont il a pu produire le monde 
nous demeure inconnue. 

A. Porte du Trait des Ages. 


(i) DLogfcne de LaSrte. 
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Ces demiers chants ne furent exprim^s ni par la 
parole, ni par le regard, ni par le geste, ni paraucun 
des signes qui servent aux hommes pour se commu- 
niquer leurs pensdes, mais comme lame se parle a 
eHe-meme ; car k Tinstant oil Sdraphita se d^voilait 
dans sa vraie nature, ses iddes n’&aient plus esclaves 
des mots humains. La violence de sa derni^re pri£re 
avait bris£ les liens. Comme une blanche colombe, 
son &me demeura pendant un moment pos^e sur ce 
corps dont les substances allaient s’an^antir. 

L’aspiration de r&me vers le ciel fut si contagieuse 
que Wilfrid et Minna ne s’aper^urent pas dela mort 
en voyant les radieuses ^tincelles de la Vie. 

Ils itaient tomb£s k genoux, quand i7 s’&ait dress6 
vers son orient et partageaient son extase. 

La crainte du Seigneur, qui cree Thomme une se- 
conde fois et le lave de son limon, avait d£vor6 leurs 
coeurs. 

Leurs yeux sc voil&rent aux choses de la terre et 
s’ouvrirent aux clart^s du Ciel. 

Quoique saisis par le tremblement de Dieu, comme 
le furent quelques-uns de ces voyants nomm£s Pro- 
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phfetes parmi les hommes, ils y restfcrent comme eux 
en se trouvant dans le rayon oii brillait la gloire de 
Tesprit. 

Le voile de chair qui le leur avait cache jusqu’alors 
s’evaporait insensiblement et leur en laissait voir la 
divine substance. 

Ils demeurfcrent dans le crdpuscule de TAurore 
naissante, dont les faibles lueurs les pr^paraient k 
voir la Vraie Lumi^re, k entendre la Parole Vive sans 
en mourir. 

En cet 6tat tous deux commenc&rent k concevoir 
les differences qui s^parent les choses de la terre des 
choses du ciel. 

La vie sur le bord de laquelle ils se tenaient serres 
Tun contre l’autre, tremblants et illumines, comme 
deux enfants se tiennent sous un abri devant un in- 
cendie, cette vie n’offrait aucune prise aux sens. 

Les idees qui leur servirent a se dire leur vision 
furent aux choses entrevues ce que les sens apparents 
de Thomme peuvent £tre a son 4me, la materielleen- 
veloppc d’une essence divine. 

L’esprit etait au-dessus d’eux, il embaumait sans 
odeur, il etait meiodieux sans le secours de sons, 14 
oii ils etaient il ne se rencontrait ni surface, ni angles, 
ni air. 

Ils n’osaient plus ni Tinterroger ni le contempler et 
se trouvaient dans son ombre comme on se trouve 
sous les ardents rayons du soleil des tropiques, sans 
qu’on se hasarde k lever les yeux de peur de perdrela 
vue. 

Us se savaient pr£s de lui, sans pouvoir s’expliqucr 
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par quels moyens ils etaient assis comme en r£ve sur 
la Fronti£re du Visible et de l'lnvisible, ni comment 
ils ne voyaient plus le Visible et comment ils aperce- 
vaient Tin visible. 

Ils se disaient : « S’il nous touche, nous allons 
inourir. * 

Mais Tesprit dtait dans Tinfini, et ils ignoraient 
que ni le temps ni l’espace n’existent plus dans Tinfini, 
qu’ils etaient s^pards de lui par des abimes, quoique 
en apparence pr&sde lui. 

Leurs Ames n’^taient pas propres A recevoir en son 
entier la connaissance des faculty de cette vie, ils 
n'en eurent que des perceptions confuses appropri^es 
k leur faiblesse. 

Autrement, quand vint k retentir la PAROLE VIVE 
dont les sons eioign^s parvinrent k leurs oreilles, et 
dont le sens entra dans leurs Ames comme la vie 
s’unitau corps, un seul accent de cette parole les au- 
rait absorbs comme un tourbillon de feu s’empare 
d’une WgAre pailie. 

Ils ne virent done que ce que leur nature soutenue 
par la force de Iesprit leur permit de voir, ils n’en- 
tendirent que ce qu’ils pouvaient entendre. 

Malgr£ ces temperaments, ils frissonn£rent quand 
eclata la VOIX de Time souffrante, le chant de I’es- 
prit qui attendait la vie et l’implorait par un cri. 

Ce cri les gla^a jusque dans la moelle de leurs 
os. 

L’esprit frappait A la PORTE SAINTE. 

— Que veux-tu, r^pondit un chceurdont l’interro- 
gation re ten tit dans les Mondes. 
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— Aller k Dieu ! 

— As-tu vaincu ? 

— J’ai vaincu la chair par Pabstinence; j’ai vaincu 
la fausse parole par le silence, j’ai vaincu la fausse 
science par l’humilit£, j’ai vaincu Porgueil par la 
charity j’ai vaincu la terre parl’amour, j'ai pay£ mon 
tribut k la souffrance, je me suis purifid en brfllant 
dans la foi, j’ai souhait£ la vie par la priSre : j’at- 
tends en adorant et je suis r£sign£. 

Nulle r^ponse ne se fit entendre. 

— Que Dieu soit beni, r^pondit Pesirit en croyant 
qu’il allait £tre rejet£ ! 

Ses pleurs couterent et tombfcrent en ros£e sur les 
deux t£moinsagenouill£s, qui fr^mirent de la Justice 
de Dieu. 

Tout k coup sonn&rentles trompettesde la victoire 
remport^e par PANGE dans cette demise £preuve, 
les retentissements arrivfcrent aux espaces comme un 
son dans P£cho,les remplirent et firent trembler l’uni- 
vers que Wilfrid et Minna sentirent fitre petit sous 
leurs pieds. Ils tressaillirent, agitds d’une angoisse 
causae par Pappr^hension du myst^re qui devait s’ac- 
complir. 

II se fit en effet un grand mouvement, comme si 
les legions £ternelles se mettaient en marche et se 
disposaient en spirale. Lesmondes tourbillonnaient, 
semblables k des nuages emport^s par un vent furieux. 
Ce fut rapide. 

Soudain, les voiles se d£chir&rent, ils virent dans 
le haut comme un astre incomparablement plus bril- 
lant que ne Pest le plus lumineux des astres matdriels 
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qui se dilacha, qui tomba comme la foudre en scin- 
tillant toujours comme l’6clair et dont le passage fai- 
saitpilir cequ’ils avaientpris jusqu’icipourlaLUMiERE 

C’&ait Je Messager charge d’annoncer la bonne 
nouvelle, et dont le casque avait pour panache une 
damme de vie. 

II laissait derrtere lui des sillons, aussitdt combtes 
par le flot des lueurs particuli&res qu’il traversait. 

II avait une palme et une 6 p£e, il toucha I’esprit de 
sa palme. L’espritsc transfigura.ses ailes blanches se 
d6ploy6rent sans bruit. 

La communication de la lumiere qui changeait 
l’esprit en SERAPHIN, le' revfetement de sa forme 
glorieuse, armure celeste, jet^rent de tels rayonne- 
ments que les deux voyants en furent foudroy^s. 

Comme les trois Apdtres aux yeux desquels Jisus 
se montra, Wilfrid et Minna sentirent le poids de 
leurs corps qui s’opposait k une intuition complete 
et sans nuages de la parole et de la vraie vie. 

Us comprirent la nudit£ de leurs dmes et purent en 
mesurer le peu de clart£ par la comparison qu'ils en 
firent avec Taur^ole du S^raphin dans laquelle ils se 
trouvaient comme une tache honteuse. 

11s furent saisis d’un ardent d^sir de se replonger 
dans la fange de l’univers pour y souflrir les 
^preuves afin de pouvoir un jour proterervictorieuse- 
mentilaPoRTE-SAiNTEles paroles dites parle radieux 
Siraphin. 

Cet ange s’agenouilla devant le SANCTUAIRE 
qu’il pouvaitenfin contempler face k face et diten le 
dlsignant : 
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« Permettez-leur de voir plus avant. 11s aimeront 
le Seigneur et proclameront sa parole. » 

A cette pri^re un voile tomba. Soit que la force in- 
connue qui pesait sur les deux voyants eftt momen- 
tan^ment an^anti leurs forces, soit qu’elle eftt fait 
surgir leur esprit au dehors, ils sentirent en eux 
comme un partage du pur et de l’impur. 

Les pleurs du Stophin s’elevtont autour d'eux 
comme une vapeur qui leur cacha les mondes infc- 
rieurs, les enveloppa, les porta, leur communiqua 
l’oubli des significations terrestres et leur prftta la 
puissance de comprendre le sens des choses divines. 

La vraie Lumito parut, elle ^claira les creations, 
qui leur sembl&rent arides quand ils virent la source 
oh les mondes terrestres, spirituels et divins puisent 
ce mouvement. 

Chaque monde avait un centre oh tendaient tous 
les points de sa sphere. Ces mondes toient eux-m£mes 
des points qui tendaient au centre de leur espice. 
Chaque espto avait son centre vers de grandes re- 
gions celestes, qui communiquaient avec l’intarissable 
et flamboyant moteur de tout ce qui est. 

Ainsi, depuis le plus grand jusquau plus petit 
des mondes et depuis le plus petit des mondes jus- 
qu’i la plus petite portion des toes qui le com- 
posaient, tout dtait individuel et n&mmoins tout 
dtait un. 

Quel £tait le dessein de cet toe fixe dans son es- 
sence et dans ses faculty, qui les transmettait sans 
les perdre, qui les manifestait hors de lui sans les 
s£parer de lui, qui rendait hors de lui toutes ses 
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creations fixes dans leur essence et muables dans 
leurs formes. 

Les deux convives appeles k cette fete ne pouvaient 
que voirTordre et la disposition desetres, en admirer 
la fin immediate. Les anges seuls allaient au deli, 
connaissant les moyens etcomprenant la fin. 

Mais ce que les deux eius purent contempler, ce 
dontils rapporferent un temoignage qui £claira leurs 
imes pour toujours, c’est Taction des Mondeset des 
£tres, la conscience de TefFortavec lequel ils tendent 
au r&ultat. 

Ils entendirent les diverses parties de Tlnfini for- 
mant une meiodie vivante et, k chaque temps oil 
Taccord se faisait sentir, comme une immense respi- 
ration, les Mondes entrafn^s par ce mouvement una- 
nime s’inclinaient vers l’£tre Immense, qui de son 
centre impenetrable faisait tout sortir et ramenait 
tout k lui. 

Cette incessante alternative de voix et de silence 
semblait fctrela mesure de Thymne saint qui reten- 
tissait et se prolongeait dans les siicles des stecles. 

Wilfrid et Minna comprirent alors quelques-unes 
des mysterieuses paroles de Celui qui sur terre leur 
etait apparu k chacun d’eux sous la forme qui leur 
rendait comprehensible, k Tune Seraphitus, k 1’aUtre 
Seraphita, quand ils virent que Ik tout etait homo- 
gine. 

La lumfere enfantait la meiodie, la meiodie enfan- 
tait la lumfere; les couleurs etaient lumfere et meio- 
die; le mouvement etait un nombre doue de la pa- 
role, et enfin tout y etait k la fois sonore, diaphane 
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mobile, en sorte que, chaque chose se p£n6trant 
Tune par Tautre, l’etendue £tait sans obstacle et pou- 
vait 6tre parcourue par les anges dans la profondeur 
de Tlnfini. 

Ils reconnurent la pudrilit£ des sciences humaines, 
desquelles il leur avait 6ti parld. 

Ce fut poureux une vue sans ligne d’horizon, un 
abime dans lequel un d^vorant d£sir les forfait k se 
plonger; mars, attaches k leur miserable corps, ils 
avaient le desir sans en avoir la puissance. 

Le S£raphin replia l£g£rement ses ailes pour pren- 
dre son vol et ne se tourna plus vers eux : il navait 
plus rien de commun avec la terre. 

Il s’^lan^a : l’immense envergure de son scintillan t 
plumage couvrit les deux voyants comme d’une om- 
bre bienfaisante, qui leur permit de lever les yeux et 
de le voir emport£ dans sa gloire. accompagnd du 
joyeux archange. 

11 monta comme un soleil radieux qui sort du sein 
des ondes, mais plus majestueux que l’Astre et pro- 
mis k de plus belles destinies. Il ne devait pas 6tre 
enchaine comme les creations inferieures dans une 
vie circulate; il suivit la ligne de Tinfini et tendit 
sans deviation vers le centre unique pour s’y plonger 
dans sa vie £ternelle, pour y recevoir dans ses facult^s 
et dans son essence le pouvoir de jouir par Tamour 
et le don de comprendre par la sagesse. 

Le spectacle qui se d^voila soudain aux deux 
voyants les £crasa sous son immensity car ils se sen- 
taient comme des points, dont la petitesse ne pouvait 
se comparer qu’^ la moindre fraction que l’infini de la 
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divisibility permette k l’homme de concevoir, mise 
en presence de l’infini des Nombres que Dieu seul 
peut envisager comme il s’envisage lui-m6me. 

Quel abaissement et quelle grandeur en ces deux 
points, la Force et TAmour, que le premier dysir du 
S^raphin pla^ait comme deux anneaux pour unir 
Timmensity des univers supyrieurs. 

Ils comprirent les invisibles liens par lesquels les 
mondes matyriels se rattachent aux mondes spirituels. 
En se rappelant les sublimes efforts des plus beaux 
gynies humains, ils trouvfcrent ce principe des myio- 
dies en entendant les chants du ciel qui donnaient 
les sensations des couleurs, des parfums, de la pensye 
et qui rappelaient les innombrables details de toutes 
lescryations, comme un chant de la terre ranime d’in- 
times souvenirs d’amour. 

Arrivys par une exaltation inouie de leurs facultys 
k un point sans nom dans le langage, ils purent jeter 
pendant un moment les yeuxsur le monde divin. Li 
ytait la fete. 

Des myriades danges accoururent tous du mime 
vol, sans confusion, tous pareils, tous dissemblables, 
simples comme la rose des champs, immense comme 
des mondes. 

Wilfrid et Minna ne les virent ni arriver ni s’en- 
fuir, ils ensemencirent soudain l’infini de leur pry» 
sence, comme les ytoiles brillent dans Tindiscernable 
yther. 

Le scintillement de leurs diadimes ryunis s’alluma 
dans les espaces comme les feux du ciel au moment 
oil le jour parait dans nos montagnes. 

9 
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Deileurschevelures sortaientdes ondes de lumtere, 
et leurs mouvements; excitaient des frimissements 
onduleux semblables aux dots d’une mer phospho- 
reseente. 

Les deux voyants aper^urent le Sdraphin tout 
obscur m milieu des legions immortelles, dont les 
ailes &aient comme Timmense panache des forftts 
agitees par one brise. 

Aussitdt, eomme si toutes les fteches d’un carquois 
s^langaient ensemble, les esprits chass^rent d'ua 
souffle les vestiges de son ancienne forme ; k mesoie 
que montait le Sdraphin, il devenait plus pur; bient6t 
it ne leur sembla qu’un kger dessin de ce qu’ils 
avaient vu quand il s’&ait transfigure : des lignes de 
feu sans ombre. 

Il montait, recevait decercle en cercle un don nou- 
veau, puis le signe de son Election se transmettait k la 
sphere sup&rieure, ou il montait toujours purilk ! 

Aucune des voix ne se taisait. L’hymme se propa- 
geait dans tous ses modes. 

« Salut k qui monte vivant 1 Viens, fleur des 
mondes y diamant sorti du feu des douleurs, perk 
sans taehe, desir sans chair, lien nouveau de la terre 
et du ciel, sois lumi&re. Esprit vainqueur, Reine du 
monde, vole k ta couronne l Triomphateur de la terre, 
prends ton diad&me! Sois k nous l » 

Les vertus de Tange reparaissaient dans leur beauk. 

Son premier desir du ciel reparut gracieux comme 
une verdissante enfance. 

Comme autant de constellations ses actions le <k- 
corirent de leur £clat. 
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Ses acles de foi brill&rent comme I’hyacinthe du 
del, couleurdu feu siddal. 

La charity lui jeta ses perles orientales, belles 
larmes recueillies ! 

L’amour divin Tentoura de ses roses, et sa resigna- 
tion pieuse lui enleva par sa blancheur tout vestige 
terrestre. 

Aux yeux de Wilfrid et de Minna, bientdt il ne fut 
plus qu’un point de flamme qui s’avivait toujours et 
dont le mouvement se perdait dans la m&odieuse ac- 
clamation qui c&ebrait sa venue au del. 

Les cdestes accents firent pleurer les deux bannis. 

Tout k coup, un silence de mort, qui s’&endit comme 
un voile sombre de la premiere a la derniere sphere, 
plongea Wilfrid et Minna dans une indicible at- 
tente. 

En ce moment, le Seraphin se perdait au sein du 
sanctuaire oil il re;ut le don de vie eteruelle. 

11 se fit un mouvement d’adoration profonde qui 
remplit les deux voyants d’une extase m&tee d’ef- 
froi. 

Us sentirentque tout se prosternait dans les spheres 
divines, dans les spheres spirituelles et dans les 
mondes de t&i&bres. 

Les anges ftechissaient le genou pour cdebrer sa 
gloire; les esprits flechissaient le genou pour attester 
leur impatience : on fiechiss&it le genou dans les 
abimes en fr£missant d’epouvante. 

Un grand cri de joie jaillit comme jaillirait une 
source arrtt£e qui recommence ses milliers de gerbes 
florissantes oil se joue le soleil en parsemant de dia- 
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mants et de perles les goultes lumineuses, k l’instant 
oil le Sdraphin reparut flamboyant et cria : 

— feTERNEL ! fiTERNEL! fiTERNEL I 

Les uni vers l’enlendirent et le reconnurent; il les 
p£n&ra comme Dieu les p^netre et prit possession de 
rinfini. 

Les sept mondes divins s^murent k sa voix et lui 
r^pondirent. 

En ce moment, il se fit un grand mouvement, 
comme si des astres purifies s’&evaient en d’eblouis- 
santes clart^s devenues eternelles. 

Peut-£tre le Seraphin avait-il re$u pour premiere 
mission d’appeler k Dieu les creations p£n£tr£es par 
la parole. 

Mais deji TAlleluia sublime retentissait dans l’en- 
tendement de Wilfrid et de Minna, comme les der- 
ni&res ondulations d’une musique finie. 

D£j& les lueurs celestes s’abolissaient comme les 
teintes d’un soleil qui se couche dans ses langes de 
pourpre et d’or. 

L’impur et la mort ressaisissaient leur proie. 

En rentrant dans les liens de la chair dont leur 
esprit avait momentanement dte ddgagd par un su- 
blime sommeil, les deux mortels se sentaient comme 
au matin d’une nuit remplie par de brillants r6ves, 
dont le souvenir voltige en Time, mais dont la cons- 
cience est refus^e au corps, et que le langage humain 
ne saurait exprimer. 

La nuit profonde dans les limbes de laquelle ils 
roulaient, £tait la sphere oil se meut le soleil des 
mondes visibles. 
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— Descendons 14-bas, dit Wilfrid k Minna. 

— Faisons comme il a dit, repondit*elle. Aprts 
avoir vu les mondes en marche vers Dieu, nous con- 
naissons le bon sender. Nos diad£mes d^toiles sont 
1^-haut. 

11s roulfcrent dans les abimes, rentr£rent dans la 
poussiire des mondes inferieurs, virent tout k coup 
la terre comme un lieu souterrain dont le spectacle 
Ieur fut 6claire par la lumi£re qu’ils rapportaient en 
leur kme et qui les environnait encore d’un nuage oil 
se r£p&aient vaguement les harmonies du ciel en se 
dissipant. Ce spectacle &ait celui qui frappa jadis les 
yeux int^rieurs des prophetes. Ministres de religions 
diverses, toutes pretendues vraies, rois tous consa- 
cr6s par la force et par la terreur, guerriers et grands 
se partageant mutuellement les peuples, savants et 
riches au-dessus d’une foule bruyante et souffrante 
qu’ils broyaient sous leurs pieds : tous etaient accom- 
pagnds de leurs serviteurs et de leurs femmes, tous 
etaient v£tus de robes d’or, d’argent, d’azur, couverts 
de perles, de pierreries arrachees aux entrailles de la 
terre, ddrob&s au fond des mers et pour lesquelles 
Thumanitd s’est pendant longtemps employee, en 
suant et blasphemant. Mais ces richesses et ces splen- 
deursconstruitesde sang furent comme de vieuxhail- 
lons aux yeux des deux proscrits. 

— Que faites-vous ainsi, ranges et immobiles? 
leur cria Wilfrid. 

11s ne repondirent pas. 

— Que faites-vous ainsi ranges et immobiles ? 

11s ne repondirent pas. 
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Wilfrid leur imposa les mains en criant : 

— Que faites-vous ainsi ranges et immobiies ? 

Par un mouvement unanime tous entr’ouvrirent 

leurs robes et laissSrent voir des corps dess£ch6s, 
rongds par les vers, corrompus, pulverises, travailies 
par d’horribles maladies. 

— Vous conduisez les nations k la mort, leur dit 
Wilfrid. Vous avez adulter^ la terre, denature la pa- 
role, prostitud la justice. Apr£s avoir mange i’herbe 
des p&turages, vous tuez maintenant les brebis ! Vous 
croyez-vous justifies en montrant vos plaies ? Je vais 
avertir ceux de mes fibres qui peuvent encore entendre 
lavoix,afin qu’ils puissentaller s’abreuver aux sources 
que vous avez cachies. 

— Riservons nos forces pour prier, lui dit Minna : 
tu n’as ni la mission des propWtes, ni celle du rtpa- 
rateur, ni celle du messager. Nous ne sommes encore 
que sur les confins de la premiere sphere, essayons de 
franchir les espaces. sur les ailes de la prtere ! 

— Tu seras tout mon amour ! 

— Tu seras toute ma force ! 

— Nous avons entrevu les hauts mystfcres, nous 
sommes Tun pour Tautre le seul &tre ici-bas avec 
lequel la joie et la tristesse soit comprehensible; 
prions done, nous connaissons le chemin, marchons. 

— Donne-moi la main, dit la jeune fille ; si nous 
allons toujours ensemble, la voieme sera moinsrude 
et moins longue. 

— Avec toi seulement, r^pondit Thomme, je pour- 
rai traverser la grande solitude sans me permettre une 
plainte. 
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— Et nous irons au del ensemble I dit-elle. 

Les nu6es vinrent et formirent un dais sombre. 
Tout k coup les deux amants se trouv&rent age- 
nouiltes devant un corps que ce vieux David ddfen- 
dait contre la curiosity de tous et qu’il voulaitenseve- 
lir lui mime. 

Au dehors ^clatait dans sa magnificence le premier 
du dix-neuviime siicle. Les deux amants crurent 
entendre une voix dans les rayons du soleil. Ils respi- 
rirent un esprit cdeste dans les fleurs nouvelles et se 
dirent en se tenant par la main : 

— L 'immense mer qui reluit 14-bas est une image 
de ce que nous avons vulA-haut. 

— Oii allez-vous ? leur demanda M. Becker. 

— Nous voulonsaller A Dieu, dirent-ils,; venez avec 
notrs, mon pire I 


(Seraphita.) 


Balzac. 
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En plus inutile dc rester dans les limites de l’dcri- 
ture rectiligne, car les Ventures sont gdndralement 
sinueuses, enrouldes sur elles-memes comme les ins- 
criptions des Touareg (Tefinagh). 

Ce que je viens d’exposer est surtout pour la de- 
monstration ; Tinventeur de Part occulte ne se range 
pas encore k mon avis. S’il est revenu de sa premiere 
hypothdse et qu’il convienne que le papier ne ren- 
ferme rien du tout, par contre il affirme qu au mo- 
ment oil il saisit son crayon, les Esprits projettent (est 
le mot qui me parait le plus propre k peindre ce qu’il 
croit se passer) ses formes et dentures qui ressorti- 
ront sous le frotti et que e’est un nouveau moyen de 
communication avec l’Au-dela, mis k la portde des 
mortels..., k la condition (sous-eatendue) qu’ils soient 
mddium ou en comptent un au nombre de leurs 
amis. 

Les Esprits ne seraient pas ndeessaires, le medium 
dessine et dcrit ce qu’il voit, et peut ajouter le reste 
qu’il ne voit pas, sans qu’il y ait ni tricherie, ni su- 
percherie volontaire. 
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Si on ne brdle plus les poss£d£s, on envoie encore 
parfois en prison des mediums sinc£res qui n’ont 
pas ete maltres de certains mouvements, etcependant 
il est demontrd que c’est inconsciemment, sous une 
impulsion plus forte qu'eux qu’ils trichent... ce qui 
peut £tre aussi bien une lettre ajoutee qu’un apport 
dissimuie. 

Done dans les Merits de Tart occulte, certains signes 
peuvent £tre ajoutes, car l’auteur est atteint d’auto- 
matisme conscient. 

C’est trfes progressivement qu’il a saisi le sens des 
dcritures qu’il voyait, car plus il avance, plus tout se 
complique. 

* Si on trace un trait quelconque dans l’undes huit 
sens determines par les cdt£s d’un carr£ et de ses 
diagonales, on obtient des lignes de caract£res Merits 
form^es au moyen de figures, ainsi que je l’ai dej& 
explique. » 

« On doit pouvoir encore lire k 1’envers ces earac- 
hes qui donnent d’autres mots, cela fait seize sens. » 

« Enfin vous pouvez encore lire par transparence 
en regardant le papier du cdte oppose k celui oil ilest 
ecrit, cela fait encore seize sens nouveaux (soit trente- 
deux sens) ( 1 ). 

C’est en effet tr£s fort ; avec les memes signes faire 
trente-deux phrases differentes me parait necessiter 
des yeux de voyantpour distinguer quelque chose, k 
moins de revenir a la decomposition indiquee phe- 
demment qui permet de trouver toutes les phrases et 


(1) Lettre du comte de Tromelin, 3 fevrier 1902. 
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tous les sensqu’on voudrai condition d’avoir devant 
soi un bel enchevfctrement de signes. 

C’est comparable a quelqu’un qui repandrait des 
caract&es d’iraprimerie sur une feuille de papier 
d’une mani&re assez serree, et reconstituerait des 
mots dans le sens qu’il voudrait. 

En ce qui concerne les signes plus ou moins secrets 
nous nous trouvonssurun terrain tout prepare pour pa- 
reille moisson. Toutesa vie le comte deTromelin s’est 
occupy de sciences math£matiques, astronomiques, etc. 

Les lettres £trang£res, les signes alg^briques, pla- 
n&aires, cryptographiques, cabbalistiques, les figures 
schdmatiques,toutcelaluiest familier. Rien de naturel 
que devoir diborder dece vase si plein un flot de signes 
plus ou moins secrets. Apres tout, le genre d’icriture 
le plus bizarre soit-il, ne pourra comporter que des 
iliments de lignes droites ou courbes et des points. 

Jesens qu’avec mes explications simplistes j’exas- 
pfcre Tauteur de Tan occulte, qui, sous l’empire du 
merveilleux qui le terrasse, croit k une origine beau- 
coup plus^tevee des causes de ses productions. Aussi 
vais-je poursuivre mon itude par les questions qui la 
compliquent et qui meme embarrassent. 

J’ai voulu dans tous les renseignements que le 
comte de Tromelin a bien voulu me communiquer, 
ne rien d£naturer, mais faire comme lesalchimistes : 
s^parer l^pais du subtil, le pur de i’impur. 

Or produire des dessins Merits n’est pas facile, 
puisquepersonne, sauf Tinventeur, nepeut en faire de 
pareils, nous sommesdoncen face d’un genre unique, 
ce qui est difficile k bien expliquer. 
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Une cause exterieure etant done n&essaire pour 
expliquer leur production, nous sommes devant une 
manifestation du spiritisme, le medium voyant des 
formes et entendant ou lisant des ordres. 

De la profondeur des id^es reveiees d^pendra sti- 
rement notre jugement porte sur le degr£ intellectuel 
de la force exterieure et directrice. Maiscomme le de- 
grd d’intellectualite du sujet est trts eieve, nous pou- 
vons nous attendre qu’il tire de son propre fond des 
apergus, des connaissances tr£s varices et malgre lui. 

La table parlante produisait des vers aussi beaux 
que ceux de Victor-Hugo lorsque ce pofcte se trouvait 
present dans un cercle de spirites, ne l’oublions 
pas(i). 

Le comte de Tromelin dit que toute sa vie a ete 
consacr^e k des travaux scientifiques et je ne saurais 
en douter, mais dans V Initiation d’oetobre 1902, il 
&rit : « J’ai chez moi une trfcs grande collection d’ou- 
vrages sur le spiritisme, la magie, Toccullisme, etc., 
et suis un familier de cette science mais sans pouvoir 
y croire, la preuve me manquant. » (Depuis il a 
trouve son chemin de Damasl) Voici un aveu qui 
nous indique assez que nous ne sommes pas en pre- 
sence d’un cerveau qui ne s’est jamais demand^ 
comment pouvait etre une larve ou un desin- 
carne. 

Si ses yeux voient dans le vide, pour ainsi dire, il 
y est fortement aide par une riche imagination, trfes 
naturelle. 


(1) Voir les ProbUmes ptychiques de C. Flammarion. 
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J’avais fait enduire un carreau de vitre avec un 
chiffon tremp£ dans du blanc d’Espagne, deiaye avec 
un peu d’eau. L’application avait et£ faite au pur ha- 
sard jusqu’4 opacity du verre. 

Je fis une photographie de ce chef-d’oeuvre, art 
nouveau, et adressais au comte ces amalgames de 
formes plus ou moins Stranges. II reconnut aussit6t 
que cette production diff^rait totalement des siennes ; 
mais oil tout le monde n’aurait pu d^couvrir que de 
rares formes bien determinees, lui voyait une vraie 
sc£ne celeste, magique, qu’il me d^peignit en partie. 
Voil& ce que je nomme etre dou£ sp^cialement c’est 
un don heureux ! 

Aussi comprenons-nous cette plainte, vraie lamen- 
tation de l’artiste qui ne peut fixer son ideal ( 1 ) : 
* Malheureusement, je ne puis donner qu’une vague 
idee des dessins merveilleux que je sens etque je vois 
sous mon crayon et que mon faible talent ne peut 
reproduire que tr£s imparfaitement. » 

Et si je saisis bien la fameuse planche reproduite k 
la suite de cette phrase : « revocation de Sathan 
tout en nous faisant voir que l’auteur est tr£s au cou- 
rant des faits et gestes de la literature occulte, nous 
constatons qu’il ne se contente pas de nous pre- 
senter un dessin satanique, mais que nous avons 
devant nous une vraie sc£ne, v£cue par Tauteur. 
Dans son cerveau se passait Taction, elle s’objectivait 
sur le papier et il la dessinait a mesure. M£me ce qui 
est assez surprenant, c’est que ce petit charme, qui 


(1) Echo du Merveilleux , avril 1903. 
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comporte ndcessairement plusieurs tableaux, se soit 
comme resume dans la sc£ne finale, le Pacte. 

C’est beaucoup plus complique que dans les pre- 
mieres productions, le medium a fait des progr^s, il 
s’abandonne aux forces extdrieures. 

Je ne puis r£sister k emprunter quelques citations 
k Touvrage : Le Spiritisme devant la science , de 
Grasset, et traitant de la vision dans une boule, un 
cristal. 

On saisira Tanalogie de ces formations d’images : 
un voyant regarde une boule brillante : « Le nuage 
s’epaissit de plus en plus, et au milieu de ce nuage, 
il voit apparaitre des dessins, des figures d’abord Irks 
simples, des dtoiles, des lignes, par exemple des barres 
droites noires sur fond blanc, mais quelquefois des 
lignes plus precises et plus intdressantes, comme des 
lettres, des chiffres. Au bout de quelques instants 
encore, il aper^oit des figures colorizes, des person- 
nages, des animaux, des arbres, des fieurs. Il regarde 
avec Emotion, il se complait dans ce petit spectacle, 
d'autant plus qu’il y a des variantes ! » 

« Chez quelques personnages les images sont im- 
mobiles; chez d’autres elles remuent, disparaissent, 
r&pparaissent, se saluent, parlentjil ya mtme des 
sujets^uf entendent des conversations , ce qui devient 
tout k fait int£ressant. » 

« Certaines person nes s’doignent mSme de la 
boule pour aller chercher une loupe ; k leur retour, 
elles retrouvent le m£me spectacle, le regardent avec 
la loupe et voient les images se d^velopper et les de- 
tails apparaitre de plus en plus nets ... J’ai m£me vu 
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une personne (continue P. Janet) qui pouvait faire 
sortir ces images de la boule et les objectiver sur une 
feuille de papier et suivre avec un crayon le dess in 
de son hallucination . * 

Grasset attribue cela k rhalLucinatioa polygonale. 
« Et alors ces revelations de rimagination polygonale 
etonneront, passeront pour merveilleuses ou divina- 
toires, parce qu’elles rev&ent aux assistants etau sujet 
lui-mfime des choses qu’il ne croyait pas savoir ou 
qu’on croyait inconnues de lui et qui etaient enuna- 
gasinees dans les memoires inconscientes du poly- 
gone. » 

Pour abreger, je laisse au lecteur a tirer des conclu- 
sions, et n’oublions pas que boule de cristal et miroir 
de papier noirci sont choses pareilles. 

Quant aux fameux polygones comme figures de 
demonstration ils peuvent avoir du bon; comme exis- 
tence reelle, c’est douteux, (i). 

Un assex grand nombre des productions de Tart, 
occulte traitent des habitants, des pian£teset deleurs 
langages. 

Cette question n’est pas nouvelle, on veut absoLu- 
ment que les habitants des autres plan&tes soient 
semblables k nous Et s'ils etaient seulement k deux 
dimensions ? 

Et si leurs moyens de communications etaient pu- 
rement lumineux, pourrions-nous en avoir connais- 
sance ? 

(i) Les polygones de Grasset ne seraient-ils pas la forme — 
positive — de-la conception spiritealistedes — moi — distincts 
de Durand, de Gros (docteur Philips) nommie polyzotsme ? 
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Ce qui n’impliquerait nullement qu’ils n'existent 
pas. Pourquoi un seul langage sur Mars lorsque sur 
la terre il y en a des centaines ? 

Pour se manifester a nous, comme tout esprit ils 
doivent emprunter de « Tod » humain. Un ancien 
habitant de la terre peut se contenter de pareil « od 
mais convient-il a un Martien, k un Lunaire ? 

Je 1’ignore, mais crois peu k la presence parmi nous 
de ces lointains voyageurs. 

Toujours est il qu’un astronome par itat a souvent 
dti songer aux « Terres imaginaires et aux Mondes 
riels ». 

L k encore le terrain est bon. De la qualiti et sur- 
tout de la veraciti des communications dipendra le 
cridit que Ton devra accorder aux « Esprits pLani- 
taires », qui jusqu’ici ont prouve qu’ils n’itaient guire 
forts en calculs transcendants ( 1 ). 

Parmi toutes les phrases qui m’ont iti communi- 
quies (je ne dis pas qu’il y en ait d’autres), il n’y a 
guire que des incoherences, des plaisanteries, des me- 
naces, des fumisteries, comme on dit, pour employer 
un mot moderne. 

Cest le bilan des manifestations spirites tris sou- 
vent, et s’il y a des forces inteliigentes qui president k 
cette basse littirature, ce ne peu vent itre que des itres 
grossiers et tris infirieurs. 

Et alors nous entrons dans un cercle vicieux, car la 
riflexion suivantevous vient: Iln’ya pas d’esprit ; tout 

(1) Consulter le Langage Martien par V. Henry, et voir 
dans le Fakirixme occidental, docteur Gibier, un cas de lan- 
gage inconn u. 
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ce que voit, entend, 6crit un medium, sortdelui, de 
son inconscient, de son moi d£doubld, peu importe 
le mot. 

Alors comment se fait-il qu’un sujet s^rieux, bien 
£duqu£, n employant que destermes choisis, lorsqu’il 
— se dddouble — ait deux parties qui se r£pondent ; 
Tune interroge poliment Tautre, qui cependant n’a 
pas de raisons pour etre moins bien 61ev&, ne r£- 
pond que grossi£rement, se moque de Tautre, la 
trompe. C’est Taction de se donner soi-m6me des 
coups de batons. 

On me r^pondra que ce second moi flotte, agit k 
son gr6, n'est plus conduit par la conscience et la 
volont£. 

Mais comment se fait-il que cet enfant vagabond 
d’autres fois au contraire est capable d’une haute 
clairvoyance ou de choses fort extraordinaires ? 

En faisant intervenir une puissance directrice 
£trang6re, la difficult^ est lev£e. On sent qu’on a be- 
soin de <c cette force particuliSre, forme 61evee de 
T£nergie, et d’une intelligence qui, dans certains cas, 
dirige cette force ». (i) 

Si demterement V Initiation, reproduisait de nom* 
breux passage de Touvrage Ph&nomenes psychiques , 
de Maxwell, pour se tenir en garde contre le danger 
de la confiance aux personifications , d’un autre c6t6 
Touvrage cit 6 disait : « Que sont exactement les per- 
sonifications, je n'en saisrien. » Est-ceune illusion? 
Est-ce un esprit ? Tout est possible. 


(i) Analyse des choses, docteur Gribier. 
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Le colonel de Rochas nous dit : « Ces forces nous 
montrent qu'il y a entre elles un lien continu et 
qu’elles servent k nous mettre en communication 
avec des etres dont nous ignorons la nature. » 

* Le medium peut servir d’interm&iiaire entre les 
vivants et les intelligences ordinairement invisibles , 
qui pr&endent parfois, non toujours, &tre des esprits 
d’individus ayant v6cu ant^rieurement de notre vie. » 

Ainsi s’exprime le colonel de Rochas dans les 
Forces inconnues. 

C’est tr£s intentionnellement que je fais ces cita- 
tions, car,apr£s avoir examine les productions de Tart 
occulte en analyste, je reconnais que j’en ai d£cou- 
vert le m&ranisme, d^couverte qui pourrait satisfaire 
la plupart des personnes, mais je n’ai pu en mettre 
complement l’&me k nu. Les esprits les plus corn- 
patents sur les choses caches n’osent pas se pronon- 
cer quand on touche aux vraies causes, et comme nous 
avons aflaire ici & un probl&me complexe, il faut £tre 
prudent dans notre jugement. 

Lorsqu’on s’adonne aux entites astrales, comme 
disent les occultistes, on devient leur esclave, et ils 
vous font signer un pacte. C’est ce qui devait arriver 
k l’inventeur de l’art occulte, pacte qui vous oblige k 
tenir le secret sur tout ce qui vous est r6vt\6. Mais ici je 
suis sur la zone frontiere de la magie blanche et de la 
magie noire et, l’ayant promis, n’en dirai pas plus 
long. Du reste, le comte de Tromelin est lui-m£me 
dans un silence de tombe, il se souvient peut-Stre du 
comte de Gabalis et de la colire des Elfes et des Sala- 
mandres. 

10 
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Je ne suis cependant pas indiscreten disantqueces 
aides secourables, s’ils lui donnent des grimoires a 
d&hiffrer, peu k peu lui en livrent les clefs et que de 
nouvelles lui sont promises ; peut-£tre les a-t-il pour 
pouvoir comprendre des choses surprenantes ? 

Non seulement sesqualitds de medium dessinateur 
se sont ddveloppSes, mais pourbien luiindiquerqu’il 
etait doue de fluide, tout en ecrivant le gu^ridon s’est 
mis k emettre des raps. Depuis, nuit et jour il est en 
communication avec les esprits par ce moyen. 

Maxwell cite le cas d’un jeune homme qui produi- 
sait des raps avec son crayon en ecrivant automati- 
quement. Peut-£tre le comte de Tromelin y arrivera- 
t-il, ce sera de la telegraphic morte au son. 

Dans Y Initiation il est parie d’horoscope, de phra- 
ses prophetiques, d’oii l’art occulte est un des cent 
moyens de predire Tavenir. 

C’est k l’essai que Ton pourra juger de la valeurdu 
syst^me, et si on n’y cherche que des choses banales : 
incendie, epidemie, accident k un souverain, on sera 
stir de reussir. 

Probablement que dans le volume de six cents 
pages sont consignees des choses plus interessantes. 

Si le comte de Tromelin est prophets et devin, 
gr&ce k son art, par temperament il Test egalement. 
Ne me connaissant pas, mais ayant vu mon portrait, 
il m’a decrit mon caractere — unpeu flatte je Tavoue, 
— mais neanmoins d’une manure tris juste. Les 
arts divinatoires n’ont done pas un novice en lui. Il 
m’a dit avoir vu surgir mon nom dans un dessin, au 
moment ou je lui faisais une communication et m’a 
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annonci un 6v£nement qui m'&ait arrive, qu’il avait 
vu dans ses dessins, et c’&ait exact. 

Les esprits m’ayant frapp6 d’ostracisme, j’attends 
avec patience que le d£cret soit rapport^ et que le 
comte de Tromelin me continue ses confidences, 
pour donner une suite k ce travail, car il m’a fait 
entrevoir des horizons tr6s nouveaux en me parlant 
de peintres anciens qui paraissent se manifester et 
signent leurs oeuvres. Puis il y a des rapprochements 
entre cet art occulte et un art semblable qui 6tait 
connu dans les grands ateliers de peinture : c’6tait 
un rite, avec initiation. Mais nous sommes en plein 
satanisme, c’est le culte de Lucifer. 

Des oeuvres d’art connues, places dans des en- 
droits pieux, renferment de pareils fragments en les 
retournant : une annonciation devient une sc&ne de 
dibauche. 

Enfin, on pourrait contrbler les signatures des 
peintres c£l&bres par des moyens qui rendraient fous 
les plus c£l£bres experts. Mais, ayant promis de ne 
rien divulger, je ne metsces quelques indications que 
pour faire voir que Tart occulte n’est pas ce que Ton 
pense et qu’il pourrait nous manager des surprises. 

Avantde conclure, je tiens^combattreTopinion du 
comte de Tromelin qui dit : « Effectivement, les es- 
prits gravent les caractfcres et dessins dans le papier, 
mais au moment od je vais dessiner, je ne suis pas 
l’auteur de ces dessins, sauf en ce qui concerne le 
choixdemes personnages ( 1 ). » Aussi bien quej’ai 


(i) Lettredu 24septembre 1903. 
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soutenu que le papier ne contenait rien de pr^existant, 
de mSme je ne suis nullement de l’avis exprim6. 

Les esprits ne gravent rien ; si on admet leur con- 
cours, ils influencent et font voir, et c’est tout ; mais ne 
se livrent k aucun travail m^canique pr&dable. Car 
graver des dessins, pour moi c’est faire des traces en 
creux ou en relief ; si ce sont des traces invisibles pour 
tous et visibles seulement pour un, nous retombons 
dans Thallucination, ou les dessins fictifs. 

Prenez une feuille de papier, examinez-la k la lampe 
avec grand soin, prenez des points de rep&res, faites 
travailler devant vous le medium, gommez tout ce 
qu’il a dessin£, repassez une inspection de votre pa- 
pier : il seracomme avant, pas de traces de dessin, pas 
de modifications dans le grain. Or une plaque pho- 
tographique ou un papier sensible qui ont et£ tou- 
ches, impressionn^s r^ellement pr^sentent, eux, des 
modification k l’oeil. 


SYNTHASE 

Si mon analyse a si longue, c’est que le cas lexi- 
geait. « Les ph^nomSnes que I on observe avec les 
bons mediums ne sont pas ceux que Ton observe avec 
les hyst£riques » ( 1 ), d’une part, et Tintir^t qu’il y a 
k suivre une manifestation se produisant par l’inter- 
m&liaire d’un savant, d’un observateur de l’autre ont 
des raisons pour retoumer la question sous toutes 
ses phases. 


(1) Maxwell. 
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Pour ne pas me redire, mon resume-conclusions 
sera court : 

En trois ans le comte de Tromelin a subi l’entrai- 
nement n^cessaire pour devenir ua medium dessina- 
teur de premiere force. 

Dansle papier rien d’avance, mais il estle point de 
depart & une certaine excitation de l’oeil. Lorsqu’on 
le noircit il agit comme miroir magique (action fasci- 
natrice hypnotique). 

Les visions paraissant, l’automatisme conscient se 
produit, par le dessin les images sont fix£es, mais 
pour une faible part les asp£rit£s du papier contri- 
buent aussi k former certains contours de ces 
images. 

Pour Tdcriture meme raisonnement. 

Ceci est la partie m^canique. 

Pour la partie intellectuelle on peut se demander 
dans quelle influence agissent son inconscient, les 
esprits. Une ou plusieurs forces inconnues et intelli- 
gentes? Cest peut-£tre sinon difficile, du moins 
t£m£raire de se prononcer, car dans des phdnom^nes 
similaires nous voyons des savants, trfcs comp&ents, 
rester sur une prudente reserve et attendre tout de 
Texperimentation future pour formuler la moindre loi. 

Il faut done voir la tournure que prendra cet art 
occulte, deji bien complique, et attendre les manifes- 
tations connexes qui viendront grossir les difficult^ 
de conclusion. 

Il nous faudrait quelques revelations transcen- 
dantes qui nous permissent de bien decouvrir l’inter- 
vention d’un veritable genie superieur. 
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Cependant, si Tart occulte n’atteint pas de si hauts 
sommets, son originality sera consacrde par ces deux 
faits : d’abord, c*e$t que personne ne peut faire les 
mimes productions que Tinventeur et qu’ensuite on 
ne peut pas les copier, tant est inextricable le riseau 
des icritures-dessins. 

Done, tout en remerciant le comte de Tromelin de 
son obligeance pour ce qu'il a bien voulu me faire 
savoir, j’attends le moment o\i les esprits lui permet- 
tront de devenir medium public, ce qui est aussi son 
dish* (i). 

Tidianeucq. 


Ce 1 5 dicembre 1903. 


(1) C’est & la suite de Particle de Saint-Lannes : « Conseils k 
un ami, etc. » que le comte de Tromelin s*e$t cru choisi par 
la Providence et s’est surtout adonnd complfctement k l’Au- 
del k. T. 
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Abraham dit au plus ancien des serviteurs de sa 
maison, qui avait le gouvernement de tout ce qui lui 
appartenait : Mets, je te prie, ta main sous ma main ; 
et je te ferai jurer par TEternel. le Dieu des cieux et 
le Dieu de la terre,que tu ne prendras point de femme 
pour mon fils, des filles des Canan&ns parmi lesquels 
j’habite ; mais tu fen iras en mon payset vers mon pa- 
rentage et tu y prendras une femme pour mon fils Isaac. 
Ici Abraham est ala place de Dieu le P&re et leserviteur 
repr£sente la nature par laquelle le P£re gouverne. La 
natureen sa puissance doits’engager essentiellement de 
ne point unir Isaac, ou les chr£tiens,& une femme cana- 
n£enne,c’est4-dire h une Matrice de I'lins du serpent, 
afinqu’il n’attire point le poison canan&n du monde 
t£n£breux; il doit jurer de ne point introduce cette 
quality comme Spouse dans les enfants du Christ, en 
la Teinture de Venus , qui est la veritable Matrice 
feminine dans les hommes etles femmes, maisd’unir 
royaume de Dieu? Abraham' r^pondit : Garde-toi 
le veritable homme adamique cr66 dans l'image de 
Dieu, c’est-i-dire la veritable Essence humaine de 
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l’arbre originel provenu de la premiere racine d’Adam , 
k YEns du Christ, ou au veritable Isaac dans les en- 
fants du Christ, car Adam a introduit en notre chair 
et notre kme YEns du serpent et du diable, et la na- 
ture l’a accueilli de sorte qu’elle a enfant^ une volont£ 
propre desoWissante iDieu.Mais, comme Dieu avait 
introduit en Isaac le saint Ens deson Verbe qu’Abra- 
ham avait saisi dans le d£sir de sa foi et repr£sent£ 
en Isaac dans une branche nouvellede 1’arbre humain 
corrompu, la nature a dti jurer de ne plus accueillir 
r£/is du serpent comme Spouse ; mais elle devait 
prendre YEns dans la veritable patrie d' Abraham, ou 
dans la veritable essence, et le conduire k Isaac, k 
YEns de foi celeste des enfants du Christ, dans 
lequel l’homme aime la celeste Matrices qui est sa 
propre m6re, d’un dislr pur et non selon YEns du 
serpent ; car Thomme est place dans deux essences : 
dansr/Tfls Divindu Verbe form6 et dans l’£>is naturel 
du Centre de la nature dans le Fiat. 

Et le serviteur d’Abraham dit : Peut-£tre que la 
femme ne voudra point me suivre en ce pays. Me 
faudra-t-il n£cessairement ramener ton fils au pays 
d’oti tu es sorti ? C’est ainsi que la nature dit k Dieu : 
Si le veritable Ens humain, etant doming par le 
poison du serpent, ne voulait point me suivre et 
rentrer avec Isaac ou YEns du Christ dans le veritable 
pays humain, dans Tarbre paradisiaque d’Adam, me 
faudra-t-il ramener ton fils, ou ton saint Ens , ou 
bien d’y ramener mon fils. L’£temel, le Dieu des 
cieux qui m'a pris de la maison de mon pfere et du 
paysde mon parentage et qui m’a parl£ et jur£, disant : 
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Je donnerai k ta postdrite ce pays, enverra lui-mSme 
son ange devant toi et tu prendras une femme de ce 
pays-li pour mon fils. Que si la femme ne veut pas te 
suivre, tu seras quitte de ce serment que je te fais 
faire; quoi qu’il en soit, ne ram^ne point 1 k mon fils. 
Alors le serviteur m it la main sous la cuisse d’ Abraham , 
son maitre, et s'engagea par serment k faire ce qu'il 
avait dit. Ainsi Dieu r^pondit a la nature : Garde-toi 
bien d’agir selon ta raison et de ramener mon saint 
Ens au pays d’oil il estprovenu, car il doitdemeurer 
dans les hommes. Le Dieu des cieux qui a pris VEns 
humain du Verbe kernel ou desa patrie £ternelle, qui 
repr&ente lamaison duPirequi adonn6 iThomme 
la terre de Chanaan selon la quality paradisiaque, 
enverra son ange ou sa volont£ au-devantde toi afin 
que tu prennes la une femme pour mon fils ; car lorsq ue 
Dieu veut s’unir k ses fils par un hymen kernel, il 
envoie d’abord son ange ou sa volont£ dans r/Tns 
humain, pour que celui-cr se tourne vers Dieu et fasse 
penitence. Et la nature du temperament ne doit pas 
raisonner et douter de ce que Dieu veut faire lorsqu’il 
s’en sert comme instrument ; mais elle doit laisser 
agir Dieu et executer ses ordres, quand il veut attirer 
la femme, ou Tesprit humain, pour l’unir k Isaac, ou 
au Christ dans Divin. 

Si la volontd humaine ne veut pas suivre la nature, 
porteur de l'/ins celeste, celle-ci est quitte de son ser- 
ment; cependant elle ne doit pas ramener VEns 
celeste, mais s’arreter et £couter ou Dieu veut la diri- 
ger ; car, tout comme la pluie du ciel n’y retourne 
point sans fruit, de m£me la parole de Dieu ne doit 
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pas revenir seule, mais elle doit agir et porter fruit 
dans la Sagesse form£e ; et lorsqu’un homme refuse, 
le Verbe touche un autre qui en est capable. 

Quand Dieu eut prof£r£ ainsi sa sainte parole avec 
YEns ou Tessence Divine dans rZ?ns naturel de Marie, 
la servante de Dieu, et transmu^ en une seule Per- 
sonne Dieu et I’homme, la nature humaine jura sous 
la cuisse de la nature celeste du P£re qu’elle ob^irait 
& Dieu et qu’elle irait chercher la femme humaine 
pour les fian$ailles de YEns Divin ; c’est ainsi que le 
Christ, en son humanity accept^e, devait se mettre en 
route comme serviteur d’Abraham, ou de Dieu son 
P6re pour chercher la fiancee que l'ange du Seigneur 
ou la volont£ de Dieu voudrait lui unir. Puis le ser- 
viteur se mit en chemin et revint avec Ribecca, c’est- 
i-dire la vierge Sophie ( Myst . Magnum L.). 

Boehm (traduit par Debes). 
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PARTIE INITIATIQUE 

Cette partie » st riser pie d Vexposi des idies de la Direction , des Membre s 
du Comiti de Ridaction et ala reproduction des classiques anciens.) 


Le Figuier sterile 

(sens moyen) 


m. — Nathanael s’^tait assis sous un figuier, ses 
disciples autour de lui ; et narrant les merveilles sous 
ses yeux accomplies par J£sus le Sauveur, il disait : 

3 . — « Un autre jour, en sortant avec nous de B6- 
thaniah, II dprouva, dans Son Amour immense, le 
d&ir d'assimiler k Son Centre, le Fruit de la Nature 
£l£mentaire vdg&ative, en la production fructueuse 
d’un Figuier qui croissait au borddu chemin. >► 

a. — Or, il ne peut assimiler que la Vie et la subs- 
tance vitalise par assimilation de sa propre substance. 

7 . — Et e’est pourquoi, de Lui, en son Amour in- 
fini, kernel D&ir dissimilation, ^temellement et 
dans Tuniverselle Shad£e, dmane la Vie, car la Vie 
est en hii, et la Vie est Lui. 

n. — Et k celui qui ddsire la Vie, avec joie et k 
l’instant la Vie se donne, comme un jour elle le ma- 
nifesta pour la Femme en danger de d&assimilation 
par perte de son sang. 

V — Vers quid’Elle seule la Vie alia, J6sus disant : 
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« Quelqu’un M’a touche, car J’ai senti une Force qui 
£manait de Moi. » 

T. — Or J&sus projeta la Vie sur le Figuier, sur la 
Mattere £tementaire vig&ative de la Shadee en repos 
et lui demanda son fruit en assimilation k la Vie, 
selon la Parole : « Je donne Ma Vie, pour La repren- 
dre. » 

n. — Mais le Nephesh de la Mature £l£mentaire 
v 6 g£tative rdpondit : « Qu’est-il maintenant & moi 
besoin de la Vie ? ou ne puis-je plus, quand il me 
plait, me ramener en ma concentration passive ? 

12. — Ne puis-je done plus choisir le Temps demon 
Evolution vitale, le Temps de la Manifestation de mon 
Fruit vitalise, suivant la r&gle que je me suis fix£e en 
mon quaternaire particulier et libre ? 

\ — Quand il sera venu, ce Temps, je t’assimilerai 
Toi, la Vie, et je manifesterai mon Fruit vitalis^; 
et Toi, alors, assimilant, tu pourras assimiler ce 
Fruit. 

2. — Car je suis libre par la Volont 6 que Toi-m£me, 
vitalisant ma Quaternary, Tu m’as donn^e et que 
tu ne peux me reprendre. » 

. — Mais qu’est la Passivity de la Shadee s’immo- 
bilisant, contre l’infinie Activity de la Vie univer- 
selle en kernel mouvement. 

q. — Et dans la Nature £l£mentaire v^gdtative du 
Figuier, qui par sa contraction passive s'opposait k 
TExpansivitd du Feu vivant et vitalisant de l’Aour 
universel, s’alluma, sous le choc infini de la Com- 
pression active, le Feu passif et destructeur d’Aoub, 
dess^chant le Figuier pour l’Eternit£. 
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— Voili pourquoi k celui qui n’a pas, il sera 
encore 6t£ ; car celui qui n’a pas a refuse, et jamais 
plusil ne pourra poss&ler dans TEternit^ et l’Univer- 
salit£ des Eons. 

D- — Et ainsi futfait k la Terre des Promissions et 
k Jerusalem la Fiancee selon la parole d’ISHO, Verbe 
d’lOH : « Que de fois J ai voulu, Moi la Vie, vita- 
liser les Productions pour l’Etemite, en Me les assi- 
milant en mode vital universel, et Toi, toujours, tu 
n’as pas voulu ! 

y. — Aussi, seras-tu desolfe et infeconde en TEter- 
nit£et TUniversalit^ des Eons, que seuls poss&leront 
ceux qui M’ayant re^u seront repris par Moi, en 
Moi. 

g. — Qui suis la Plenitude de la Vie, de la Y6rit6 
et de l’Amour. » 

Amen. 

Docteur Sair. 
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D’apr&s la Tblosophie chrltienne 

Traduction de la «Magie numerate » d’Eckarthausen 
(Suite.) 


Tel est la marche des choses ; tout repose dans les 
lois £ternelles de la nature ; Thomme a besoin de la 
lumtere du soleil pour voir ; celui-ci &laire lesyeux 
de sa chair : la lumi&re de la divinity £claire les yeux 
de son 4me. 

II y aura un temps ou la plus grande partie des 
hommes verraces veritis dans leur pleine lumi^re ; 
mais avant que ce soleil luise, des erreurs corrom- 
pront la moiti£ du monde, et les hommes se rendront 
malheureux par leurs passions. 

Les philosophes cherchent k rejeter toute religion 
et ne veulent chercher la beatitude des hommes que 
dans leur intelligence et dans la nature ; mais ils de- 
viendront la victime de leurs passions ; comme ils 
ne se connaissent pas d’ordre sup£rieur au-dessus 
d’eux, ils croient pouvoir se passer de I’inferieur, et 
cela est la cause qu’ils s'insurgent contre les princes 
et les prttres ; ceux-ci, au lieu de se tenir fermement 
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aux v^ritds yternelles de la religion, ne chercheront 
pas a dyfendre Tint^rieur de 1‘Eglise et du gouverne- 
ment, mais Tenveloppe, k laquelle s'attache leur 
pou voir tern porel, leur autorite, leur puissance, leur 
sensuality, leur £goisme et leurs passions, et c’est 
ainsi que les fibres se lfeveront contre leurs fibres, et 
les jours de mis^re depuis longtemps pr^dits viendront. 

Seulement ceux qui croient vraiment en Dieu et 
qui cheminent en lui, qui sont ses partisans, prieront 
en silence k lui, qu’il gu^risse les hommes de leur 
aveuglement, et chercheront ^glorifier Dieu. II parait 
que ces temps sont d^ji tr£s proches. 

Peu d’hommes pensent que les grands d&ordres 
qui ont eu lieu dans notre sifecle, ont Ik leur cause, 
parce que les hommes ont quitty les chemins de 1’or- 
dre ; au lieu de s’approcher de cet ordre sacry, ils 
veulent pnhrenir par la force ou la politique un mal 
qui a son sifege dans les coeurs corrompus des hom- 
mes. Ils opposent des passions aux passions, par 
quoi ils aggra vent le mal, et ils ne pensent pas que 
les erreurs ne peuvent £tre corrigyes que par la vyrity 
etles vices par les vertus, que cela est la marchede la 
nature. Ainsi le monde, s’il est tombe une fois, est 
sous la verge de ses propres crimes ; ainsi la justice 
divine s’accomplit pleinement ; ce n’est que le retour 
k Tordre, aux lois yternelles de la nature qui conduit 
k la byatitude et k la sagesse. 

L'ytudelaplus grande et la pi us sublime dePhomme 
est d’apprendre k connsitre les rapports yternels de 
toutes les choses ; comme ils existaient avant que le 
monde corporel se dyvelopp£t, comme ils existent 
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aprfis la naissance du monde corporel, comme ils 
existent dans leur possibility et dans leur reality — ■ 
comme ils seront yternels — et la connaissance des 
rapports de Tunivers — les lois de Tordre et Tharmo- 
nie de toutes choses. La plus haute etude de l’homme 
y repose ; toute ytude, toute science a cette science 
principale comme base fondamentale ; elles ne sont 
que des fragments arrachys du cadre eternel, dans 
lequel les bijoux brillaient autour du tr6ne de l’Eter- 
nel. Tout ce qui est vrai, frappant, etonnant et beau, 
ne Test que parce qu’il s’approche de cette science. 
Un rayon de ce pur soleil allumait l’etincelle, qui 
brtilait dans Newton ; elle reprysente les plus hautes 
et les plus sublimes mathymatiques, la clef de toutes 
les sciences et connaissances. 

Cette science consiste dans la connaissance des 
nombres naturels ou la progression de Tunity dans le 
systyme createur. Mais cette science est si sainte et si 
grande, que tous les sages de l’antiquity et de nos 
temps n’en parlent qu'avec la plus grande modestieet 
le plus grand respect, pour ne pas profaner les grands 
secrets, qui reposent dans cette science, devant des 
yeux sensuels. 

Appele par une voix supyrieure j”entreprends de 
ne prysenter aux hommes, qui cherchent d’un coeur 
pur la vyrity, que quelques fragments selon le besoin 
de notre temps ; a moi, il me sera assez, mon ami ! 
de vous montrer au loin une faible lueur d’une 
lumiere, qui vous conduira, si vous la suivez fidele- 
ment, k l’intuition d’un soleil, que l’oeil du philo- 
sophe, qui n’est que sensuel, ne peut pas supporter. 
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Je veux m’efforcer de tant de clart^ qu’il m’est pos- 
sible et permis ; seulement il faut que je vous fasse 
souvenir de tout ce qui est dit et il faut que je vous 
dise qu’il y a des choses dont notre philosophie ne 
se fait pas une id£e, mais que, pour comprendre ces 
choses, rhomme doit avoir re;u une disposition 
d’&me sup^rieure, sans laquelle il ne saura jamais les 
comprendre ni les concevoir. 

11 y a une intuition des choses sublimes, k la- 
quelle on ne peut venir que par un degr£ sup£- 
rieur d 'approximation. Qui a une fois commence k 
marcher sur le chemin de l’assimilation, me com- 
prendra. 


DES NOMBRES DE LA NATURE, COMME LE FONDEMENT 
DE TOUTES LES SCIENCES ET CONNAISSANCES 

Qui sait calculer avec les nombres de la nature, 
celui-lA trouve les rapports kernels des choses, la pro- 
gression de l’unit£, les lois de la nature, les rapports 
du corporel et du spirituel, des forces, des effets et des 
suites. Il dlfinit Tespace et la durle des choses, et cal- 
cule le pass6 et l’avenir. 

Mais, pour se faire des)id£es justes de cette doctrine 
des nombres, il ne faut pas se repr&enter les nombres 
de la nature commedes nombres arithm£tiques, mais 
commecertaines d&erminaisons au moyen desquelles 
une chose est celle-ci ou celle-14. 

D aprfes Pythagore les nombres des choses sont ce 
qui est le fondement dans Intelligence divine et 

U 
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d’aprEs quoi les choses apparaissent d’une teUe ma- 
niEre et non pas d’une autre. 

Les nombres sont aussi regardEs comme une Echelle 
gradate du sensuel a lmtellectuel, auquel on ne peut 
arriver sansce medium ; ilssont intermEdiaires entre 
la plus haute science et celle qui a la nature visible 
pour objet. 

Chaque chose a ses propositions et ses term in ai- 
sons, par lesquelles sont dEfinis et la quantity de son 
essence et les degrEs de ses forces, qui seunanifestent, 
et de son action, et cequi dEfinit ces degrEs dc la force 
et de Taction qui se manifestent est appelE un nora- 
bre de la nature. 

La consonnance de tous les nombres representait 
des mots oQ Tessence fondamentale des Etres et leurs 
effets fait Tharmonie du grand Entrer. 

Tous les nombres intellectuels sont des Emanations 
de TunitE, ainsi quel’un, ou i, est le commencement 
de tout ce qui est nombrable. 

Les nombres de la nature sont le type de Tordre de 
tout le systEme crEateur. ils montrent les rapports 
Eternels et nEcessaires des oh jets, les progressions de 
TunitE. 

Les nombres de la nature sont des outils pour com- 
prendre et etnbrasser du regard les relations du Tout. 

Teb sont les commencements de ces choses, qui 
ne sont que des objets de Tiotelligence et de T4me. 

Les chiffres arabes sont les settles formes qui Ega~ 
lent de plus prEs comme symbole les nombres de la 
nature ; c’est pourquoi on les emploie pour calculer 
les nombres de la nature pour ces formes ; car toutes 
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les proportions arithm&iquesou expressions dechoses 
sensuelles se rattachent en quantity £gale k des nom- 
bres insensuels.de mani&re que la triade inteilectuelle 
est le principe du nombrable 3 ; la quaternion intei- 
lectuelle estle principe du nombrable 4 . 

C est par cette cause- qu’il faut distinguer exacte- 
ment entre les nombres et le nombrable. 

Les nombres sont des terminaisons et se rappor- 
tent seulement a des quantity intellectuelles, le 
nombrable a seulement le corporel pour objet et ne 
repr&ente que des expressions de Tinvisible dans le 
visible. 

On voit done que dans chaque nombrable est 
cach£ son nombre, qui rend seulement le nombrable 
consid£r£ comme corporel nombrable. 

La doctrine des nombres est la seule science qui 
nous donne une id6e claire de la relation du corporel 
avec Tintellectuel ; elle est la derniire nuance par 
laquelle le corporel passe au spirituelet sans laquelle 
on ne comprendra jamais ni ne saura comprendre les 
rapports des choses et l’harmonie du systSme cr£a- 
teur. Elle est, comme j’ai dit, T£chelle gradu^e du 
sensuel k Tintellectuel, auquel on ne peut parvenir 
sans ce moyen ; par elle on apprend la vraie dialec- 
tique, pas celle d’Aristote, mais celle qui a le Divin 
pour objet. 

Heureux celui, dit Platon, qui comprend les nom- 
bres. intellectuels et qui connait la grande influence 
queje pair et Timpair ont sur la production et les forces 
des itrts. 

Celui qui sait compter avec les nombres de la 
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nature sait tout ; car compter avec les nombres de la 
nature veut dire mettre chaque objet, chaque 6tre, 
chaque nombrable dans sa position naturelle et dans 
T6galit£ supreme qu’il a regue sur l’lchelle de la na- 
ture, sur laquelle on embrasse du regard les forces, 
les effets et les suites des choses. 

DES NOMBRES ET DU NOMBRABLE 

Les nombres ne sont pas sensuels, seulement le 
nombrable est sensuel. Les nombres reposent dans la 
nature avant le nombrable ; ainsi : 

Que la force, l’effet, la suite, les progressions exis- 
tent avant de devenir nombrables et de passer k 
Texpression. La force, Te/Tet, la suite, 1 , 2 , 3. 

Le commencement detoutes les choses est l’unite, 
car tous les nombres rentrent dans Funit6 et existent 
parl’unit£. De la progression de cette unit£ ou de la 
radiation Tinfiniment nombrable nait des contours et 
des nombres comme les commencements originates 
du nombrable. 

Chaque nombre est pair ou impair. 

Le nombre impair est indgfini. 

Le nombre pair est defini. 

Le nombre impair est parfait. 

Le nombre pair est imparfait. 

Le nombre impair est masculin. 

Le nombre pair est feminin. 

Pour se faire des id£es pures de Timportance 
du nombre, il faut penser que les math£matiques 
sont la seule science qui nous conduit k Evidence 
et k la vdritd. 
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Les principes math^matiques sont, sans etre ma- 
t^riels, uniquement les vraies lois du visible et du sen- 
sible, ou du sensuel. 

Tant que nous voulons dyfinir les principes des 
choses par les choses m£mes, il faut que nous nous 
trompions ; mais si les principes nous dirigent pour 
difinir les choses, nous ne pouvons pas noustromper 
et cela se fail par la doctrine des nombres de la 
nature. 

Dans les math^matiques rien ne peut 6tre d£mon- 
tr6, k moins qu’on ne r&Iuise ce qu’on veut d£- 
montrer k un axiome, car ce n’est que lui qui est 
vrai ; et pourquoi l’axiome est-il vrai ? Parce qu’il 
est ind^pendant du materiel et sensuel et n’est qu’in- 
tellectuel. Le chemin de la verity va done de l’intel- 
lectuel au materiel, e’est pourquoi la doctrine des 
nombres repr^sente les plus hautes math^matiques, 
parce que tous les axiomes qu’elle donne se rat- 
tachent & des veritesintellectuelles. 

Ce n’est que quand on compare les productions 
corporelles avec les lois de l’intellectuel qu’on sait 
juger de la vyrity des choses. C’cst pourquoi tout ce 
qui est vrai dans la g^ometrie, la m^canique, l’optique, 
l’hydraulique, se pose dans la comparison de lex- 
p^rience ou des productions avec les lois des prin- 
cipes intellectuels. 

Si Ton veut calculer avec les nombres de la nature, 
il faut poser les nombres tels qu’ils ytaient dans la 
possibility avant la naissance du monde corporel, et 
sous ce rapport la doctrine des nombres trouve : 

1 — et — o. 
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Si nous considerons cet arrangement, il s’ensuit : 

1. II n’ya pas de progession sans l’unitl ; 

2. Tous les nombres sont produits par 1 'unitl; 

3 . Nul nombre ne peut exister sans l’unit£ ; 

4. Mais l’unit£ peut exister sans nombre ; 

5 . De Tunit6 viennent les lois etieur ordre; 

6 . Les lois des nombres et de lordre naissent par 
les progressions de l’unit£ dans la production des 
nombres ; 

7. Si les nombres sont arranges selon leur progres- 
sion, ils sont dans leur ordre; 

8. S’ils sont dans I’ordre, ils montrent La propor- 
tion de l’unit^ contre les nombres et des nombres 
contre l’unit£ ; 

9. L’ordre est I’harmonie des nombres ; 

10. Ce qui abandonne l’ordre perd son nombre et 
sa vraie proportion k Tunit£ ; ce qui rentre dans l’ordre 
recouvre sa proportion k I’unit^ ; ce qui ne rentre 
pas dans I’ordre est £loign6 de sa vraie proportion ; 

11. Tousles nombres dtant produits par l’unit£, 
sont avec l’unite dans une relation necessaire ; 

12. Les nombres sont subordonn^s k l’unit£ ; 

1 3 . L’uniti existait avant les nombres, parce que 
les nombres ne sont que ses progressions ; 

14. L’unit£ est indivisible, £temelle ; les nombres 
sont divisibles, temporels ; 

1 5 . Avant la progression de l’unit£ il n’y avait pas 
de temps ; car le temps naissait par la progression, parce 
que les nombres naissaient aussi par la progression ; 

16. L'unit£ agit du premier nombre possible jus- 
qu’au dernier possible. 
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II n’jr a done qu’une scale unitd dans la nature, qui 
produit par sa progression tous les nombres et laisse 
dans chaque nombre son type, sans changer. 

Par cette progression l’unitd devient le produisant 
et le nombre le produit ; done deux, 1’dternel et le tem - 
porel, le spirituel, le materiel, l’ind&ruisible, le dd- 
truisible,l*actif etle passif,ou l’agissant et lesouffrant 

Axiomes 

Les nombres se produisent par la progression de 
lunitd ; l’unitd est done la force, le nombre la suite ; 
done 3 substances, qui reposaient dternellement en 
elle, comme l’effet et la suite, sont dans la force, 
done un 3 dternel, immatdriel dans rdternitd, avant 
que le temps filt distinct, et pourtant un ill de 
tout temps 3 et pourtant 1. ^ 

On ne peut pas se reprdsenter autrement la progres- 
sion spirituelle de Tunitd, que par une ligne intellec- 
tuelle ; cette ligne, mdme tirde dans l’infini,aura, dds 
qu’on se la reprdsentesensuellement, trois points, com- 
mencement, centre, fin, 1—1 — 1, force, effet, suite. 



radiations, des rayons (radii) infinis d’un centre, des 
lignes droites agissantes dans l’infini. 
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II n’y a que deux progressions possibles dans 
funky : l’infinie et la ddfinie. L’infinie, dans la force, 
reflet, la suite ; la dlfinie, comme la progression de 
Tunitd, rentre dans elle-m6me, ou la ligne circulate. 

l 

1 l 

l l l 

l t 

l 

Done il n’y a que deux lignes dans la nature : la 
ligne droite et la ligne circulate. 

Le cercle ne peut pas naitre sans rayons. 

Les rayons agissent et vont dans Tinfini. 

Ces rayons infinis sont born£s par la pdriph^rie. 

La ligne circulate est done la ligne de la sensua- 
lity ou du materiel. 

La ligne droite est la ligne du spirituel et de Tin- 
tellectuel. 

Chaque ynergie et Emanation est ygale k la ligne 
droite. 

Chaque pyriphyrie est ygale k la ligne circulate. 

Chaque principe est ygale k 1. 

L’yradiation de 1’unity absolue = 2. 

Reflet du premier originate = 2. 

Lumtere et feu = 1. 

Action double du spirituel et du sensuel — 2. 

finergie et ryaction = 2 : ou = k la proportion du 
rayon, k la pyriphyrie. 
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Qu’on retienne l’axiome : tous les r&ultats de l’in- 
tellectuel et du physique ygalent 3. 

1. De devenir des possibility relies. 

2. fenergie et ruction. 

3. Ryultat et forme. 

Type de la triade. — Force, Effet, Suite. 



CONCLUSIONS 

Le commencement originate de la mature est su- 
p^rieur & la mature. 

Nul produit ne peut £tre dgal au commencement 
originate de la production. 

Dans le moment de la production le produit est 
d£j& au-dessous de l'individu produisant. 

Nous voyons la production de la mature, mais 
nous ne voyons pas la force produisante. 

La force produisante est nycessairement diffyrente 
de la mattere produite. 

Les quality de la mattere sont la grandeur et l’exten- 
sion, la divisibility et les lois du temps et de Tespace. 

Comme la force produisante de la mattere est dif- 
fer ente de la mature, elle ne peut done pas avoir sa 
quality de grandeur, d’extension et de divisibility, et 
par consyquent la force n’est pas sous la loi du temps 
et del’espace. 
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Tous les etres sont sujets 4 leur principium gene- 
ration's . 

Le principtum generationis ne peut pas avoir avcc 
la mattere la m£me substance. 

La mature est divisible; le principtum generation 
nis indivisible. 

La mature a de l'extension, de la grandeur et de la 
forme ; le principium generationis est simple. 

La mature est sujette au changement et elle est 
d&ruisible ; le principium generationis est ind&rui- 
sible et invariable. 

Le principium generationis n’a pas de commu- 
naut6 avec les corps et la' mature ; le principium 
existe avant la naissance des corps et apr&s leur des- 
truction. 

11 y a une force active qui est au-dessus de toutes 
les autres forces. 

Toutes les autres forces sont sujettes 4 cette force. 

Cette force donne 4 tous les £tres qui sont corpords, 
leurs formes, et par elle les etres qui lui sontsoumis se 
conservent et se reproduisent. 

Cette force est simple selon sa nature et simple 
dans ses actions. 

La production des plus pelites parties des germes 
de la mattere est essentiellement diflterente de l’incar- 
nation, et elles sont pourtant sous les memes lois. 

II y a une force sup^rieure simple, qui agit dans 
toutes les forces, sans laquelle aucune force ne se d6- 
veloppe, sans laquelle aucun corps ne peut se con- 
server, et cette force est essentiellement difftrente de 
toutes les autres forces. 
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II y a dans la nature des rapports kernels, des lois 
primitives, auxquelles tout ce qui est dans ce grand 
univers est proportion^. 

Tout dans la nature est simple et prouve la gran- 
deur de la creation ; tout rappelle k l’homme, k moins 
qu’il ne le veuille, les lois de 1’unity, qui sont dans le 
systime amateur. 

Mais la plus petite partie des hommes lisent dans 
la nature, dans laquelle pourtant tout est type et im- 
pression ; au lieu de p£n6trer dans Tintdrieur des 
choses et de leurs principes, la plus grande partie se 
borne k Tenveloppe ext^rieure et tombe dans l’erreur. 

Quelques-uns s^parent le spirituel du materiel et 
veulent consider tout k part, et ne connaissent pas 
alors la relation des choses ; d’autres rejettent totale- 
ment le spirituel et s’imaginent trouver dans la ma- 
ture la clef du miraculeux et errent dans les t£- 
nfebres. 

La doctrine des nombres nous montre un tout autre 
chemin, qui est Tunique qui conduise dans la nature 
k la verity. 

Avant de pouvoir mettre les nombres dans les 
vraies proportions de leur existence, il faut d’abord 
savoir la proportion des nombres dans la possibility 
de leur existence. II faut que cela se fasse d’aprfes les 
avis de la nature, dans laquelle toujours Tun produit 
l’autre. 

Si on consid^re les progressions de l’unity com me 
des progressions, le premier r&ultat est, comme nous 
. venons de dire : 

1 — 4—1 
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Qu’on fasse permuter ces trois unites comme on 
veut, on trouve toujours force , ejfet, suite : 

1 — 1-1 

dans un. Get un, les anciens le nommaient la sainte 
triade, le commencement spirituel original re de toutes 
les choses — dternellement indivisible — Dieu. Dans 
la doctrine des nombres, l’incompryhensible triade 
est arrang^e de cette mantere : 


1 



1 - i 


Cette triade, qui n’etait que 1, ytait la source origi- 
nate de toutes les choses ; elle puisait — et du n£ant ; 
ce n6ant ytait — la possibility de la ligne circulate, 
ou de la pyriphyrie O, qui ytait dans la possibility — 
mais qui ne serait rien yternellement sans 1, comme 
elle ytait avec 1 le nombre de l’univers. Je mets: 
0 = rien ; 1 et 0 = 10. Pour comprendre plus claire- 
ment, qu’on mette le premier nombrable et on a la 
triade des choses. 

1 

1 1 
3 

3 consiste dans la proportion de 1 k 2 et de 2 a i ; 
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et c’est pourquoi la premiere progression est dans 2 ; 

11 

ou parce que la mature n’a pas de vraie unity Une 

I* 

fois un est un — un et un font deux. De 1 k on voit, 
que le premier 1 de la mattere ne peut exister sans 
Tintellectuel 1, car sans la reunion de 1 k 1 on n’aura 
jamais 2. Mais dans le syst&me crlateur, il ne faut 
pas croire le 1 materiel dgal k Tintellectuel ; sa pro- 
portion au 1 kernel est, comme Oil. Mais aussi 0, 
regard^ dans la possibility d’une reunion avec 1, est 
un nombre, ainsi que 10 exprime le nombre de la na- 
ture, ou la proportion de Tunity au sensuel, de res- 
prit k la mattere, du centre k la pyriphyrie. 

Qu’on mette les premiers nombres sensuels comme 
les images du nombre intellectue), et qu’on regarde 
leurs productions 1.2.3. Qu’on fasse permuter ces 
nombres aussi souvent qu’il est possible et on n’aura 
aucun autre nombre que 3,4, 5,6, — done la possibi- 
lity du premier type de 3. 

Dans ces nombres, dont le plein nombre est 6, se 
trouve un autre type de 3, si Ton ajoute les premiers 
trois nombres aux autres nys de la permutation, 
comme : 

3. 4. 5. 6. 
i. 2. 3. 

3. 5. 7. 9. 

Par cette progression on voit que dans tout le sys- 
time cryateur se trouve une triple progression du 
Ternaire ( ternarius ), qui a seulement Timmatyriel 
dans la mature pour objet, parce que le premier 4 se 
trouve dans le plan : done 9 est le nombre de Timpiy- 
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tion du triple ternaire, un nombre qui contient taut 
de miraculeux, comme nous dirons dans son temps. 

Si on suppose cela, on peut facilement faire des re- 
flexions sur fes nombres 1,2,3. 

Tout ce qui est de la force = 1. 

Tout ce qui est de reflet = 2. 

Tout ce qui produit = 1. 

Tout ce qui est produit *= 2. 

Si on met les nombres nommds dans leur ordre, 
on aura : 

3 4 5 6 

4 5 7 9 

7 9 12 45 

36 

les nombres sent group^s, comme : 

56 
79 

Ainsi le premier carr£ produit par son r£sultat 7 et9; 
le principal nombre de progression du quaternaire 
double est alors : 

3 4 

4 5 

S’ils sont mis en croix, ils donnent toujours 8 — 
.5 + 3 = 8 et 4 + 4 = 8. 

On aura done 8 et 8 ou : 

4 4 

i i 

4 4 

8 8 
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On aura le m£me r&ultat avec les nombres mas- 
culins et Kminins, parce que tout dans la nature est 
un — parce que tout est un entier, une chaine, parce 
que tout existe par des lois ^ternelles, invariable! et 
parce que tout reproduit d’apr&s des lois dternelles, 
in variables, ses £gaux. 

Des nombres masculins sont : 3 5 7 9 
— feminins sont : 2 4 6 8 

Si on les compose, comme : 

3 5 7 9 

2 4 6 8 

5 9 13 17 
4 8 

On aura 5, 9, 4 , 8, qui montrent de nouveau le 
plan du carr6 naturel comme : 

3 5 7 9 

2 4 6 8 


5 9 
4 8 

9 -f 4 = 13, 8 -f 5 = 13 — done: 


13 

4 

13 

4 


Si on renverse les nombres, comme : 

3 5 7 9 
8 6 4 2 

On aura : H 11 11 II 

4 4 

8 

et on aura plusieurs fois, par le facit, le quartenaire 
double. 
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Si on fait encore permuter les nombres comme : 

3 5 7 9 

4 2 8 6 

Le facit est 7 7 45 15 

6 6 

Et enfin par la derntere permutation : 

3 5 7 9 
2 6 4 8 

4 II 41 17 
4 2 2 8 

4 

De quoi on peut trouver la raison de toutes les 
proportions, surtout si Ton combine les r&ultats 
obtenus comme : 


4 

2 

8 

6 

10 

6 

8 

2 

4 

8 

4 

6 

2 

10 

2 

6 

4 

8 

20 20 20 20 | 

20 


Proportion de 1 k 0 — ou au numerus universalis . 


CONCLUSIONS 

L'unite n’est pas un nombre, mais la source de 
tous les nombres. 

10 est le nombre de la nature. II n’y en a plus que 
neuf nombres ; 10 est la plenitude de tous les nom- 
bres, et tous les autres nombres ne sont que des repe- 
titions, qui se reduisent k 10, de 10 k 3 — et 3 se perd 
de nouveau dans Tunite. 
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10 est done le numerus universalis . 

La puissance de ce nombre est 4. 

L’impiytion se fait par * ^ ^ * , car dans 12 3 4 

10 

tous les nombres sont contenus. 

Pour comprendre plus clairement, qu’on arrange 
les nombres tels qu’ils sont dans la possibility de leur 
progression, qu’on mette d’abord les masculins, en- 
suite les f^minins : 

3 5 7 9 
2 4 6 8 

Tels ils sont dans la possibility devant la progres- 
sion sensuelle et reelle, et ils donnent alors le carry 
intellectuel : 



9-4-2 = 11 3-+-8=ll 1+1=2 2+2 = 4. 

Qu’on mctt 2 alors : 



5 4- 6= 11 7 4- 4 = U 1 + 1 = 2 2 + 2=4; 
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etle resultat est de nouveau le double quaternaire, qui 
se trouve dans le syst£me cr^ateur. En quoi consiste 
ce double quaternaire sera expliqu^ dans la suite ; 
assez qu’on voie son essence et la proportion des 
nombres. 

Qu'on mette en plus : 

3 5 7 
2 4 6 

Qu’on les calcule en croix et tu auras toujours 9 — 
2 4-7 = 9 — 6-+-3 = 9; — comme le nombre de la 
p£riph£ric ou du sensuel. 

De tout cela on voit que les premiers principes de 
toutes les choses peuvent Stre trouv^s et pens^s par la 
doctrine des nombres. On ne peut pas objecter 1& que 
cela est une oeuvre de Timagination ou du bon plaisir. 
II faut mettre les nombres, comme ils se produisent, 
et s’ils sont arranges de cette manure et si on les 
consid^re dans leurs proportions, on trouvera des 
v£rit6s math&natiques. Qu’on ne consid&re que le 
dernier exemple, que nous calculions, qu’on l’arrange 
et qu’on tire d’un chiflre k l’autre des lignes, on aura 
une figure g£om£trique, dont le nombre definit sa 
proportion int^rieure, par exemple : 



4 


Eckakthausen. 
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A M. LE DOCTEUR PAPUS 

Hommage de sympathique reconnaissance. 

Au sujet de la guerre russo-japonaise 


i « Toi, 1'assasslnat cynique et raonstraeux ! 

V. Hugo. 

Je te maudis, vil monstre, oh ! toi qu'on nomme guerre 
Je maudis tes fusils, tes canons, tes obus, 

Tu n’as pas de remords pour le sang que tu bus, 

Car il t'en faut toujours pour arroser la terre. 

Oh I carnage d’horreur ! tes mains rouges de crimes 
Se Invent vers la pourpre au soleil d'Orient, 

Tu tralnes avec toi Tenfant tout souriant 
Pour le plonger vivant dans le fond des abimes. 

Tous les monstres marins feront bientbt ripaille, 

Us suivent les vaisseaux qui sont bard£s de fer, 

Us attendent joyeux que le sinistre Eclair 
> Fasse tomber chez eux les morts de la bataille. 

Terrible destruction I ce n’est pas la vaillance, 

Mais c’est l’assassinat bien plus cruel encor ; 

La Raison lumineuse en son beau rayon d’or, 

Oui, c’est l’assasinat ou plutot la Dlmence. 


Digitized by Google 




i8o 


l’initiation 


Chers amis de la Paix, vous St es de vrais sages, 
Repoussez ce flSau qui dStruit les hu mains, 

Unissez vos efforts en tenant dans vos mains 
Les branches d’oliviers et leurs divins langages. 

Je te maudis, vil monstre, oui, je maudis les guerres, 

Je maudis les fusils, les canons, les obus ; 

Je n’aime qu’un seul nom, c’est celui de JSsus, 

Qui nous a dit d’aimer tous les hommes, nos frdres. 

Alexandrine-Eug£nie Biart. 

i 5 aoClt 1904. 
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ORDRE MARTINISTE 


A Nantes vient de paraftre chez Lessard, libraire, i5, rue 
Rubens, une dude du docteur Sair intitule : Claude de 
Saint-Martin , interpretation de la veritable doctrine ct de 
son application comme base de la sociologie. 

Nous conseillons k tous les Marti nistes d’acquerir cette 
brochure ( i franc, franco), qui est un veritable et lumi- 
neux complement des cahiers de l’Ordre. Nous en donne- 
rons quelques extraits dans notre prochain numero. 


Les bijoux de POrdre sont en vente, pour les membres 
de POrdre seuls, au prix de 4 francs. S’adresser k la direc- 
tion de P Initiation. Le prix des Cordons sera etabli sous 
peu. 


Apres quelques numeros d’essai, VInitiateur, le nouvel 
organe de POrdre, ayant obtenu le succks attendu, va 
reparaitre avec regularite k dater du mois d’octobre. Nous 
etudions le moyen d’y encarter des ouvrages ciassiques de 
POcculte. 


Nous adressons k Mme Lay Fonvielle Pexpression de 
nos profonds sentiments de condolence k la suite de la 
perte douloureuse qu’elle vient d*6prouveren la personne 
de sa mfcre. 


UN SECRET PAR MOIS 


Void un secret utile k ceux denos lecteurs qui habitent 
la campagne, dans des endroits oh on est expose k trouver 
des vipfcres. Le trifle cuit longtemps et applique sur la 
morsure enlfcve la douleur et rend la morsure inoffensive. 
Quelquesgouttes d’aconit dans de Peau tifcde devront 6tre 
prises aussi pendant quelques jours. 
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COUUtTNI NATIONS PSYCHIQUES 


Dijon, le i5 novembre igo3. 

Monsieur, 

II est entendu que bon nombre de communications 
psychiques sont dues aux influences ambiantes et n’ont 
alors aucune valeur en tant que revelation d’un fait. Mais, 
d’autres peuvent reellement reveler des faits passes, pre- 
sents ou futurs. Je me suis toujours attache k rechercher 
avecsoin une classification des resultats obtenus. 

Vous seul, Monsieur, pouvez savoir la valeur de cette 
communication dejk ancienne et dont je n’ai jamais ose 
vous entretenir quoique le desirant parfois vivement. 
Aujourd’hui je prends mon courage k deux mains et si 
je suis indiscret, ennuyeux, jetez tout bonnement ce mot 
au panier. De toute fason, j’implore votre indulgence pour 
mahardiesse : 

1 5 mars 1899, 9 heures : Communication du i5 mars 
1899 — textuellement — « finissez Pexecution de votre 
table siderique; j’ai h&te de vous prouver ma presence 
parmi vous. Nous reprendrons Ies premieres experiences 
dont Papus avait le secret, Je vous apporterai une graine 
qu’on ne trouve que dans les Indes et qui poussera tres 
rapidement sous l’influence des fluides. Papus a obtenu 
de ces graines tgalement, Papus a travailU avec un 
medium, un bon medium , une jeune femme ; mais il ne 
prenait pas les soins sufjisants en pareille matikre , de 
sorte que ce medium, tris fatigui , a du refuser son con - 
cours, » 

Samedi, 18 mars, 9 heures un quart : « J’avais bien 
envie de ne pas venirce soir car je ne. suis pas habitue k 
attendre, vous pourriez aumoinsetre exacts et commencer 

votre seance k 1 ’heure convenue, etc Tftchez d’etre 

plus sdrieux, je vais aller dans les Indes chercher mon 
apport. * 

Lundi, 20 mars, 9 heures : « L’unite est le signe de la 

gloirc etc etc,,... Je reviens des Indes et j’ai ces 

grainesquiproduirontla plante enune heureouen quelques 
minutes k votre volonte. Mais, soyez done plus serieux. 
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ne causez pas- de ces choses que le vulgaire n'est pas k 
m£me de comprendre. » 

Lundi, 27 mars, 9 heures : « Si vous laissezle medium 
dans un sembiableltat, jeserai oblige de vous abandonner. 
Comme vous suivez done mal mes recommandations ; je 
vous ai recommand£ de laisser le bras gauche du medium 
dans la position oil le voil& maintenant sous peine de 

paralysie partielle, etc Je voulais produire 1 ’apport ce 

soir, mais je ne peux pas vu Tdtat maladif et nerveux 

du sujet, etc J’ai cherche vos incarnations et cela 

m’a donnd beaucoup de travail : aprfcs 1’anthropopittiquei 
vous avez, k Page de bronze, dtd horn me blanc d’une 
force herculdenne; trouve lamort dans un combat de b£tes 
feroces; le medium nepourrait £crireni parlervotre nom; 
le langage moitie sifdd, moitid parl6 donne de trop grandes 
contractions dans la gorge ; vous avez dtd ensuite, etc. 
(Je m'apergois que je sors du sujet.) 

L’apport se produit & une seance suivante. 

Communication : « Lundi prochain, faisons pousser 
notre graine [fen ai conserve et en posskde encore un 
peu); pour cela faire, renversez un verre de cristal, placez 
de la graine dessus, recouvrez d’un morceau de toile de 
coton, humectez de quelques gouttes d’eau et nous 
/erons germer la graine, etc... 

En effet, k la seance suivante — le medium dtant en 
catalepsie totale et tr£s prononede — ladite graine a 
donnd des brins d’herbe verte d’une hauteur de 7 k 
9 centimetres. La durde de ce ph£nom£ne a et£ de 5 & 
9 minutes environ. Le r£veil du medium a 6te beaucoup 
plus difficile que d’habitude, et sa fatigueassezprononcee. 

Je vous en dis bien long, Monsieur, et crains de vous 
ennuyer; mais il me semble qu’il faliait vous exposer net* 
tement les faits dans leur rigoureuse exactitude pourarri- 
ver k vous demander si cette communication, qui a rap- 
port k vous, doit £tre mise sur le compte de la divaga- 
tion du medium ou s'il y a \k r^ellement relation d’un 
fait qui s'est pass£ a une certaine 6poque. 

A toutes nos experiences 6taient presents : 

M. Marque, de Dijon; 

Moi-m6me ; 

Mme M., medium. 
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Nota. — Tr£s rarement — par exception — furent aussi 
presents: docteur Thirion, docteur Grandjean, mon frfcre; 
une fois, une dame de Paris, qui arrivait de Geneve e: 
avait vu Mile Schmit (sujet du prof. Flournoy). II nous 
6tait desagr^able de recevoir cette dame, mais il lui avait 
M promis k Geneve qu’elleassisteraitk Dijon k une stance 
oCi il y aurait apport de fleurs; comment alors refuser ? 
Quand je dis qu’il nous 6tait i6sagr£able de recevoir cette 
dame, je m ’exprime mal; je veux dire que nous savons 
fort bien que la presence d’un Stranger nuit gtntrale- 
ment k la marche normale de la stance; il est vrai que 
ce ne fut pas le cas alors, car bien au contraire on eut 
ce jour une veritable pluie de fleurs, dont I’une n’ap- 
partenait pas & la flore de ce pays.En la voyant, cette dame 
dit: « Il y a sur Ietombeau de mon mari — en Egypte — 
deces fleurs. » Nous n’en savions pas plus long. 

Le ptre Delanne aussi assista plusieurs fois & nos expe- 
riences et sa presence fut toujours. une cause de bonne 
stance; presque chaque fois qu’il fut avec nous, il y eut 
apport d’objets. Ces quelques exceptions presentees, nous 
n’avons travaille que pour nous — Marque et moi — le me- 
dium ne comptant pas, toujours en catalepsie. Nous ne 
sommes done pas des reveiateurs de ces faits qui ne sont 
pas encore, dit notre correspondant, k la portae de tous. 

Je vous renouvelle. Monsieur, mes excuses et vous 
prie de prendre, en bonne part, cette trop longue et en- 
nuyeuse missive. Je reste votre serviteur. 

M. Grandjean. 


Une hallucination ttlftpathique de Pttrarque (1) 


11 se promettait un grand plaisir de lire VAfrique a 
l’£v6que de Lombez. Mais, depuis quelques mois, son 
plus cher ami languissait consume d’une maladie cruelle. 
P£trarque n’ignorait pas son etat alarmant; il en 6prouvait 
de terribles angoisses. 

( 1 ^ Extrait des Essais sur la vie de P6trarque y par O. du 
Laurens, p. 73. 
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Une nuit qu'il dormait d’un sommeil profond, ii 
aper9oit en songe F6v6que de Lombez qui traversal son 
jardin. « Je Finterrogeai avec vivacity, nous dit Petrarque 
dans sa correspondance : D'oii venez-vous done, lui disais- 
je, et oil allez-vous ainsi ? — De Gascogne, me r^pondait 
F6v£que, et je vais k Rome. — Eh bien, je suis prfit k vous 
suivre, repris-je k mon tour. — Non, pas encore, 
r£pliqua-t-il, en me repoussant tout doucement de sa 
main. Je m’61an£ai aussit6t, les bras ouverts pour saisir 
mon ami, et dans Finstant m6me, je vis la pftleur de la 
mort sur son visage, et ne sentis dans mes bras qu’un 
corps froid et inanimS. » 

Frappd de terreur k son r^veil par le souvenir de cette 
vision, Petrarque se hAte d’en 6crire le jour et le mois. 
Vingt-cinq jours apr£s, il re^oit la nouvelle de la mortde 
Jacques Colonne. II confronte ses dates £crites avec 
F6poque assignee k cette mort, et PCrarque acquiert de 
cette £preuve Fintime conviction que son ami Colonne 
avaitquitt£ la vie, la nuit m£me oil il lui avail apparu en 
songe, portant sur son visage tous les signes de la 
mort. 

Tel est le r^it que Petrarque lui-m£me adressa k un de 
ses amis, qui Finterrogeait sur la question de savoir si les 
songes mCitaient notre crlance. 


Comment est mort Petrarque (1) 


MalgrS Fair vif et pur des monlagnes Eugandes, qui 
avoisinaient Fhabitation de Petrarque, sa sant£ ne put 
enticement se r6tablir. Petrarque y vivait avec une 
extreme sobri6t£, ne mangeait que des herbes et des 
fruits pendant les ardeurs de F£ti. Son m£decin, alarms 
de ce regime s6v&re, voulait au contraire qu’il se privet 
dev^gCaux, pour se nourrir d’aliments plus substantiels. 
Mais le malade continua sa mantere de vivre et repondit k 
son mSdecin qu’il ne pensait pas que la Providence eilt 
faitnaltre en si grande abondance les fruits et les legumes 


(i) Cf. Essais sur la pie de Pitraque , par O. du Laurens 
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pendant la chaude saison, si leur usage devait £tre nui- 
sible a la sant£ des hommes. 

Cette m^me ann£e (1374) et le 18 juillet, selon quel- 
ques biographes, ou le 19, selon d’autres, se termina la 
vie de I’homme qui ytait la gloire de son si&cle. 

Ceux qui ont variy pour fixer le jour de la mort ne se 
sont pas mieux accord^s sur la nature de la maladie qui 
l’avait causae. 

Les uns ont cru qu’il avait succombe k une attaque 
d’epilepsie ; d’autres ont affirm^ qu’il avait pyri, frappy 
d'une apoplexie foudroyante. 

Jean Manzini de la Mothe, dans une lettre 6crite k ses 
amis en 1 388, raconte la mort de Pytrarque d’une tout 
autre manure : 

Ses domestiques (dit Jean Manzini), ayant trouv£ leur 
maftre assis dans sa bibliothfcque, vis-k-vis d’une. table, 
et la t£te pench^e sur tin livre, ne s’alarm^rent pas d’abord 
de son immobility, parce qu’ils connaissaient l’habitude 
contractee par leur maitre de s’endormir aprfcs un long 
travail. Mais, surpris enfin de ne pas l’entendre respirer, 
ils s’approchyrent de Pytrarque et s'ape^urent qu’il ytait 
sans vie. 

Muratori ne croit pas que Pytrarque ait yty subitement 
frappy par la mort : il pense, au contraire, que celui-ci 
ne succomba qu'k la suite d’une longue maladie, aprfcs 
avoir endury des souffrances aigues et re9u les sacrements 
de l’Eglise avec une piyty remarquable... 

Quelques tymoins de ses derniers moments ont voulu 
aussique samortait yty accompagnyede prodiges. Lombard 
de Serico a conty que, pytrarque ayant expiry entre ses 
bras, on ape^ut, a l’instant myme, une nuye blanche, qui 
s'yieva de son lit jusqu’au plafond de l'appartement, oh 
elle s’arryta quelques minutes et s’yvapora ensuite. 

L’historien Philippe Villanni assure avoir oul lui-myme 
raconter le fait par Lombard de Serico (1). 

(1) Le gendre de Pytrarque lui yieva, sur la place de ryglise 
k Arqua, un tombeau de marbre rouge. Par une nuit de tem- 
pyte, le 27 mai i63o, fryre Thomas Martinelli, assisty de 
sept paysans, brisa un angle du sarco phage de marbre, ou- 
vrit le coin du cercueil et arracha un bras du pofcte pour 
l'oftrir k Florence. Grande fut I'horreur, au matin, k la vue du 
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Co tiersion subite an narine (Tone jeune fiile israite 

d£s la premiere stance de magnetisation 


J’ai eu Thonneur de presenter aux lecteurs de {'Initia- 
tion (n° 9 de juin 1904) Mme A..., voyante du genre 
Jeanne d’Arc ou Bernadette. 

Je leur demande la permission aujourdTiui de leur faire 
connaitre sa soeur, Mile Emilie, Ag^e de vingt-huit ans, 
Israelite d’origine, vierge de corps et d’esprit. (Rien des 
demi-vierges de notre milieu europ^en.) 

Cette jeune fiile n’a jamais yty endormie par aucun pro- 

cydy. 

Dans la premiere et unique stance quc j r ai eu Toccasion 
de faire avec elle (1) j’ai obtenu en trente secondes la cata- 
lepsie du petit doigt, puis en une minute d application de 
la main droite sur son front le sommeil hypnotique. 

Malgr6 la continuity de cette manoeuvre et malgr£ une 
longue s£rie de passes elle n’a pu dypasser ce premier de- 
gr£ de l’hypnose compris entre les deux premieres 16 thar- 
gies, degry oil le sujet 'devient suggestionnable, mais voit 
encore le magnytiseur tout noir. En cet ytat il n’y avait 
encore nulle trace d’extyriorisation de la sensibility, la 


sacrilege; on sonna le tocsin et la chasse fut donnye aux 
coupables, mais le frfcre ytait dyjA loin Deuxde ses complices 
toutefois furent pris et condamnys A ramer sur les galores 
deVenise, les fers aux pieds. L’arryt qui donne tous ces dy- 
tails nous est parvenu. 

Le sypulcre lut refermy. Dans notre sifecle, il tombait en 
ruine ; les pierres s’ytaient disjointes et des herbes poussaient 
dans les interstices. Le comte Carlo Leoni, de Padoue, le fit 
enticement restaurer, en 1843, et il est aujourd’hui en trfcs 
bon ytat. A cette occasion, le cercueil fut ouvert; on trouva 
le squelette du poAte entier, sauf le bras droit qu ’avait arra- 
chy frfcre Thomas Martinelli. On ne sait ce que devint la 
relique ; on crut pendant longtemps qu’elle avait yty portye 
en Espagne et ytait conservye au musye de Madrid ; mais on 
a fait des recherches de nos jours, et on n’a pu en trouver 
trace: Jess brand. 

(1) Dimancbe 7 aodt. 
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vision d’un yiymental ou d’une id^e n’est pas encore pos- 
sible, Pextyriorisation n’ayant pas encore commence et le 
sujet n’ayant k sa disposition que ses yeux de chair. 

Ne pouvant done pas amener ce sujet k me voir lumi- 
neux, bleu k droite et jaune rouge k gauche, je lui ai pres- 
ent d’appeler J£sus par trois fois. 

(J'ouvre ici une parenth^se pour rappeler que cette de- 
moiselle n’apas subi Pinfluence d'une Education religieuse 
quelconque. Kile est tout k fait a l’ytat de nature et tr&s 
indiff^rente en mattere de religion.) 

« Que voyez-vous, mademoiselle ? 

Riponse. — Je vois J£sus qui vient me voir. 

Question . — Comment est-il (i) ? 

Riponse. — Je vois J6sus au milieu d’une grande 
lumtere bleue. II me sourit et il me parle d’une voix infi- 
niment douce. — 11 est v£tu d’une sorte de gandourah toute 
blanche et sa t6te est entouree de rouge. C’est du feu. » 

Elle repute alors les conseils que lui donne cette appa- 
rition, ce qui dure une minute et demie environ. 

Interrogee alors comment elle me voyait : « Je vous vois 
tout sombre » r^pond-elle. 

La sensibility n’ytait point extyriorisye et Mile E... 
n’avait point dypassy l’ytat de Phypnose ci-dessus dycrit. 

Dans ce sommeil superficiel une personne prysente aux 
expyricnces demanda qu’elle fht envoyye au fond du jar- 
din cueillir un bouquet. 

En plein midi et sans chapeau, Popyration n’etait pas 
sans danger et k peine eus-je donny la suggestion deman- 
dye que, par esprit de charity, je me pryripitai k sa pour- 
suite pour Parryter. Je la rejoignis k trois pas en dehors de 
la porte, en plein solei!, mais loin des fleurs qui ytaient 
encore distantes de 35 mytres. 

Quelle ne fut pas ma surprise en lui trouvant un bou- 
quet k la main 1 

« Qui vous a donne ce bouquet, mademoiselle ? — C’est 
une dame Agye, assez petite, toute blanche devant, avec le 
c6ty droit bleu et !e c<5te gauche rouge. » 


(i) En posant cette question je n’avais nullement dans ma 
pensye ce qu’elle allait rypondre. Je fus m£me surpris en en- 
tendant parler de lumiyre bleue. 
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Mile E... aurait eu besoin d’au moins une minute pour 
aller au fond du jardin ramasser ces fleurs. Elle les a eu 
en main, sous mes yeux, en moins de trois secondes, aprls 
avoir fait trois pas seulement en dehors du seuil de la 
maison. 

Tous les tlmoins possibles de ces experiences me sui- 
vaient derrilre et nui Itre vivant n'ltait dans le jardin. 

Au rlveil, Mile E... se souvient de tout ce qu’elle a vu, 
alors que les sujets ordinaires ne se souviennent de rien, 
k moins qu’on n’excite chez eux le point de la mlmoire. 

Elle proclame son amour et sa foi en Jlsus et elle se 
reveille Martiniste aprfcs s’ltre endormie Israelite. 

Enfin, dernier fait caractlristique. Depuis cette expe- 
rience, elle jouit du don de divination. Elle m’annonce 
les intentions des personnes qui viennent me voir. Celle- 
ci, dit-elle, est une dame qui vient vous demander sa gue- 
rison ; mais, dans le fond, elle ne croit rien et, par derri&re 
elle se moque. Ce n'est pas la peine que vous perdiez du 
temps avec elle, vous ne la gulrirez pas. > 

N’est-ce pas la un beau cadeau de bienvenue — ou de 
noces — que lui a laissl le divin Maitre ? 

Siffar. 


ESSAI DE MYSTICISME ANTIQUE 

Par A. Porte du Trait des Ages. 


«c A la base de toutes les religions et de toutes les phi- 
losophies, a dit un Icrivain contemporain, on retrouve 
une doctrine obscure, connue seulement de quelques-uns 
et dont Porigine, malgrl les travaux des chercheurs, 
echappe k toute analyse slrieuse. Cette doctrine est dlsi- 
gnle sous des noms difflrents suivant la religion qui en 
conserve les clefs; mais une Itude mime superficielle 
permet de la reconnaltre partout la mime, quel que soit le 
nom qui la dicore. > (Papus, La Cabbale.) 

Or, le chercheur consciencieux qu’est M. Porte du Trait 
des Ages, ne s’est pas effrayl de cette lourde t&che. Dans 
le premier volume de ses Etudes isotiriques h travers les 
philosophies et les religions } qu’il nous prlsente aujour- 
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cThui, il cherche & soulever le voile qui nous cache ce 
mystSrieux passe. Mdthodiquement, pour plus de clarte, 
car il faut beaucoup de clarte dans une oeuvre de longue 
haleine comme celle qu'il nous donne, il a divise son 
livre en trois parties bien essentielles. 

Dans la premiere, qui sert d’introduction, il nous parle 
fort savamment de la philosophic grecque. Le sujet par 
lui-meme est classique; ce n’est done qu’en abordarrt la 
seconde partie que Tairteur nous apprend des choses assez 
peu connues, parce que trop dedaignees. En effet, cette 
seconde partie traite de la philosophic de TEcole d’Alexan- 
drie, avec Ammonius Saccas, Porphyre, Plotin, Proclus, 
Jamblique, etc. Et e’est ici que nous commen^ons k trou- 
ver la trace de l’esoterisme philosophique et religieux dont 
nous parlions tout & l’heure. L’Ecoie d’Alexandrie, qui 
rayonnait d’un si vif eclat k la fin de l'antiquite, alors que 
le christianisme naissant faisait de rapides progrfcs, e’est 
toute une epoque, toute une etude qui, elle-m^me, nous 
menera insensiblement aux confins de l'esoterisme egyp- 
tien, par une suite continue, inmterrompue. 

Comme on le voit, I'Essai de Mysticisme antique est 
une vaste oeuvre synthetique, s^rieusement approfondie 
et document^, des systemes philosophiques et religieux 
de la plus haute antiquity. Telle qu’elle est presentee, 
avec ses aper$us nouveaux et surtout avec sa documen- 
tation sur l’Ecole neo-platonicicnne d'Alerandrie et P6so- 
terisme antique, elle est neuve, elie est forte, elle est com- 
plete. Et les occultistes letups sauront appr^cier la par- 
faite Erudition, en m^me temps que la somme de travail 
d6pens£epar Tauteur dece beau travail philosophique. 

G. Bokelu. 

L'Essai de Mysticisme antique , par A . Porte du Trait 
des Ages, est mis en vente, des aujourd’hui, par souscrip- 
tion. Tire k 35o exemplaires seulement, numerates et 
signes, il ne sera livrd qu'aux souscripteurs ; par conse- 
quent, il sera impossible de se le procurer en librairie. 
Prix du volume : 10 francs. Adressersouscriptions et man- 
dats a M. H. Durville, libraire-editeur, 23, rue Saint-Merri, 
ParislV. 
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NOTICE 3IBLI0GRAPHIQUE 


LePeuple Rot\ essai de sociologie universaliste, 
par Th. Darel (Geneve et Paris). 

Ce livre est le long commentaire de cette epigraphe : 
Vox populi pox Dei . Tout par le peuple etpour le peuple. 
Pour atteindre ce but, il faut que le peuple prenne cons- 
cience de lui-mdme, de son Arne collective, poursuive la 
realisation de Pideal eieve qui est en lui et dont il n’a 
encore qu'une vague aperception. Un moyen, le meilleur, 
s'offre& lui: la cooperation. L’individu, cette unite sociale 
eiementaire, doit travailler pour le bien de tous,et la societe 
pour le bien de l’individu. Un pour tous , ious pour un , 
telle est la formule qui resume admirablement cette double 
action redproque et continue. Mais cette action ne sera 
vraiment efficaceet durable que si elle est librement voulue 
des deux parts. 

De nombreux obstacles s’opposent k sa pleine et imme- 
diate realisation. La voie est obstruee paries ruines et les 
survivances du passe, qui pesent sur les peuplcs et ralen- 
tissent leur marche vers le progres.C’est pourquoi Tauteur 
fait une critique vigoureuse des formes de gouvernement 
qui ne sont plus en harmonie avec les tendances de 
repoque, denonce les concordats, proclame la liberte 
absolue de la pensee, le droit k Texistence et au travail, 
demande que tout etre k sa naissance soil sauvegarde 
contre la misere, que TEtat se substitue k la famille dans 
certainscas de successions immobilieres,preconisele retour 
k la terre et une sorte de « Trust » etatiste, s’eieve contre 
la guerre, le militarisme et les armees permanentes, pro- 
pose la creation de milices et Tuniversalisation de Tarbi- 
trage international. 

Th. Darel dk egalement son opinion sur la question 
epineuse des rapports du Capital et du Travail, sur le 
r61e de la femme dans la societe, laquelle doit etre et rester 
4pou$e, m&reet iducatrice. Aucun joyau n’est comparable 
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affirme-t-il, k ceux « dont est form£e cette triple cou- 
ronne ». C’est aussi notre avis. 

Telssont, en r£sum6, I’objet et le sens de LePeuple 
Roi y de ce livre clairement 6crit, qu’un souffle puissant et 
gen^reux anime de la premiere k la derni^re page. 

J. Brieu. 


A-t-on jamais song6 que, si la photographie n’avait pas 
6t6 dScouverte, la carte postale illustr^e, cette reine du jour, 
n’existerait probablement pas, ou tout au moins n’aurait 
jamais vu le succfcs inouidont elle jouit k Pheure actuelle ? 

Aussi a-t-on peine k concevoirque pas un 6diteur n’ait 
song6 jusqu’aujourd’hui k rendre hommage aux trois 
savants fran^ais auxquels nous devons cette admirable 
ddcouverte. 

11 appartenait& la Photo-Revue de combler cette lacune 
etelle n’y a pas manqu6, car elle nous annonce Tappa- 
rition d’une s6rie de dou\e cartes exclusivement consa- 
cr£es k Niepce, Daguerre et Poitevin. Cette s£rie, d£diee 
aux amateurs de photographie, ne sera pas mise dans le 
commerce. Ilsuffit, pour se la procurer gratuitement , de 
s’abonner k Photo-Magazine , ou plus simplement encore 
de remettre k M. Charles Mendel, 1 18, rue d’Assas, k 
Paris, Tent£te de six num^ros cons^cutifs de cette publi- 
cation, achet^s chez n’importe quel libraire ou marchand 
de journaux. 



Le Gir ant : Encausse. 

Paris. — Imp. E. ARRAULT et Cie, 9, rue N.-D.-de-Lorettc. 
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Les Amateurs Photographes qui 
ont unc fois employe 

LE PHVSIOQ RAPHE 

ne s’en ddfont jamais, car c’est 
lappareil le plus parfait, le seal 
reproduisant vraiment la Nature 
et les personnes a leur insu. 

Demander le Catalogue et les con- 
ditions de paiement speciales pour 
les lecteurs de V Initiation : 

I, Avenue de la Rlpublique, PARIS, 


Quand vous vous serez ennuye & 
I'indigeste lecture des journaux 
ordinaires, 

LISEZ 

U Gil. BUSS 

(direction PKRIVIER-OLLENDORF) 
et vous vous distrairez. 

11 est toujours spirituel ! 


On ne peut faire un veritable 
Paysage panoramique quavec un 
Objectif tournant. Le meilleur 
marche et le plus precis des Appa- 
reils de ce genre est le 

KODAK 

Panoramique. 

EASTMAN KODAK 

5. Avenue de l’Opera.4, Place Vendome, 

]P ARIS 


YIN BLANC ET ROUGE 

de Touraine 

de 60 a 80 fr. la piece 
de 225 litres 

Lucien DEN NS 

Hue Geonje-Sand, (>'* 


La Machine a ecrire : 

La DA6TYLE, 

46, Boulevard Haussmann, Paris , 

coilte moitid moins cher et fait 
mieux tous les travaux que les 
autres machines. Elle est plus 
ldgdre et plus solide qu aucune 
autre, ne demande pas de repara- 
tions cohteuses et permet de chan- 
ger de caractfcres. 

PRIX : 250 fr. et 300 fr- 


Photographes ! 

Essayez une fois 

les Pellicules frangaises, 

EMULSION LUMlERE 

Elies reproduisent les Nuages, 
mdme avec les OBJECTIFS les plus 
communs. 

ELLES SONT SANS RIVALES! 

La VIE NOUVELLE 

0 . GOURRIER, k Beauvais 

est un journal hebdomadaire de 
propagande spiritualiste que nous 
recommandons tout spdcialement & 
nos lecteurs. 

Demandez un niimdro specimen 
servi gratuitemenl. 


UNE OFFRE REMARQUABLE 

Un HOROSCOPE d’Essai 

pour 2 francs 

Alin tie convaincre les* sceptiques et les 
incmlules que l'Astrologie est une vraie 
science, nous offrons de remhourser l’ur- 
genl si I Horoscope nc donne pas entierc 
satisfaction. Pour recevoir cel horoscope 
sous pli cncheto, envoyez l heure. In dote 
et le lieu de voire miissaiice, avec un 
inffi»dat oiLi©! de hbsle de a francs (en 
limlees-poste a flQa.d a M. M1E V1LL K. 
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Les Doctrines materialistes ont vecu. .. 

Elies ont voulu detruire les principes eternels qui sont I’essencc 
de la Societd, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'out 
ahouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science expert- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par l’hypnotisme et la suggestion a 
distance. Effrayfo des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

W Initiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendeht : 

Dans la Soience, k constituer la Synthase en appliquant la 
methode analogique des anciens aux ddcouvertes analytiques des 
expdrimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, & donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d ’tin mime esoterisme cache au fond de tous les cukes. 

Dans la Philosophie, k sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, k sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Syntbese unique 
la Science et la Foi, le Visible et TOcculte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adh&re au programme de 
toutes les revues et soctetes qui defendent Varbitrage comre 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fldaux contemporains : le clericalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere. 

Enfin 1 * Initiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiquds des longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

L.* Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n’appartient exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 
60 re'dacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieUses etudes. 

La premiere partie (Exotirique) expose aux lectrices ces ques- 
tions d’une maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie de la Revue ( Initiatique ) contient les 
articles destines aux lecteurs deja familiarises avec les etudes de 
Science Occulte. 

L 'Initiation parait reguJierement du i 5 au 20 de chaque mois et 
8ocoipfe^i^ja,qu.otorxe anfiees tf’ex jstence.-r-« Aboonement 1 o francs 
' par an. ~ • 

( Le\cpH actrops ^ deux prerqiercp ^nnees sont absolument 
e'puls6es.}‘ ‘ ' 
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PARTIE EXOTERIQUE 


Premier but a atteindre 


La situation extyrieure de la France semble. en ce 
moment, on ne peut plus satisfaisante. On sait 
quelles pens^es de paix et de fraternity universelles 
font le fonds de notre politique et combien les id£es 
qu’elle a vitalis^es dans le monde ont fait leur che- 
min. Mais voici un nuage k Phorizon : des competi- 
tions entre hommes de la race blanche se produiront 
inevitablement au moment ok la Russie, aprfes avoir 
refouie les armies jaunes et annihiiy la marine de ses 
ennemis, voudra etendre la domination deblancs sur 
rExtrSme-Orient. A cette occasion, tous les initios de 
tous les pays, tous ceux qui savent, doivent se rap- 
peler que la conquSte du monde jaune par les blancs 
est une chose d^cid^e par Pintelligence qui gouverne 
les mondes parceque, eux seuls, ontevolue sous Tim- 
pulsion de la science antique et ont transform^ leur 
barbarie primitive en charity et en humility sous 
Paction rydemptrice de jysus de Nazareth. Ils sont 
aptes aujourd'hui k alter encore beaucoup plus de 
Pavant sous Paction des sociytys scientifiques telles 
que le groupe d’fetudes ysotyriques, l’Union idyaliste 
Universelle, etc., et tout fait espyrer, k prysent, un 
dyveloppement bien plus rapide de Pamour du pro- 

13 
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chain, de Thumilit^et de la charite etun abaissement 
prochain del'orgueil aujourd’hui encore triomphant. 

Le premier travail qui s’impose, en ce moment, 
consiste k faire un appel k tous les Gouvernements 
pour leur montrer le but final de notre Evolution. 11 
sera juste que la Russie soit k l’honneur, puisqu’elle 
est, en ce moment, k la peine. Que ceux qui veulent 
s’installer dans les values du YangTse ou du Si 
Kiangs’empressent de se joindre k elle et de partager 
avec elle le sort des armes. Que ceux qui preferent 
attendre l’arme au pied n’etevent point la voix aprfes 
la bataille. 

Qu'ils se souviennentque Ykre des luttes fratricides 
entre blancs doit £tre close le plus t6t possible et que 
les distinctions entre les difftrentes nations euro- 
peennes iront, de plus en plus, en s’efFa^ant, grAce k 
la science, grAce k la facility de plus en plus grande 
des communications, grAce aussi k 1’esprit de plus en 
phis large des Gouvernements. 

Qu*un Espagnol d6sireux de coloniser aille en Al- 
girie ou k Hong-Kong, il y trouvera, dfesaujourd’hui, 
le champ libre k son activity. A-t-il k se pr&xxuper 
de ce fait que la nation espagnole n’a plus de colo- 
nies? Non. II pourra tout aussi bien edifier une for- 
tune agricole dans TAfrique du Nord qu’une maison 
de commerce de premier ordre dans une colonie 
anglaise ou russe d’ExtrAme-Orient. Par consequent, 
que les querelles entre nations blanches s’apaisent et 
que tous les intellectuels travaillent pour rlduire le 
plus possible les prochaines competitions. 

Siffar. 
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PARTIS PHILOSOPHIQtlE ET SCIENTIFIQDB 

Cette partie est ouverte aux icrivains de toute Aco/e. sans aucune 
distinction , et chacun d'eux conserve la responsabilite exclusive de 
ses idies. 


AU PAYS DES ESPRITS (l) 


Extraits du journal de John Cavendish Dudley p 
esq . de Londres . 


CHAPITRE XII 

10 au 18 mars. — Bonne nouvelle pour les Occul- 
tistes de la Grande-Bretagne 1 J’ai le bonheurd'annon- 
cer au cercle Orphique, dont je suis le secretaire, 
Tarrivee du grand professeur Von Marx, le Nostrada- 
mus du dix-neuvi£me stecle, et de son merveilleux 
somnambule, le voyant le plus extraordinaire du 
monde entier. 

Certes, je n’aime pas beaucoup le ton de la lettre 
de Von Marx. II refuse mon hospitality malgr£ notre 
vieille amitie, et ajoute qu’il ne consentira pas k faire 
parade de son Voyant devant les chercheurs Anglais. 

(i) Le journal de lord Dudley est presque indispensable k 
la comprehension du r£cit du chevalier de B... Sans lui, il y 
aurait un intervalle de plusieurs mois, que le chevalier ne 
pouvait remplir, comme on le verra bientdt. Les extraits que 
nous allons donner se rap portent k I’lpoque oil le professeur 
Von Marx, accompagne de son ei&ve,sejourna pour la premiere 
fois en Angleterre. 
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L’enfant est parait-il fatigue et leur voyage n'a d’autre 
bul que devoir ce que nous pouvons leur montreret 
les progr&s que nous pouvons avoir fait en Magie 
blanche ou noire! Enfin,peu importe! Je n’en sens 
pas moins mon coeur battre de joie dans ma poitrine 
k la pensde de serrer la main k mon vieil ami. Qu’il 
me soit permis de rappeler briSvement les circons- 
tancesde notre liaison. Marx et moi nous etions ca- 
marades k TUniversitd de W... Nous etions unis en 
tout, mfcmedans Petude des terriblesmyst&resauxquels 
Von Marx avait &t& initie « et qu’il voulut me faire 
partager avec lui ». Ciel ! Quelles terribles operations 
nous ex6cutdmes ! Si le gouvemement allemand avait 
connu la moitie de nos crimes, nous aurions certes 
partagd le sort des conspirateurs dont beaucoup 
etaient journellement arr^tes, tandis que nous conti- 
nuions sans etre m£me soup^onnes, k sortir la nuit 
en corps astral, k visiter spirituellement tel ou tel 
chAteau, k envoyer nos Esprits frapper les pots et les 
bouilloires des vieilles dames et k fournir les jeunes 
filles de fleurs, de billets dont plusieurs ecrits spiri- 
tuellement ! 

Lorsqu’il fallut quitter PUniversite allemande pour 
Oxford, ce fut bien dur pour moi et, aprts un sdjour 
inutile de deux ans dans cet etablissement, mon p£re 
se decida k me faire entrer dans la diplomatic. Je fis 
partie de Pambassade d’Angleterre en Russie et j’ob- 
tins que Felix Von Marx, linguiste distingue, fit 
nomme mon secretaire. Les stances occultes recom- 
mencerent avec ardeur dans notre elegant apparte- 
ment de Saint-Petersbourg. 
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Filix Von Marx itait ni Adcpte pour ainsi dire. 

II possidait toutes les quality de magnetiseur, de 
bioJogiste, de guirisseur, d’astrologue, etc. En un 
mot, il itait maitre des Esprits. Pour moi, les pou- 
voirs occultes que je possidais venaient de naissance. 
Ma sainte mire itait une voyante et mon pire un 
astrologue distingui. Dans mon enfance je vivais 
avec les Esprits. Mes parents passaient generalement 
L'automne dans un vieux chateau du nord de TAngle- 
terre. Lit les fant6mes se prirent de tant d ’affection 
pour moi, qu’ils m’accompagnaient sans cesse dans 
les corridors et les galeries. Je vis les fies par cen- 
taines; j’entendis le chant des sir&nes et le siffle- 
ment des tritons ; en risumi, jamais peut-itre un en- 
fant mieux dou6 pour devenir un bon sujet et un 
meilleur opirateur ne furent riunis. 

Nous fames attiris Tun vers l’autre comme I'ai- 
mant et le fer, et bien que ma nouvelle digniti de 
diplomate m’emp&ch&t de me laisser endormir pour 
jeter invisiblement des pierres sur d'honnites paysans, 
mon amour pour les pratiques du mesmirisme et de la 
magie augmentait toujours. Je dicouvris que von 
Marx avait visitd POrient et acquis de terribles frag- 
ments de connaissance occulte, pendant que je per- 
dais mon temps it Oxford. 

Sur ces entrefaites, tous mes plans d’itude furent 
ditruits par un ivinement non privu. Je devins iper- 
dCtment amoureux ! Lobjet de cette soudaine passion 
etait la veuve d’un margrave allemand qui, jeune et 
tris riche, itait le point de mire de tous les regards 
masculins. Elle disirait apprendre le russe et ayant 
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remarqu£ la facility avec laquelle je m’assimilais 
cette langue sous la direction de mon secretaire, elle 
demanda que les lemons fussent donn^es dans son 
salon, de fa$on k en profiter. Je d^cidai avec peine 
von Marx k m’accorder cette gr&ce, et pendant que le 
grave professeur feuilletait Boehme ou Agrippa, je fis 
une cour assidue k la jeune veuve. Malheureusement 
le jour oil je fis ma declaration, je fus tranquillement 
prie de cesser mes visites. Mon desespoir fut immense 
et je fis mille extravagances. A la fin, von Marx m’ap- 
pela un jour chez lui, alluma un cigare, me dit d en 
faire autant et, me tendant une lettre, me pria de la 
lire et de lui dire ce que j’en pensais. La princesseK... 
lui offrait sa main, son nom, sa fortune, etc. Mon 
etonnement fut grand, mais depassa les homes lorsque 
j'entendis von Marx me dire qu’il refuseraitl Mon 
ami etait le plus beau jeune homme qu’il fut possible 
de voir. Je m’avouai humblement que le choix de la 
grande dame £tait bien naturel et comme j’aimais 
encore plus Von Marx que la princesse, j’insistai pour 
qu’il revfnt sur sa decision. Apr£s bien des efforts je 
r^ussis et ils furent martes par le chapelain de l’am- 
bassade. Ils partirent ensuite pour un chateau que la 
margrave poss£dait sur les bords du Rhin. 

Trois ans aprfcs seulement il me fut possible de 
tenir la promesse que je leur avais faite d’aller les voir. 
J’^tais k cette £poque mar\6 et p£re de trois enfants* 
Lorsque j’arrivai au chateau de M. H..., mon&onne- 
ment fut extreme d’apprendre que depuis une ann£e 
le professeur et sa femme &aient s£par6s malgr£ la 
naissance d’un fils l Tous nos efforts pour les rappro- 
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cher furent in utiles. Pour comble de malheur, l’en- 
fant que la loi avait donn£ k la m&re s’&an^a par la 
fenfetre en croyant voir la forme de son pfcre et si 
tua. 

Von Marx, qui avait h£rit£ d’une petite fortune et 
s^tait retire k B...,od il £tait professeur, n’entendit plus 
jamais parler de sa femme. Dans la correspondance 
qu'il eut avec moi durant ces derni&res annSes, mon 
ami me parla souvent d’un jeune gar^on autrichien 
de naissance noble que ses parents avaient mis au 
college dont il £tait professeur. 

Cet enfant naquit le jour m£me de la mort de soa 
fils Ernest. «< Ni une heure aprfcs ce tragique 
ment, ajoutait von Marx dans une de ses lettres, 
cet enfant me ressemble ^tonnamment. Chaque jouE 
cette ressemblance augmente et si les r£ves des r&n- 
carnationnistes £taient fond^s, on pourrait croire 
que Tesprit de mon fils est venu animer le corps d’un 
Stranger. Je sais que tout cela est impossible etcepen- 
dant j’y ai song£ souvent malgr6 moi. » 

Ces souvenirs aideront, j*esp£re,& comprendre Patta- 
chement extraordinaire du s£v6re professeur pour le 
chevalier de B... La famille de ce dernier avait con- 
senti k 1 ’adoption de l’enfant par le c£l£bre von Marx, 
et ce jeune homme 6tait le prodige annonc£. 

Je dois dire aussi que mes id£es n’ltant pas parta- 
g&es par ma famille, mes stances occultes ne se tien- 
nent pas chez moi. 

29 mars. — Les h6tes si longtemps attendus sont 
arrives et je leur ai fait ma premiere visite de bien- 
venue. 
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Les manures de Filix von Marx sont encore plus 
froides qu’autrefois, plus r&olues et plus concentres. 
Son amitii pour moi est la mime, mais son protigi 
prend la plus grande part de son coeur. 

Mes longues Etudes sur le mesmirisme, les som- 
nambules, les sensitifs, m’avaient mis k mime de faire 
bien des curieuses experiences, et j’itais tris pressi 
de voir le jeune homme que le professeur von 
Marx et presque tous les mystiques allemands esti- 
maient si haut. Eh bien ! jene puis cacher mon disap- 
pointement ; peut-itre m’attendais-je k voir davan- 
tage? Quoi qu’il en soit, je le crois inaccessible. Je 
suis trouble en sa presence et mime lorsque je pense 
k lui, je m’en estime moins. Physiquement, il res- 
semble si merveilleusement k son pire adoptif, que 
des etrangers admettraient difficilement qu’il n'existe 
entre eux aucun lien. 

Le professeur et son eiive sont reellement de vrais 
magiciens ou plutftt de vrais mages, mais ce que 
je reproche k ce jeune homme, c’est le manque com- 
plet d’intirit pour les choses de la terre. II m’accueillit 
d’un air riveur et absent, ripondit k mes questions 
avec un effort visible pour se souvenir que j’itais Ik. 
Sa voix douce et harmonieuse semblait venir de loin. 
Son attitude ginirale itait si peu terrestre, qu’avec 
un peu d’imagination, je me figurai itre encore 
enfant et me trouver devant un « esprit ». 

Je remarquai nianmoins la merveilleuse, indicible 
fagon dont ces deux itres itranges se comprenaient. 
Rarement le professeur adressa la parole k son ami 
pendant ma visite, et cependant le jeune homme se 
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leva assez souvent pour venir apporter k von Marx 
des papiers ou un livre, sur une simple demande 
mentale. Ilcomprenait certainement la moindre pen- 
s6e de son maitre et je le vis plusieurs fois rlpondre 
par des regards silencieux k cette pensde restee occulte. 
J’ai eu bien souvent Toccasion d’admirer le rapport 
qui existait entre mes sujets et moi. Mais, je n’ai 
jamais vu deux &mes s’interp^n&rer d’une manifcre 
aussi parfaite que les Ames de ces Allemands. 

Apr&s avoir examind quelque temps cette influence 
singulifcre, je finis par comprendre quelle 6ta\t la 
source du trouble que je ressentais, et je pensai invo- 
lontairement que le jeune mystique pourrait peut£tre 
lire aussi mes pens^es. Cette reflexion m’amena k 
l’id£e suivante : « Je voudrais bien savoir s’il sait 
qu’il ne me plait pas et je serais bien aise s’il pouvait 
me laisser seul avec mon ami. » — A peine cette 
malencontreuse reflexion avait-elle traverse mon cer- 
veau, que le chevalier se leva en rougissant l£g£re- 
ment, s'inclina devant moi, s’excusa d’avoir impost 
si longtemps sa presence k deux amis qui devaient 
4tre si heureux de se revoir, et avant qu’il me flit 
possible de protester, quitta la chambre. 

Le professeur, qui me parut reprendre un peu de 
ses anciennes habitudes apr&s le ddpart de son lutin, 
se mit k rire de ma confusion et s’6cria joyeusement : 
«Ne faites pas attention, John. Louis savait aussi bien 
que vous-mSme que vous le souhaitiez au diable et il 
s’est retire, mais ne vous en chagrinez pas. Ce gar^on 
sent plut6t qu’il n'entend et ne voit ce qui se passe 
aupris de lui. Et maintenant, dites-moi franchement 
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ceque vous pensez delui. » Je commensal k resseatir 
cette angoisse ridicule qui me prend chaque fois que 
je dois condenser mes idees, lorsque le professeur me 
tira d’embarras en me r£sumant si exactement ce que 
j’avais pense en presence du chevalier, que je m’ecriai : 

—Allons,allons, Felix, c’esttrop^’estbienassezd’etre 
oblige de dire souvent ce qu’on ne pense pas, mais 
s’entendre reciter ainsi ce qu’on n’a pas dit... Sur ma 
vie I Felix, vous commencez k m’effrayer ! 

— Eh bien, repondit froidement von Marx, si vous 
vous aventurez dans l’ile enchant^e et si vous vous 
confiez k Prospero et Ariel, il faudra en subir les 
consequences. Mais parlons comme autrefois. — John,, 
votre experience des magnetiseurs et des lucides est 
grande. : Que pensez-vous d’eux ? 

— Je vous donnerai l’opinion de Geiblitz qui est la 
mienne. Cet auteur croit qu’une sorte de desequilibre 
se rencontre dans tout extatique. Beaucoup d’esprits 
faibles sont des voyants. 11 en est de m^me pour le 
moral. Les bohemiens qui sont des voleurs sont trfcs 
doues : Cagliostro eta it un grand maitre dans les 
choses spirituelles, mais aussi un chevalier d’indus- 
trie. Enfin, vous vous souvenez que nous etions 
arrives k la mfime conclusion, au debut de nos inves- 
tigations. 

— Eh bien, John, mon Louis est k la fois l’etre le 
plus pur de la Creation et le plus faible physique- 
ment peut-Stre. Si je ne l'avais constamment etfor- 
tement impregne de mon magnetisme, depuis long- 
temps, son dmc aurait abandonne une si fragile 
demeure. Etes-vous satisfait ? 
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— F61ix, dis-je, en le regardant fixement, dites-moi 
si c’est une vie normale de vivre ainsi par le magny- 
tisme d'un autre ? Je sais que cela peut se faire, mais 
est-ce dans Tordre naturel de la Creation ? 

— Non, John, r^pliqua froidement mon ami. Mais 
lorsque nous p^n^trons dans un sender inconnu, en 
voyons-nous l’extr^mit^ ? Savons-nous [combien de 
temps nous pourrons marcher avant que la n£cessit£ 
nous force k faire halte? Je magn£tisai d'abord mon 
fils adoptif dans un but experimental, car la Frater- 
nity de Berlin avait decouvert en lui les plus splen- 
dides pouvoirs. Nous savons que souvent la plus pas- 
sive mentality, ce que Ton appellerait b£tise dans la 
vie ordinaire, est trks bonne pour la voyance, carelle 
prysente souvent un tableau tout k fait net sur lequel 
une volonty ytrangfere peut alors ycrire. lei, le cas est 
different. Nous avons affaire k un £tre du plus noble 
caractere et d'une si brillante intelligence qu'il s’assi- 
mile la connaissance avec une intuition magique. Je 
suis convaincu que si notre sociyty avait yte fanatique, 
nous aurions proclamy un nouveau messie ou une 
dixiime incarnation de Vishnou ! 

Heureux de mon choix, je rendis graduellement 
mon sujet insensible k toute influence, sauf la 
mienne. J’ai surveiliy l’yveil de cette Arne exquise ; je 
lui ai donny ma vie et je lui ai appris k se serrer contre 
moi avec toute la force de sa nature aimante concen- 
tre sur un seul objet. En un mot, j'ai fait un ange. 
La science n’a-t-elle pas quelque chose k gagner k 
mon ytrange expyrience ? N’ai-je pas beaucoup de 
raisons d'aimer mon Louis ? 


Digitized by Google 



l’initiation 


204 

— Oui, certes, r^pliquais-je, mais vous n’avez pas 
r^pondu k ma question. Une telle existence est-elle 
normale et saine ? 

— Non... et elle ne le sera jamais tant que... 

— Tant que ? 

— Tantque je vivrai, murmura cet homme etrange; 
mais, assez sur ce sujet. Je sais que Louis n’est pas 
une creature terrestre, mais il est k moi, enticement 
k moi. II est mon ange gardien et je lui preparerai 
une brillante destinte, ou j’y perdrai mon corps et 
mon Ame. 

Bien qu’entraine par la profondeur de l’amour que 
que cet homme fort avait vou£ k la Creature, je ne 
pouvais comprendre la perfection ang£lique qu’il lui 
attribuait. Pour moi, quelque chose manquait k la 
singuliCe nature du chevalier. II etait trop peu sympa- 
thique, trop anti-humain pour un ange, trop exhale, 
trop visionnaire pour un homme. J’avais la sensation 
qu’il n’avait pas d’&me ou qu’il en avait trop au con- 
traire pour avoir besoin d’un corps. C’itait un pro- 
bl&me que je ne pouvais rCoudre et je dois dire aussi 
qu’un de mes r£ves s’evanouissait k la suite de cette 
visite. J’avais appris que le jeune hCitier de von 
Marx etait de haute naissance et remarquablement 
beau, et j’avais combing un petit roman entre ce 
pieux chevalier et une certaine Lady Rosa que j’ai- 
mais beaucoup. Mais maintenant, je voyais bien que 
c’&ait impossible. Fid&le k ma vieille habitude de 
donner une forme precise k mes reflexions, je m’dcriai 
mentalement : Je parierais que ce jeune ami a une 
fiancee quelque part dans une des planetes connues 
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ou inconnues. II daignerait peut-£tre chanter une se- 
renade k une sylphe ou une ondine, mais quant k 
tomber amoureux d’une beaute terrestre. .. Peuh I Je 
previendrai toutes les femmes que je connais de ne 
pas jeterleur coeur k un rayon de lune! 

— Ne craignez pas cela, signor, dit tout pris de 
mon oreille une douce voix que je reconnus pour 
celle du chevalier. 

Je me retournai rapidement pour voir cet auda- 
cieux liseur de pensee... II n’y avait personnel 

Je quittai cette maison dun pas un peu plus pr£ci- 
pite que d’habitude, esp^rant trouver dans la rue la 
possibility de penser k 1’aise et de me r^soudre k ne 
plus jamais revenir, k moins de laisser mes pens^es 
a la maison ! 

L'aprfes-midi venu, je me retirai dans ma biblio- 
th^que ct je m’apprStais k prendre quclques minutes 
de repos, lorsqu’& ma grande surprise, je vis la porte 
s’ouvrir sans bruit et le chevalier deB... parut dans la 
salle... Cher Monsieur, me dit-il d’un ton chaleureux 
ok permit le d£sir de s’excuser, et avec dans la voix 
quelque chose de si attendrissant que je sentis mes 
yeux se mouiller, il y a sur la Terre quelques £tres 
qui ne font pas encore partie de Thumanite actuelle. 
Une grande douleur seule peut determiner leur nou- 
velle naissance et Turnon reelle entre leur dme et 
leur corps. Dans le cours d’une seule vie, un seul 
homme peut naftre et mourir plusieurs fois. Congu 
dans la douleur et ne dans Tangoisse, il faut que je 
renaisse avant de devenir ce que mon bon p£re r£ve 
pour moi. Pour Stre un homme, il faut que je con- 


Digitized by Google 



l’initiation 


206 

naisse les passions humaines, les vices aussi bien que 
les vertus. Jusqu’i present, V Humaniti i<\ui est n&es- 
saire pour qu’une &me atteigne le but supreme, n’est 
pas n£e en moi. Je ne suis pas bon parce que je ne 
suis pas m£chant; je ne suis ni vertueux ni pur, 
parce que je n’ai pas & combattre les tendances con- 
traires. Mon p6re n’a pas com me il le croit cr& un 
ange ; il a seulement rempli ma forme fragile d’une 
essence spirituelle h laquelle manque les passions. 
Mais, cher monsieur, Fheure approche oii je vais re- 
naitre dans la douleur, un ami me sera alors nlces- 
sairesur laterre; voulez-vous fttre cet ami? Lemonde 
des Esprits vous en prie, soyez le soutien de leur en- 
fant. 

Cet extraordinaire discours termini, le chevalier 
me tendit la main. Au moment oil j’allais la saisir, mes 
yeux s’arrStfcrent sur un mot trac£ en lettres £carlates 
dans la paume de sa petite main blanche. Ce mot 
4tait Isabelle, le nom de ma m&re bien-aim£e. 

(A suivre .) 
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PETITES QUESTIONS DHISTOIRE 


Nos disputes religieuses pour la suprdmatie 
d’un culte sur un autre auraient caus6 beau- 
coup d'amusement aux anciens prfitres initios ; 
ils dtaient incapable# de supposer que des 
hommes intelligents pouvaient ignorer l'unitl 
de tous les cultes dans une religion fondamen- 
tale. 

Papus (Le Tarot des Bohtmiens). 


I 

En 1675, le roi Charles II d’Angleterre, catholique 
et franc-ma;on, avait, influence par d’habiies gens, 
oblige le due d’York, franc-ma9on et catholique, k 
donner sa (Hie Marie en manage au protestant Guil- 
laume, prince d'Orange. 

D£j&, k cette ipoque, une division politique exis- 
tail, manifestation visible d’une discorde cach£e re- 
gnant dans les Loges depuis les premieres disputes 
de la R 6 forme, et, k tout propos, on voyait un parti 
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anglais et un parti ecossaisse prendre aux cheveux. 
Or, le premier de ces deux partis £tait si puissant, 
qu’il parvint k faire ^carter le due d'York de la suc- 
cession au tr6ne et, en mars 1679, Charles II se vit 
mSme dans Tobligation d’exiler son frfire. 

Cependant, en 1681, ce dernier fut rappels et regut 
le gouvernement de TEcosse, en remplacement de 
son pseudo-neveu, le due de Monmouth, avec qui le 
parti anglais avait complot^. 

Esp^rant bien 6tre roi un jour, le due d’York prit 
naturellement grand soin de se cr£er une armie se- 
crete en Ecosse, en s'attachant la haute et petite no- 
blesse, les commergants et les ouvriers, protestants 
ou catholiques, au moyen d'une foule de sociit& re- 
lives k la magonnerie k laquelle il appartenait, et de 
YOrdre des Chevaliers de Saint- Andre, qui devint 
une sorte de quatrteme degr^ magonnique k son usage 
particular (1). 

On objectera peut-dtre que « la composition de 
TAssociation magonnique, oil sonl admis indiflte- 
remment des hommes de toutes les croyances reli- 
gieuses et de toutes les opinions politiques, sont peu 
propres k aider les entreprises d’un parti (2) » ; mais 
cette objection se trouve sans valeur devant ce fait 
certain que la magonnerie des dix-septteme et dix- 
huitiime siScles, nullement comprise commeon com- 

(1) Manuscrit du fr .*. prince de Hesse. 

(a) Hist. pitt. de la Franc, mag., par le fr .*. Clavel, Edit., 
1844, p. 108. Le sermentde fiddliti au roi, k la religion etauz 
autoritls 6tablies, exig£ par les anciennes constitutions, prouve 
avec l’exclusion des juifs et des ath£es, que la comparaison de 
Clavel ne vaut rien. 
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prend la magonnerie de nos jours, a parfaitement 
divisde sur une question religieuse et dynastique. Au 
demeurant, quelle association humaine peut se dire 
exempte de disputes intestines et de luttes fratricides? 
N’est-ce pas encore, en ce moment m6me, sur une 
question de principes religieux, que le Grand Orient 
de France se trouve divis6 avec la Grande Loge 
dAngleterre , laquelle, il y a six mois a peine, renou- 
velait, dans une circulaire officielle, Tordre de refuser 
l’acc&s desloges anglaises aux magons frangais (i). 

11 faut croire que, mime k Londres, les partisans 
du fr ducdTork -jouissaient d’une certaine in- 
fluence, car, le 1 1 mai 1882, un grand banquet ma- 
gonnique, auquel il prit part, fut donn£ en son hon- 
neur dans le Masonic Hall t avec Tassistance du fa- 
meux fr Elias Ashmole qui, d’ailleurs, dans son 
Diary , fait allusion k cette ftte, en observant qu’alors 
il &ait magon depuis trente-cinq ans. 

Charles II £tant morten i685, le fr due d’York 
lui succeda, sans opposition apparente, sous le nom 
de Jacques II, mais le parti anglais continuant son 
oeuvre souterraine, le nouveau monarque, dont le ca- 
tholicisme portait ombrage k trop de monde, fut d£- 
Xr 6 n 6 en 1688, au profit de son gendre aussi usurpa- 
teur que protestant Stranger. 

On vit alors s’agiter plus ouvertement « deux fac- 
tions opposes entre les Loges, savoir — dit le fr 
prince de Hesse — le parti tcossais qui £tait pour les 

(1) Je ne veux pas voir si cette division, qui aura fatalement 
ses consequences politiques voulues, n'est pas simplement 
artificielle. 

14 
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vues et la restauration de Jacques II, et le parti an- 
glais, qui travaillait pour l'avSnement de Guillaume, 
prince d’Orange, lequel fut proclami roi d’Angleterre, 
en 1689, sous nom de Guillaume III (c)» et fut ini- 
tio, l’annlesuivante, k la ma^onnerie du parti anglais 
trgs oublieuse des vieilles constitutions ma^onni- 
ques (2). 

Pendant un temps, Jacques II, qui £tait all6 de- 
mander du secours k Louis XIV, rentre en Irlande, 
s’y bat contre les troupes de son gendre, et pdnitre 
en Ecosse, oti malgr£ l’appui des armes fran;aises, il 
finit par fetre vaincu ; alors, il s’enfuit de nouveau en 
France, pr6c£d6 et suivi par une foule de grands et 
petits seigneurs anglais, irlandais ou £cossais, d’ail- 
leurs magnifiquement re^us k la cour de Louis XIV, 
et qui se mettent bien vite « k travailler, sous le voile 
de la Franc-mafonnerie £cossaise, non seulement k 
la restauration du roi dechu, mais aussi au reta- 
blissement de la hi£rarchie (catholicisme) en Angle- 
terre ( 3 ) 

Des « frfcres scrupuleux * ont eu beau, k Londres, 
en 1720, jeterau feu des montagnes de documents 
majonniques trop r£v£lateurs ; la famille royale d’An- 
gleterre a eu beau, depuis 1817, ditenir les 5 oo.ooo do- 
cuments composant les papiers de Jacques II, de son 
fils et de ses petits-fils ; on a beau avoir mis sous clef, 


(1) Manuscrit du prince de Hesse. 

(2) Les Masonic Calendars signalent cette initiation en 1690. 
Les vieilles constitutions ma^onniques exigeaient le serment de 
fidllitl au roi et k la religion Itablie. 

( 3 ) Manuscrit du tr.*. prince de Hesse. 
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k Edimbourg, les pr^cieux documents, imprimis ou 
manuscrits, qui avaient iti en la possession de Till 
fr .*. Thory k Paris; cela n’a pas emp£ch£ la vdrit£ 
de se faire jour, au point que Henri Martin, qui a pos- 
s&te de solides materiaux pour&lifier sa ceifcbre His - 
toire de France , a pu dire que ce a furent les adhe- 
rents vaincus du catholicisme ultramontain et de la 
monarchie absolue qui propagirent la magonnerie 
(^videmment celledes Stuarts) en France (1) 

A peine arrive k Paris, le fr Jacques II s’en va 
s’installer au college des Jdsuites de Clermont (mont 
du clerg£, mont d’H^rodom), k Saint Germain-en- 
Laye, oQ il etablit une manure de gouvemement avec 
ministres et ambassadeurs, etd’od — si Ton s’en rap- 
porte au fr Ragon faisant allusion aux travaux du 
P. Bonani — sont sortis « les premiers statuts ma^on- 
niques templiers(2) ». 

En ce temps-li, c’est-i-dire peu aprfcs 1690, il y 
avait d^j& des grades k la courde Louis XIV, remplie 
de nobles partisans des Stuarts. Le tr Robison, 
secretaire de la Society Royale d'Edimbourg, s’ex- 
prime ainsi k ce sujet en 1796: « C’est dans une loge 
tenue k Saint-Germain-en-Laye que le grade de Che- 
valier magon Ecossais fut ajoute aux trois grades 
symboliques de la Magonnerie anglaise... Ce rang de 
chevalier Ecossais etait appeie premier degri du Par - 
fait magon ( 3 ). * Le fr .*. Clavel ajoute : « L’initiation 


{1) Hist, de France , Henri Martin, vol. XV, p. 399. 

(2) Ordre chapitral , nouveau grade de Rose-Croix , etc., par 
le fr.-. Ragon, p. 21. 

( 3 ) Proofs of Conspiracy , etc., Robison, 1798, edit., p. 28- 
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fut donn6e k quelques person nes haut places qu’on 
avait gagn^esi la cause ( celledes Stuarts etdu catho- 
licisme ultramontain) et dont on voulait utiliser le 
credit pour determiner le gouvernementde Louis XIV 
k intervenir k main arm£e en faveur de la dynastie 
d&rhue (i)... Les r^fugids composirent plusieurs 
grades, tels que le Mattre Irlandais , le Par/ait Mattre 
Irlandais, et d'autres qu’ils firent servir pour sti- 
muler le z&le des adeptes, k les dprouver, d les spa- 
rer de la foule (2). » 

Le 16 septembre le fr.\ Jacques II meurt, et son 
fils, qui avait dtd dlevd avec Jacques de Derwentwater 
et avait le due de Perth pour gouverneur, est reconnu 
roi d’Angleterre sous le nom de Jacques III et au 
mdpris du traitd de Ryswick, par Louis XIV, gagnd 
tout le premier k la cause des Stuarts, d’ailleurs chdre 
k Mme de Maintenon ; presque aussit6t, la mdme 
reconnaissance est faite par l'Espagne, le pape et le 
due de Savoie, mais, k la mort du fr.\ Guillaume III, 
survenue Tannde suivante, e’est la princesse Anne 
Stuart, femme de Georges de Danemark et seconde 
fille de Jacques II, qui prend possession du trdne 
britannique. 


(1) En fait, ce gouvernement ne demandait pas mieux — et 
cela depuis Iongteraps. On sait que Louis XIV, pour aider 
Charles II et Jacques II k se maintenir sur leur tr6ne branlant 
et k rltablir le catholicisme chez eux, n’avait pas cess£ un seul 
instant de les pensionner durant leur r&gne et d*acheter la plu* 
part de leurs ministres. (Voir k ce sujet la Correspondance 
entre Louis XIV et Barillon.ambassaJeur de France h Londres f 
annexle k YHist. de Jacques II, par Fox, 1808.) 

(a) Hist, pitt . de la Franc-Magonnerie , par le fiv. Clavel, 

p. 164-165. 
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En 1708, une premiere tentative de descente fran- 
gaise en Angleterre a lieu en faveur du jeune pr£- 
tendant, sumommS le chevalier de Saint-Georges, 
et suivant un plan congu par Tficossais Simon 
Frazer, officier anglais r6voqu£ et futur lord Lo- 
vat ( 1 ). 

Apr&s la mort de la reine Anne, et couronnant une 
conspiration ourdie, dks 1713, par le due d’Aumont, 
ambassadeur de France k Londres et ami de Mme de 
Maintenon (2), une tentative nouvelle prend place 
en 1715 ; mais comme Louis XIV lui-m&me vient de 
mourir, et comme, d’autre part, l’inaction du Rigent 
a achet^e par le Gouvernement anglais, cette ten- 
tative £choue, occasionnant la mort, soit sur les 
champs de bataille, soit sur les Ichafauds dresses par 
la dynastie usurpatrice, d’une foule de chevaliers de 
Saint- Andri ou chevaliers tcossais , au nombre des- 
quels il convient de citer un grand ami de Jacques III, 
le fiv. Jacques Radcliffe de Derwentwater, frdre atn£ 
de Charles de Derwentwater, qui, lui-mfemecondamn6 
k la decapitation, s'enfuit de la prison de Newgate et 


(1) Voir les Howell's State Trials , au proc&s de Simon Frazer, 
(a) La conspiration de Londres re$ut son impulsion de 
Louis XIV et du Prltendant, lequel se tenait k Commercy 
depuis septembre 1 7 1 2,c’est-&-dire peu avant le traits d’Utrecht, 
conclu en avril 1713. Le due d’Ormond prit part It cette cons- 
piration, ainsi que le (ameux Bolingbroke, qui fut tant l’ami 
de Voltaire. La correspond ance entre l’Angleterre, 1 'Ecosse, la 
Cour de France et le Prltendant se faisait par l'entremise d’un 
abbd Butler, Ecossais £tabli k Cambrai et ami de Ramsay et de 
Flnelon, etc. (Voir les Howell's Stade Trials .) — Observer 
que le due d'Aumont avait M Pami de Jacques 11 et que son 
nom sera donnl pour titre k une Loge fondle plus tard, rue 
de Bussy, k Paris. 
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devait £tre un jour le premier Grand-Maitre de la 
ma(onnerie dite anglaise de France (1). 

A la suite de Tinsucc&s de Jacques III, qui avait 
para en ficosse et qui allait &tre oblige, par marchan- 
dage du Regent et de l’abb£ Dubois, son ministre et 
ancien pricepteur, de quitter ddfinitivement la France, 
— le grade de chevaliers de Saint-Andr 6 est recom- 
pose (2). II est certain, declare le fr.\ Robison, que 
« le degr£ de chevalier icossais et encore de plus 
hauts grades etaient tr£s en vogue, en 1716, k la 
Cour de France »... A la mfcme epoque, c’est-i- 
dire au moment oil Ton pr^parait le Traitd de la 
Triple Alliance qui fut conclu le 4 Janvier 1717 et 
dans lequel on voit le prix mis par Georges I* k 
l’achat du due d’Orlians, quatre Loges magonniques 
de Londres, sous la conduite d’anciens disciples du 
chev.\ Ashmole, qui ne sont plus pourles Stuarts ( 3 ), 
se disposent k se soustraire k la tutelle de la Grande - 
Loge <TYork, se forment en Grande-Loge dite 
<t Angleterre (continuation du parti anglais amateur 
(Tune dynastie protestante £trang6re) et cr£ent, en 
fivrier 1717, ce que le fr.\ Ragon appelle, avec beau- 
coup de raison, « une autre majonnerie ». 

(A suivre.) T£dbr. 

(1) Jacques de Derwentwater etait n€ le 28 juin 1689. 

(2) Ordre chap, nouveau grade de Rose-Croix % etc., par le 
fr.\ Ragon, p. 21. — Noter qu’en 1718 le pr£tendant alia 
s^tablir k Rome, et que, de 1 &, comptant sur un appui de 
Charles XII et du Czar, il se rendit en Espagne, oh le cardinal 
Alblroni prlpara pour lui une expedition qui £choua et k 
Iaquelle Charles Derwentwarter prit part. 

( 3 ) II est acquis k THistoire que Taction d’Ashmole, d&s 1648, 
fut parfaitement en faveur des Stuarts. 
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Je classe les pratiques de sorcellerie et les croyances 
qui s'y rapportent en quatre points principaux que 
j’essaierai d^tudier s£par£ment : la possession diabo- 
lique et les c^monies d’exorcisme qui s’y rattachent, 
Fenvotitement, les philtres d’amour, les rapports 
entre vivants et morts. 

i* La possession diabolique . — Les poss&ids du 
d^mon (ou prdtendus tels) furent de tous temps trfcs 
nombreux k Madagascar, et la ramanenjana, la 
cd^bre maladie dpiddmique qui joua un grand r&le 
dans les perturbations politiques et religieuses qui 
amenirent l'assassinat de Radama II, est encore con- 
sider^e par les malgaches comme une maladie dia- 
bolique. 

Cette bizarre dpid^mie apparut k Madagascar vers 
Fannie 1 863. On Fappela ramanenjana — rigidity — 
k cause de la raideur des membres de ceux qui en 
£taient atteints, pendant l’accis. Elle se manifestait 
surtout dans les regions mar&ageuses de Tile. De 
proche en proche, elle gagna les regions saines, puis 
Tananarive, et, peu k peu, elle devint commune. 
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D’abord on vit des grotipes de quelques personnes, 
accompagndes de musiciens, danser, dans les carre- 
fours ou sur les places publiques, au son d’instru- 
ments quelconques; ces groupes, bient&t, se comptd- 
rent par centaines et il devint impossible de faire un 
pas sans rencontrer ces singuliers danseurs. 

Le plus curieux, dans cette affaire, c’est que l’dpi- 
ddmie avait un caractire nettement politique et reli- 
gieux et qu’elle dtait une sorte de protestation contre 
les agissements du gouvernement d’alors. En i863, 
Radama II venait de succdder a Ranavalo i #r , la 
farouche persdcutrice des chrdtiens. C'dtait un sou- 
verain jeune et intelligent, dlevd en France et en 
Angleterre, oil il avait appris la tolerance, et rdsolu k 
gouverner avec un programme nettement favorable 
aux Europdens et k leurs iddes. Il nourrissait le projet 
de faire de Madagascar une grande nation unie sur 
le terrain dconomiqueetcivilisde et il avait choisi des 
Fran$ais pour- conseillers. Mais le vieux parti mal- 
gache dtait hostile au progrds et aux Strangers; il 
hai’ssait surtout les missionnaires protdgds par le 
jeune roi, aussi suscita-t-il une agitation particulidre 
et entretint-il des sympathies occultes avec les vrais 
malades. Grice k cette conspiration de la noblesse et 
de la bourgeoisie rdactionnaires — conspiration qui 
devait aboutir k Tassassinat de [Radama — la conta- 
gion prit de telles proportions qu’il fut bientfit im- 
possible de distinguer les malades des simulateurs... 
Depuis cette dpoque, on n’a plus constatd de grandes 
dpiddmies de chordomanie k Madagascar; cependant, 
dans les dtds trds chauds, on observe encore de nom- 
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breux cas de cette Strange maladie, qui tend k dispa- 
raitre devant les progris constants de la colonisation. 

L’accis de ramanenjana procide k la fois des crises 
des convulsionnaires du cimetiire Saint-Mddard, de 
la fureur dansante des bords du Rhin et du taren- 
tisme de la Pouille. 

Les malades se plaignent d’un malaise glnlral et 
de douleurs lombaires; ils disent avoir la poitrine 
serr£e comme dans un dtau, ou bien ils accusent une 
sensation de brAlure intense k Pdpigastre. Puis la 
fifevre les prend, leur front ruisselle de sueur, leurs 
yeux s’^garent et leur t£te commence k remuer, tour- 
nant et se balan$ant sur leurs Ipaules. A ce jeu, ils 
s’&iervent peu k peu, et si un chant, le son d’un ins- 
trument de musique — ou m£me de simples bruits 
rythm& — parviennent k leurs oreilles, ils s’^chappent 
des mains de ceux qui cherchent k les retenir, cou- 
rent vers l’endroit oil la musique se fait entendre, et 
se mettent k danser fr^quemment avec une rapidity 
vertigineuse. Ils balancent la tSte de droite et de 
gauche, agitent les mains de haut en bas, d’un mou- 
vement rythmique, et, de temps en temps, font en- 
tendre un soupir de souffrance; mais ils sont comme 
hypnotises par une pens£e antlrieure et raidis dans 
leur rdle de danseurs. 

« La danse est r£gl£e k peu pris sur la musique 
toujours rapide, mais jamais assez au gr£ des dan- 
seurs ; elle devient souvent une simple suite de sauts. 
Les malades se tr^moussent ainsi, aux yeux £tonn£s 
des assistants, comme s' ils ttaient possedds de quelque 
esprit malin , fatiguant la patience et la force des 
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musiciens, qui sc relayent frdquemment entre eux, 
jusqu’i ce que les danseurs tombent brusquement 
comme foudroyfe. Si la musique vient k s’arriter, ils 
partent en avant, avec une vitesse incroyable, jusqu'i 
ce qu’ils tombent k terre dans un £tat de complete 
insensibility; on les rapporte alors chez eux et ils 
semblent gu^ris, jusqu’i la prochaine crise souvent 
trfes rapprochye (i). » 

Ils dansent habituellement au son du tambour, du 
valiha ou du lokanga-voatavo (sortes de violons); 
parfois avec une canne sur rypaule ou une cruche 
pleine d’eau sur la tfete, sans dyranger ryquilibre 
pourtant tris instable de ces objets. 

Ils peuvent m£me danser sans instruments 4 con- 
dition d'fitre accompagnys par des battements de 
mains cadencys ou par des strophes bizarres, psal- 
modiyes tris vite : 

Oay lahy e ! oay lahy ! 
r’izy, r’izy, 
andriana hary lahy, 
r’izy, r’izy, 

Masima* chany, v^loma ihany. 

(Le voilk 1 Le voili ! 

II y est, il y est 
L’Esprit du mal 
il y est, il y est, 

Qu’il soit sanctifiy, qu’on le salue 1) 

Les malades, seuls ou accompagnys d'un cortege 


(t) A. R. Salamo. 
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de mpisikidy (devins), de mpamosavy (sorciers), de 
mpanao-ody (charmeurs) et de musiciens, se rendent 
volontiers sur les pierres sacrles qui servaient autre- 
fois au couronnement des souverains de l’Emyrne. 

Lk t ils se livrent k leurs excentricitls ordinaires et 
la seine se termine par des incantations des mpisikidy 
et par l’offrande d’une canne k sucre au glnie de la 
pierre. D’autres prlflrlrent se rlunir dans les cime- 
tilres, le soir, au clair de lune. Ils prltendent ainsi 
fttre en communication avec les morts, surtout avec 
la reine Ranavalo i r# , le Nlron femelledes chrltiens. 

Les accls de ramanenjana ne sont pas continus. 
Certains malades, aprls avoir fait leurs grimaces 
devant la pierre sacrle, vont se jeter k l’eau, puis 
remontent tranquillement pour aller se reposer 
jusqu’l la crise suivante ; d’autres tombent Ipuisls 
au plus fort de leurs contorsions, s’endorment d’un 
sommeil cataleptique et se rlveillent gulris. Pendant 
I’accls, ils ne reconnaissent personnc; aprls l’accls, 
ils ne se souviennent de rien. Mais il seproduit, chez 
eux, ceci de particular : tandis que leur corps est en 
sueur, leurs mains et leurs pieds restent glacis. 

Lorsqu’on leur demande de dlcrire leurs sensa- 
tions — aprls l’accls — les uns disent avoir Iprouvl 
l’impression d’un poids trls lourd les attirant forte- 
ment vers la terre ; les autres, l’impression d’un ca- 
davre attache k leur personne. 

Ils professent une horreur profonde pour les pores, 
les chapeaux et la couleur rouge, dont la seule vue 
suffit k leur donner des convulsions. Dans leur repul- 
sion pour les pores, on retrouve un souvenir de l in- 
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vasion arabe, dont un certain nombre de traditions 
ont survlcu k la destruction des principautls rnusul- 
manes de l'ouest et du nord de la grande lie (Raklli- 
malaza, une des idoles les plus renommles de Mada- 
gascar, diteste Igalement les cochons). Quant aux 
chapeaux, introduits par les Strangers, peut-ltre sont- 
ils considlrls commc des symboles du progr&s euro- 
plen, et, k ce titre, suspects aux fiddles du passl, dont 
on connaft les accointances avecles chorlomaniaques. 
Mais on n’a pas dlcouvert, jusqu’ici, la raison deleur 
anti path ie pour la couleur rouge- 
* Par elle-mlme, la ramanenjana a rarement une 
issue fatale. » On ne cite que quelques cas de 
mort de malades qu’on avait empechls de se livrer k 
leurs contorsions habituelles. « Le plus ordinaire- 
ment, la crise se termine par une grande lassitude, 
suivie d'un bien-ltre glnlral. » 

En rlsuml, il semble maintenant Itabli que cette 
maladie, comme le tarentisme et la calenture, est 
d’origine paludique, et qu’elle n’est qu'une complica- 
tion de la malaria, car elle exerce surtout ses ravages 
pendant les Itls trls chauds, parmi les populations 
occupies aux durs travaux de la rlcolte du riz, dans 
les rivilres infestles de moustiques. On a remarqul, 
en outre, que l’alcoolisme et Thystlrie constituent, 
pour cette maladie, des terrains favorables (la plupart 
de ceux qui en sont atteints sont des ouvriers adon- 
nls k tousles exclsetdes jeunes (tiles de 14k 18 ans), 
et qu’elle ne devient contagieuse que sous l’influence 
deviolentes passions politiqucsou religieuses. 

Parmi les innombrables clrlmonies d’exorcisme. 
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aussi baroques que sauvages, auxquelles se livrent les 
sorciers pour chasser l’Esprit du Mai du corps des 
possldls, le Bilo, qui se pratique dans le pays saka- 
lave et dans les regions encore peu connues du Sud, 
est une des plus curieuses. 

Sur un terrain plat, prlalablement dlbroussailll, on 
dresse, avec des planches assemblies par des lianes, 
une plate-forme de deux k trois mitres de haut, Itroite 
mais assez longue pour qu’un homme de taille 
moyenne puisse s’y tenir Itendu. C’est cette plate- 
forme rustique qui porte le nom de Bilo, donnl 
par extension k la clrlmonie qui se pratique autour 
cTelle. On dresse aussi, prls du Bilo, un petit autel 
surmontl d’une statue grossilrement sculptle reprl- 
sentant la possldle. 

La maladeet sesparentes sont assises sous un arbre. 
Leurs cheveux dlfaits flottent sur leurs Ipaules. Elies 
sont vltues d’un simple lamba et d’un grand drap 
blanc jetl sur le doset chacune d’entreelles tient une 
longue canne. Derrilre leur groupe, les femmes du 
village et des environs sont accroupies sur plusieurs 
rangs formant un vaste demi-cercle. Elies chantent, 
et un seul coup de tam-tam marque la fin de chaque 
strophe. 

La mire de la malade se live, se livre k quelques 
gambades autour de Testrade — telle une vieille sor 
cilre — et vient reprendre sa place. Puis les hommes, 
paresseusement Itendus k l’ombre* font circuler les 
calebasses d’alcool et tout le monde s’abreuve cons- 
ciencieusement aux sons du tam-tam. 

Ensuite, on amine les boeufs appartenant aux p&- 
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rents de la possidie, on les range en ligne devant les 
femmes et on les binit. On lave les parties sexuelles 
du taureau, puis on le rel&che, et la malade doit cou- 
rir apris et ne revenir dans le groupe qu’apris l’avoir 
touche de sa canne. 

On se transporte, alors, devant l’autel, et Ton 
amine une ginisse. Les femmes l’entourent et la 
la vent avec de Teau qu'elles recueillent ensuite dans 
des calebasses. Un jeune gar$on introduit sa main 
dans les parties ginitales de la bite et provoque une 
sicrition innommable qui, milangie k Teau sale 
des calebasses, est bue pieusement par les assistants. 

La musique interrompue un instant reprend de 
plus belle. L alcool circule de nouveau, un vent de 
sabbat et d’orgie souffle dans la foule et le miracle se 
produit. 

La possidie en proie k une crise nerveuse provo- 
quie'par le bruit, la chaleur, l’idie du diable qui va 
la quitter, se live, p&le et difaite, et esquisse les pre- 
miers pas d’une danse itrange que les cris de l’assis- 
tance et la musique enragie des tam-tam transfer- 
ment vite en une suite de contorsions ichevelies. 

La face crispie, comme si elle souffrait d’intolira- 
bles souffrances, la malade, soutenue par une force 
invisible, danse ainsi jusqu’i complet ipuisement, 
comme dans les accis de ramanenjama. Ses jambes 
et ses bras suivent la cadence des tambours avec une 
incroyable rapiditi, et, lorsqu’elle est sur le point de 
faiblir, ses amis lui tendent de grands verres d’alcool 
et ses frires et soeurs dansent avec elle pour l’entrai- 
ner. 
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La foule qui boit toujours est k peu pris ivre, les 
chants sont devenus un vacarme indescriptible dans 
lequel domine cependant la conjuration hurlie par 
les voix criardes des femmes : « Bilo mandeha ma- 
touri » (Bilo s'en va dormir) et Todeur de l’alcool 
ripandu se mile k 1’odeur du sang des bites igorgies, 
car il faut du sang pour que la cirimonie finisse bien. 
On respire alors une veritable atmosphire de Sabbat. 

Cependant la nuit vient; la fite touche k sa fin. 
Le sorcier qui remplit le rile d’exorciste supplie so- 
lennellement, une derniire fois, l’Esprit du Mai de 
s’en aller et on hisse la malade sur la plate-forme oil 
elle se couche lentement. 

Un quart d'heure se passe ; puis Texorcisie se re- 
dresse doucement et demande k manger. Un grand 
cri de joie lui ripond, car c’est le signal de la guiri- 
son. On prisentei la pauvre femme, enfin dilivriede 
son persicuteur infernal, des mets invraisemblables ; 
une sarabande folle s’organise autour de Testrade, et 
la soirie setermine par des seines sans nom... quel- 
quefois sanglantes. 

Maurice Bransiet. 
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La IMhodi praphMIqio da Cagliostro 

(Suite et fin .) 


Non, Monsieur, reprit Cagliostro, elle ne me croi- 
rait point, et j’aurais commis une imprudence inuti- 
lement dangereuse. Les femmes, comme nous le 
prouve l’exemple des anciennes Sibylles, deviennent 
parfois des instruments proph£tiques, et alors la puis- 
sance secrete qui les inspire soutient leur faiblesse na- 
turelle. Mais, hors de cette rare condition, elles ne 
sont point faites pour partager avec Thomme le poids 
de si graves etudes. Les Mages leur permettaient d’or- 
ner les fetes de la religion, sans leur ouvrir la carri^re 
des grands myst£r es. Comment d’ailleurs aurais-je la 
force cruelle de r£pondre k Mme de Lamballe, si sa 
curiosity m’interrogeait sur elle-m6me, vous serez 
massacre 1 ! 1 

Mais, c'est de la folie !... s’£criale ducde la Roche- 
foucauld. 

Non, « poursuivit froidement Cagliostro », c’est 
comme tout k 1’heure de la predestination. Je definis 
en ces termes la personnalite de Mme de Lamballe. 

Marie-TherSse-Louise de Savoie-Carignan, prin- 
cesse de Lamballe. 
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« Rangeons ces cinquante-trois lettres autour du 
cercle et nous 1 irons : Belle... grande... malheureuse... 
isolde... et massacrde a Paris. 

Oui, Mme de Lamballe est une des plus belles per- 
sonnes de la cour de France...; elle est grande par la 
dignitd qui l’attache au service de la reine; elle Test 
aussi par ses vertus ; et cependant il faut que sa des- 
tine s’accomplisse ; elle sera malheureuse. Sdparde 
tout k coup de toute affection, de tout appui, elle se 
trouvera, un jour, isolde dans une profonde ddtresse; 
et, comme si ce n’dtait point assez de n ’avoir plus un 
seul coeur auquel elle puisse confier ses chagrins, elle 
subira une mort eflroyable, elle sera massacrde k Pa- 
ris, dans la tourmente rdvolutionnaire, oil pdriront le 
roi et la reine de France. 

II reste huit lettres muettes: rf,o,i,i,n,i,n,c, signi- 
fiant : Domtim obitus inirat in/austis nuptiis , in- 
fanda nece claudit , c’est-i-dire : « Elle entre dans la 
maison de la mort par des noces malheureuses, et un 
meurtre affreux Ty enferme. » 

La France est pour Mme de Lamballe cette maison 
de la mort, dont il ne lui sera point donnd permis- 
sion de sortir. Elle en a pris possession par son ma- 
nage ; elle y attend, sans le savoir, l’heure fatale. 

Cette iddede massacre, appliqude a une femme sans 
defense, revoke nos ddlicatesses et provoque notre 
incredulity. Comment et par qui peut-elle ainsi £tre 
massacre ? 

Essayons d’dclairer cet oracle par une nouvelle 
transposition de Tenoned primitif, et nous lirons en- 
core : . 

15 
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Mais ki... rebelle... roide... et massacrie’;... li... 
sauvie de la prison. 

Ainsi, Messieurs, voili deux scenes. Li, sur un 
point, Mme de Lamballe sera sauvie de la prison ; sa 
catastrophe commence done par une captivity. Mais, 
id, sur un autre point, hors de la prison, I’infortunde 
princesse fera une pdritteuse rencontre ; elle sera 
rebelle ; e’est-i-dire qu’elle se rivoltera contre 
quelque odieuse volonte, ou quelque hideux spec- 
tacle; elle sera roide, e’est-i-dire roidie par une 
contraction nerveuse, et massacre sans pitii, par 
les timoins de Thorreur qu'elle n’aura pu contenir. 
En rapprochant ces presages de ceux qui concement 
Marie- Antoinette, sa reine et son amie, nous pou- 
vons augurer que la catastrophe de Mme de Lam- 
balle se manifestera dans le futur bouleversement du 
royaume. 

II nous reste cinq lettres muettes : A, n, n, qu’une 
Sibylle latine traduirait par : 

Hinc erepta gemens , nefarie neatfwr,c’est-i-dire: 
« Enlevie de li gimissante, elle est immolie par 
des scilirats. » 

Mais tenez, je crois saisir encore une lueur fugitive 
k travers le mystire des transpositions. Le lieu oil 
snccombera la malheureuse princesse m’apparait dans 
un clair obscur, et j’imagine qu'il pourrait fetre ddsi- 
gni par ces mots : gin ie... reprise... on la massacre... 
au coin... de la rue... des Ballets. Existe-t-il, dans 
Paris, une rue qui porte ce nom ? 

Sans doute, ripondit Court de Gibelin, il y a bien 
la rue des Ballets : elle touche, d’un c6t£, k Th6tel de 
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la Force, et d^bouche, de l’autre, dans la rue Saint- 
Antoine... 

Eh bien,reprit Cagliostro, cette rue sera, peut etre, 
le th^dtre du meurtre. Mme de Lamballe, sauv^e de la 
prison, soit par Evasion, soit par quelque dSvouement, 
mais comrae je le disais, g£n£e, embarrassie dans sa 
fuite par un obstacle impr^vu, ou par quelque tra- 
gique rencontre, sera reprise par la fatality. Quitter 
une douce patrie pour se transplanter dans Torage, 
traverser, comme une dtoile filante, les splendeurs de 
Versailles, pour aller s’Steindre au coin d'une rue 
.miserable, quel destin ( 1 ) 1... 

II y a six lettres, i, A, e, i,i,dont lesenscherch^en 
langue latine signifie : Mors irruens hie extremas 
instruit insidias , c’est-&-dire : « Lamort bondissante 
a dress£ li ses derni&res embtiches. » Je m’arr£te, 
Messieurs, sans crainte d’avoir trop parld, car vous 
£tes gentilshommes et ne sauriez me trahir sans 

(i) Mme de Lamballe etait veuve du fils du due de Pen- 
thievre. Arrfitee avec la famille royale apr£s la journ^e du 
10 aofit 1792, on l’avait d’abord enferm^e au Temple, puis k 
la Force. On dit que son beau-p&re avail obtenu au prix de 
100.000 ecus, que Manuel, procureur de la commune de Pa- 
ris, ordonndt son eiargissement. Un des egorgeurs nomme 
Truchon fut charge de l'escorter. Mais k l’aspect des cadavres 
entasses et du sang qui ruisselait dans la rue, Mme de Lam- 
balle ne put retenir un cri d’horreur. Cependant Truchon 
parvenait h 1’entrainer toute pile et defaillante, elle allait dd- 
passer la derniere maison de la rue des Ballets quand elle se 
trouva en face de quatre hommes dont l'histoire a conserve 
les noms : Grison, Chariot, Manin et Rodi. Le premier lui 
assena un coup de buche qui l'abattit ; les autres la mirent 
en pieces k coup de sabre, de haches et de pique ; puis, sa 
tdte coupee par le perruquier Chariot et longtemps promenee 
dans les rues fut enfin jetee sur un tas d’immondices, au coin 
d une borne. 
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vous dishonorer. Vous de mandiez quelques preuves 
de la supirioriti de Hnitiation igptienne sur la 
majonnerie anglo-fran^aise : la viriti est de mon 
c6ti, Tillusion est du v6tre, et Thistoire le prouvera. 

En 1793?... s'icria Court deGebelin. C’estTipoque 
assignee par vous au dernier acte de la tragidie royale. 
Mais, Monsieur le comte, si vous datez cette crise 
supreme vous devez pouvoir datcr igalement le pre- 
mier acte. 

Oui, reprit Gagliostro, si je ne me trompe, la France 
est divisie en trois corps : Clergi, Noblesse, Tiers- 
fitat. 

Les deux premiers corps sont en possession de la 
grande propriiti et des plus hauts emplois publics ; 
le Tiers-fetat est done le seul intiressi k faire une re- 
volution. Quant k Torigine de ce mouvement, Tho- 
roscopedenaissance de Louis XVI, que je regrette de 
ne pouvoir mettre ici sous vos yeux (i),parait l’ajour- 
ner k 1789. En effet sur cette figure magiquela position 
du soleil prisage un futur soulivement d’ennemisar- 
mes contre le roi (page 28), les annies 1774 (avi- 
nement) k 1793 (mort violente) appartiennent au 
8* cycle de Saturne qui se compose de 36 ans (1765- 
1800) ; et dans le cours de ce cycle, le Ginie du So- 
leil s’unit au Ginie de Saturne pour gouverner les 


( 1 ) Nous n’avons plus Thoroscope de Louis XVI dressi par 
Cagliostro. Mais j’ai essays de le reconstruire d’apr£s les re- 
gies herm&iques, et je me suis prlcislment rencontre avec les 
indications donn£es par le cdfcbre Sicilien. On trouvera cette 
etude dans le livre VI. Voyez en particular le $ 3 de ce livre 
pour ce qui conceme la table cyclique des Temps. 
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ans 1768, 1774, 1782, 1789 et 1796. La date pr£sum£e 
fatale pour le roi etant 1793, j’en augure que le sou* 
livement revolutionnaire pronostique par le Soleil 
commencera en 1789, qui est Tannle solaire la plus 
rapprochle de 1793, annee saturnienne. 

Cette raison, Messieurs, vous paralt obsure, parce 
que vous ignorez les myst&res de Thoroscope, mais 
veuillez avec moi l'admettre un moment et deman- 
dons k l^preuve du cercle Sibyllin, qui vous est di\k 
familiire, quel sens occulte pourrait se lier k cette 
6 ph 4 m 6 ride pr&on^ue d’un avenir encore eioigne de 
quatre ans. 

Revolution faite en mil sept cent quatre-vingt-neuf 
par le Tiers-Etat contre Louis XVI, roi de France ?... 

De ces 84 lettres sort un pronostic de republique 
meurtrifcre accentu^e en tennes bien sinistres. 

La democratic sanglante tue roi et reine prisonniers 
en tour, et etouffe leur fils en captivitei... 

11 reste 5 lettres muettes ; v, c, q . /, signifiant : 
Vastatio cruor querelce terror \unatim , c’est-i-dire : 
Que la revolution triomphante sera un cercle de rava- 
ges, de sang, de gemissements, de terreur. » 

Abattre une tfite de vaincu, c’est quelquefois un 
heroique defi jete k ses vengeurs; mais tuer une 
femme, fut-elle couronn^e, c’est toujours une bas- 
sesse; mais dter fair k l'enfant, cela n’a point de 
nom, Messieurs, meme dans la langue du meurtre. 
Toutefois, la revolution fran$aise ne sera point soli- 
daire de tant d’atrocites; et tout ce qu'elle aura de 
grand, dans son principe, n’en peut £tre amoindri. 

L’oracle a dit : « Democratic sanglante » ; c’est de- 
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finir les hommes qui,proclamant l’igaliti k lite de 
mort, donneront & la Ripublique pour sceptre une 
hache,pour couronne le bonnet des forfats, pour trdne 
l’echafaud, pour manteau de parade la dipouille des 
morts. Vous les verrez, ces monstres d’une fin de 
siicle* et cette heure oil la France abrutie croira que 
le bourreau, assis au banquet du meurtre souverain* 
commence une dynastie. 

Des deux filsde Louis XVI, c'est le second qui est 
pridestini aux derniires funirailles de sa famille. Le 
premier, Louis-Joseph-Xavier-Fran$ois, dauphin de 
France apportait en naissant le prisage de sa fin 
primaturie 

Rachis exilera en fosse dauphin franc : 

La partie du corps (PAX 1 E) indique le siige de Pin- 
firmiti. Ce prince mourra d’une affection dorsale, ra- 
chitique. 

II reste 8 lettres muettes, o, /,/, o, v y u , p, d y si- 
gnifiant : Obis infans facet oriente visa ultima pads 
donum , c’est-i-dire : « Present d’une paix qui touche 
k sa fin, il meurt enfant,. couchi it Paurore de sa vie. » 
N6 en 1781, il n’ira guire loin, son successeuren qua- 
lity de dauphin sera : Louis-Charles, due de Nor- 
mandie, dauphin de France, dont la mort prima- 
turie est igalement annoncie. Dichu de palais, 
mourra due, en l’enfance, hors nid : e’est-i-dire di- 
pouilli de sa demeure paternelle, il mourra enfant, 
dans Pobscuriti (comme Poiseau appeli due), hors 
nid, hors du sein de la famille. Les deux lettres 
muettes d y i % competent l’oracle, deficit inclusus : il 
meurt enfant captif. 
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Si main tenant je demande au sort comment 
linira votre orageuse democratic, jelis dans le simple 
£nonc£ des faits : «c Revolution fran^aise. » Cette rer 
ponse fatidique : « Un Corse vote la finira. » J’en con- 
clus qu’apr&s la catastrophe de la royaute, un homme 
venu de Tile de Corse, et vote, c’est-k-dire eiu par le 
suffrage du peuple franjais relevera, sous un titre 
nouveau, le pouvoir tombedes mains de Louis XVI... 
Qu’importe, maintenant, Messieurs, votre incredu- 
lite ou votre foi ? L’avenir est k Dieu; mais l’homme, 
image de Dieu, peut voir Pimage de Pavenir. Faites 
ce queje fais, la methode est aisee, et, comme moi, 
vous verrez. » 

Comme il achevait ces mots, un vieillard de haute 
stature et la chevelure argentee, au regard profond et 
rfiveur, se dressa lentement au milieu de l’auditoire. 
C’etait Jacques Cazotte, homme de lettres moins 
connu par son Diable amoureux, livre oublie, que par 
le courage de sa fille qui Parracha aux mains des egor- 
geursde Pabbaye dans les journdes de septembre 1792. 

La beaute austere et lexaltation de ses traits, £crit 
quelque part Lamartine, lui prfctait la majesty d’un 
proph^te ; il en avait parfois l’eioquence et les vertiges. 
Ame extatique, il voyait dans Papproche de la revolu- 
tion une epreuve de feu parlaquelle Dieu ferait passer 
la France pour la couronner par le martyre. En ce 
moment il frissonnait sous la parole de Cagliostro. 

Un dernier mot, s’il vous plait, cria-t-il en eten- 
dantses mains avec V accent de la pri£re : * Votre art 
si savant, ne peut-il nous pr&iire le nom du Corse, 
predestine au tr6ne ; qui heritera des Bourbons ? » 
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Ah, Monsieur, s’£cria Cagliostro, en le saluant, 
vous venez de prophdtiser vous mSme ; car, ma rd- 
ponse est toute entidre dans les 112 lettres dont se 
composent les 27 mots que vous avez prononcds. 
Permettez que ieur simple transposition contienne le 
nom et le destin du personnage inconnu dont votre 
curiositd se prdocupe ( 1 ). 

Le Corse hdrolque se nommera Napoldon- Bonaparte. 

Sera dlu sur le tr6ne des victoires, puis ruind bien- 
t6tparun trds dur destin... 

II reste 8 lettres muettes, d y v, t , 1, w, t % 1, d , signifiant : 

Dux victor thronis imperat ; Ulterius tristem 
insulam demetat 9 c’est 4 -dire : general victorieux, il 
domine les tr6nes ; plus tard, il mesure le cercle 
d’une lie triste. 


(1) A l’lpoquede cette prediction, Bonaparte n’etait encore 
qu'eifcve de PEcole militaire, il en sortit le 17 septembre 1785, 
avec un brevet de lieutenant au regiment d’artillerie de la 
Fere, qui tenait garnison k Vienne en Dauphine. La puissance 
d’intuitionsi rapide et si lumineusede Cagliostro semble fran- 
chir, k vol d'aigle, les deux immensites de Pepopee napoleo- 
nienne, l’une de gloire, Pautre d’infortune. Relevez les27 mots 
de la question posde par Cazotte, attachez k la succession des 
lettres, les nombres 1 k 112 et l’oracle se formule par les 
transpositions ci-apres ; le i 5 , 29 ; Corse, 87, 70, 71, 72, 73 ; 
heroique, 87, 88, 89, 99, 7, 84, 85 , 92; se, 97, 4; nommera, 
6, 11,64, 10, 42, 54, 94; Napoleon, 104,22, 43, 5 o, 60,61,43, 
82; Bonaparte, 78, io 3 , a, 3 o, 53 , 3 , 58, 80, 83 ; sera, io 5 , 8, 
9, 38 ; eiu, 44, 48, 5 1 ; sur, 5 a, 100, 101 ; le 21 , 55 ; trdne, 91, 
93, 17, 39, 59; des 65 , 66, 79; victoires, 16, a 3 , 69, ia, 26, 
34, 75, 76, 1 3 ; puis, 20, 45, 47, 19; ruine, 28, 1, 14, 41, 68 ; 
bienidt, 102, 57, 78, 49, 24, no, 7; par, 74 106, 5; un, 27, 62; 
trfes, 3 a, 31,96, 33 ; dur, 56 , 18, 109 ; destin, 77, 112, 35 , 40, 
86, hi. Les 8 lettres muettes portent les nombres suivants : 
d. 3 , v. 37, t. 46, 181, u. 84 et 85 , i. 90, d. 95. Remettez en- 
suite tous ces nombres dans leur ordre de succession natu* 
relle et la question de Cazotte sera recomposee. 
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< Deo sancto uno l » 
c Deus quem adoremus ! » 

S’il est un ouvrage qui m£rite de fixer Tattention, 
c’est bien certainement le Prophete du Nord y qui 
permet au lecteur d’&udier consciencieusement 
l’homme extraordinaire que fut Emmanuel Sweden- 
borg. 

La t&che de M. Charles Byse £tait ardue, deman- 
dait un effort de travail intellectuel, de sagacit£, de 
reflexion peu commun aux biographes ordinaires ; 
il s’en est tir£ k son honneur en faisant de son livre 
une lecture captivante qui attire et retient le lecteur 
sans le fatiguer. 

II avait 6t6 d£j& beaucoup £crit sur Swedenborg, 
dont la grandeur avait proclam^e pardcs hommes 
tels que Goethe, CEtinger, Yung, Utilling, Lavater, 
Christian Baur, Coleridge, Thomas Carlyle, Valdo 
Emerson, les deux Browning, Teumyson, Henry 
Drummond, Ruslein, Lyman Abbott, Oberl in, Matter 
et Balzac, mais il £tait peu connu ou plutdt mal 
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connu en France, faute de documents approfondis 
sur sa personne et son oeuvre id&des. 

Le but de M. Charles Byse, en publiant ce volume, 
est d’esquisser la figure et la doctrine d’Emmanuel 
Swedenborg, et de rendre, en France, sa personne 
ch&re k to us les gens cultiv£s, dont il ne pent que 
fixer I’attention, tant comme encyctop&iiste que 
com me th^ologien. 

Ce n’est pas directement comme savant qu'il doit 
interesser, sa science, quelque £tendue qu'elle ftit 
pour le dix-huitiime si&cle, ayant naturellement 
d^passde. C’est comme icrivain religieux surtout qu’il 
m^rite le suffrage de tous les savants. 

Le penseur su&dois ne s’est, en effet, appliqu£ k la 
solution des grands probl&mes de la religion qu’apr&s 
avoir appris k fond tout ce qu’on savait k son dpoque* 
et s’&tre distingue par ses travaux et ses d&ouvertes 
scientifiques. 

En mSme temps que savant et th^ologien, Sweden- 
borg fut un philosophe, titre qu’il se donna lui-m6me- 
Quelle que ftit en effet sa passion pour les sciences, il 
ne les regarda jamais que comme des moyens pour 
arriver k un but plus £levd : 1’explication de l’ensemble 
des choses dans leur rapport avec Thumanit6. 

Mais je laisse la parole & M. Ch. Byse. « S’appuyant 
sur les faits constates dans tous les domaines de la 
nature, mais tr&s particuli&rement sur l'anatomie la 
plus d£taill£e du cerveau, il en d&luisit une anthro- 
pologie, une psychologie, une thlod.icle, une mdta- 
physique, une philosophie en un mot dans laquelle 
Kant, plus jeune que lui de trente-six ann£es, retrou- 
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vait avec dtonnement quelques-unes de ses propres 
conceptions. » 

Swedenborg d£passa les litnites assignees k la phi- 
losophic, en ddcrivant le monde invisible, et en se 
faisant ainsi connaitre com me thdosophe. 

Mais Swedenborg n’est point un th£osophe quel- 
conque ; il inaugure le premier une th£osophie 
exempte de superstitions. 

« Quelle difference entre lui et un Apollonius de 
Tyane, un Pic delaMirandole, un Agrippa de Netter, 
un Paracelse 1 Ses pr&ddcesseurs cherchaient des 
doctrines secretes pour s’ilever k la connaissance de 
l’£tre des fctres, et recouraient k l’astrologie, k la 
th^urgie, aux formules cabalistiques, dans le but 
d’assujettir la nature k leurs volontds arbitrages. 
Rien de semblable chez Swedenborg. II n’a besoin 
d'aucun ^sotdrisme pour entrer en communion avec 
Dieu. Et s’il a recours k une « clef de Sesame » pour 
p6n&rer dans les arcanes de la religion, cette clef, 
longtemps egar£e, est le sens interne des Ecritures,. 
sens qui lui est fourni par la correspondance du 
monde de la mature avec le monde de l'esprit. » 

On ne le voit jamais guirir un malade, accomplir 
un miracle, recourir k des pratiques magiques, se 
faire servir par des agents sidlraux. Jacob Boehme est 
le seul qui, avant lui, se soit montre libre de cette 
funeste tendance. Mais le cordonnier de Goerlitz dtait 
un illettrd, dont Swedenborg ne voulut jamais lire 
les ouvrages. 

M. Charles Byse croit bon de toucher quelques 
mots de la nouvelle Icole thlosophique et de ses 
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adherents. II parle ainsi de Mme Blavatski, d’Annie 
Besant, de la duchesse de Pomar, de Papus, des 
colonels Olcott et de Rochas, du docteur Th. Pascal. 
II lui adresse le reproche de s’avancer audacieusement 
sur le territoire de la science proprement dite en tant 
que science superieure , integrate ; si les vrais savants 
la traitent en ennemie, c’est que comprenant la jus- 
tesse de ses arguments et de ses theories, ils voient 
en elle un adversaire redoutable qu'ils ne peuvent 
admettre qu’en reconnaissant qu’ils ont pule trom per 
eux-m£mes et que leur mode d’enseignement, de rou- 
tine, n’est pas le seul acceptable. 

Papus dit, dans r Enseignement mdthodique de 
science occulte , page 8 : 

«c L'Enseignement occulte ne vient faire concur- 
rence a aucune ecole ni k aucune Faculte actuellement 
existantes. C’est un complement et non pas un con- 
current, car il ne peut faire une synthase qu^u moyen 
des donnees analytiques fournies par toutes les res - 
sources intellectuelles contemporaines. » 

Ceci dit, je reviens a Swedenborg. 

S’il fut un grand th£osopne, il fut en m£me temps 
un proph&te, un voyant; Charles Byse entre dans des 
details sur la signification exacte dumot « prophete » ; il 
precise dans l'esprit du lecteur ce mot un peu vague, ce 
titre mal defini par la plupart des theologiens et qui a 
donne lieu k tant de poiemiques et de discussions 
acerbes. 

Suivant Topinion de Charles Secretan, il adoptc 
volontiers ses idees sur la definition de la philosophic 
chretienne, et reconnait dans les oeuvres de Sweden- 
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borg un veritable systime, quelque obscur que puisse 
paraitre cette expression au premier abord. 

« On trouvera peut-itre que le systime de Sweden- 
borg est trop « universel », qu’il a tort d’embrasser 
« les choses que l'ceil n’a point vues et que Toreille 
« n’a point entendues », ou de dipasser les limites de 
la philosophie, telle qu’on la comprend geniralement 
aujourd’hui. » 

Que d’hommes iminents se sont plu k reconnattre 
dans la doctrine de Swedenborg des quality intrin- 
s&ques indiscutables. 

Le comte Andri Hoepken (+1790), qui fut ministre 
d'Etat, historien distingui et Tun des fondateurs de 
PAcadimie des sciences de Stockholm, s’exprime ainsi : 

* II y a deux choses k considirer dans les ouvrages 
de Swedenborg : 

« La premiere, ce sont ses Relations Mimorables, 
dont je ne puis rien dire, aucun rapport avec les 
esprits ne m’ayant mis a mSme d'apprecier ses asser- 
tions qui ne me paraissent pas plus extraordinaires 
que PApocalypse de Jean ou d’autres ricits du mime 
genre contenus dans la Bible. 

« La seconde, ce sont ses doctrines... Celles-ci 
me paraissent excellentes, irrifutables, les meilleures 
qu’on ait jamais enseignies, et de nature k favoriser 
la plus heureusc vie sociale. » Etailleurs, ildit « La 
doctrine de Swedenborg est la plus rationnelle de 
toutes les doctrines chretiennes, et son premier prin- 
cipe consiste k inculquer des principes d’honniteti et 
de chariti. * 

Un professeur de Gothembourg, le docteur Beyer, 
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termine comme suit un m£tnoire adressi, en 1770, au 
roi de Suide au sujet des Merits de Swedenborg : « Je 
declare que je n’y ai rien trouvi qui ne coincide avec 
les paroles du Seigneur lui-mime, et qu’ils brillent 
d’une lumiire vraiment divine. » 

Dans F Encyclopidie des sciences religieuses de 
M. Lichtenberger, je relive ce passage : «c Swe- 

denborg doit sa popularity autant au charme pind- 
trant de son individuality qu’& Poriginality de sa doc- 
trine. Celle-ci est certainement Pun des plus remar- 
quables essais qui aient yty tentys de concilier les 
dogmes de la foi chrytienne avec les donnies qui 
rysultent du progris intyressant ces sciences, etc. » 

Charles Byse, quelle que soit son admiration pour 
Swedenberg, ne s’incline pas devant lui comme 
devant une autorite sans appel. II estime que Swe- 
denborg a encore un grand r 61 e a jouer comme 
apologiste. 

Swedenborg, non content de se remodeler Tune 
apris Pautre les doctrines chrytiennes, les ryunit en 
un tout parfaitement lid. Charles Byse, frappy de la 
beauty de sa thyologie, s’efforce de la prysenter, dans 
les grandes lignes au moins, sous forme de confy- 
rences faites au musye industriel, et qu’il reproduit 
dans ce volume, ouvrage de longue haleine qui expose 
des idyes peu rypandues et doit se lire lentement. 

Swedenborg a ycrit en latin, et ses livres sont con- 
nus par des traductions littdrales et vieillies, d’oii des 
difficultes reelles pour Pycrivain assez hardi pour 
aborder Pensemble de sa doctrine et la prisenter au 
public. Byse fait oeuvre de vulgarisateur; il a la cons- 
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cience que son ouvrage, etude approfondie de Swe- 
denborg, fera £v£nement dans la vie de plusieurs, 
qu’il les r^conciliera avec TEvangile, et leur d£cou- 
vrira une mine in£puisable d’id&s justes et forti- 
fi antes. 


Pour la plupart des Vaudois et des Fransais, Swe- 
denborg est un nom sonore, un nom fameux, mais 
rien de plus. On a l’idde vague qu'il s’agit d’un mys- 
tique, d’un illuming, d'un visionnaire, d’un fou peut- 
£tre. 

Charles Byse comble cette lacune et justifie le sujet 
qu'il a choisi, en citant les noms des savants qui ont 
le plus admird Swedenborg: Dorner (i), docteur 
i. Hamberger (2), Matter ( 3 ), Saudel (4), Kant ( 5 ), 
Tuxen, Goethe, Oberlin (6); le docteur (Etinger (7), 
Carlyle, Emerson, Frederika, Bremer (8), le docteur 
Christian Baur (9), etc. 

«c Swedenborg n’a pas etd un dissident, un sec- 
taire, une Wr&iarque. Ami et parent des fcvdques 
de Sufcde, il est demeure membre de PEglise natio- 


(1) Geschichte der protestantUchen Theology . 

(2) Real EncyclopTdie de Herzog. 

( 3 ; Swedenborg , sa We, ses Merits etsa doctrine . 

(4) Eloge prooonc^ dans le Palais de la noblesse au nom de 
TAcad. roy. des sciences. 

( 5 ) Crccume eines Geistersehers, trCceulert durch Trceumes 
der Metaphysik. 

(6) Apdtre du Ban de la Roche. 

(7) Pr^lat de l’£gfise luth^rienne du Wurteraberg, surnommg 
le Mage du Sud. 

(8) Ecrivain suddois. 

(9) Chef de la fameuse £cole de Tubingue. 
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nale de son pays. II ne faut done pas le comparer k 
Mahomet, Luther, Calvin, Zinzerdorf, non plus qu’au 
general Booth. » 

« 11 n'a pas forme de congregation ; n'a jamais 
orateur ; il ne s’est jamais senti appeie a la predica- 
tion, k Taction directe sur les masses. » 

«Cest parses ecrits, qui ne sont rien moins qu’im- 
populaires, qu’il a voulu agir. » 

II est cependant juste d'ajouter que tout le monde 
peut lire la Vraie religion chrttienne , grand ouvrage 
qui resume tout Fenseignement religieux et moral de 
Swedenborg. Durant sa vie, il a eu peu de partisans 
en tant que reformateur religieux, une centaine au 
plus, dont voici quelques-uns : Th. Hartley, recteur 
de Winwick; le docteur Messiter, medecin anglais; 
le comte H6pken (cite plus haut)* le Tacite suedois; 
le docteur Beyer, docteur en theologie ; le comte 
Falkenbourg, etc. 

Apres sa mort, le nombre des adherents k sa doc- 
trine augmenta considerablement. En 1786, ils for- 
merent k Stockholm la Societe exegetique et philan- 
tropique, qui compta deux cents membres, dont 
plusieurs etran^ers de marque : le prince Ch. de Hess, 
le marquis de Thome, Montravel, etc... Cette societe 
fut remplacee par la Societi pro fideet charitate 
(1796-1820). L’opposition ne manqua point, princi- 
palement en la person ne de Gustave III, qui retablit 
en 1772 la monarchic absolue, que Swedenborg avait 
combattue avec tant de force k la Difcte. 

Depuis une quarantaine d'annees seulement, la 
liberte religieuse s’est tellement implant^e en Suide 
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qu’on peut s’y nommer «c swedenborgiens » sans 
s’exposer k la persecution ni m^me au ridicule. 

A quel chiffre s’elivent aujourd’hui les swedenbor- 
giens du monde entier ? D’aprts l’estimation la plus 
modeste, ils seraient 40.000 environ avec les adhe- 
rents non inscrits. 

La nouvelle eglise fait des progr&s lents mais con- 
tinus ; elle ne renferme que des chretiens edaires et 
decides, convaincus de la superiorite de leurs prin- 
cipes et du futur triomphe de la Nouvelle Jerusalem. 


Void la vie de Swedenborg, d'apr£s Charles Bydse: 

« Emmanuel Swedenborg naquit trois ans apris la 
revocation de l'Edit de Nantes, le grand crime de 
Louis XIV, et mourut six ans avant Voltaire ( 1 688- 
1772). 

« II vecut done dans la periode la plus sombre au 
point de vue religieux. 

«c En France, les encyclopedistes, Voltaire en tite, 
s’effor^aient d'abolir le christianisme aussi bien que 
le fanatisme et la superstition. En Prusse, la philoso- 
phic materialiste et frivole s’asseyait sur le tr6neavec 
le grand Frederic. 

«c En Angleterre, un deisme depourvu de saveur 
avait pour consequence le scepticisme de Hume. En 
Suide, enfln, une froide orthodoxie regnait dans 
reglise nationale, qui avait adopte le type de la re- 
forme lutherienne. 

« Jasper Swedburg, aumdnier de la garde royale, 
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professeur et recteur de Pantique universite d’Upsale, 
doyen de la superbe cathldrale de cette ville, enfin 
6vfique de Skara en Westrogothie, protecteur avdri 
des pi&istes pers6cut£s d’Allemagne, homme tres 
distingue tant par le caract^re que par le talent, bon 
£poux et pfcre affectionn£, eut, de trois manages, neuf 
enfants. » 

« Le troisteme fut Emmanuel — notre h£ros — qui 
naquit k Stockholm, o il son p£re&ait alors chapelain 
du roi de Sufcde, le 24 janvier 1688. II n'avait que 
huit ans lorsque mourut sa mfire. Lorsque Jasper 
s’&ablit k Brunsbo, prfcs de Skarce, Emmanuel, kg 6 
de quinze ans, demeura k Upsala pour y poursuivre 
ses Etudes. II avait vingtetun ans — en 1709, date 
de la fameuse bataille de Pultava, — lorsqu’il re^utle 
bonnet de docteur en philosophie ; il vivait alors chez 
son beau-fr6re, Eric Benzllius, docteur en thiologie, 
qui fut plus tard archevique d’Upsal et primat de 
toute la Sufcde. 

Swedenborg voyagea pour completer ses dtudes. II 
parcourut PAngleterre oil il passa plus d’une ann£e ; 
la Hollande ; s^journa k Paris ; traversa PAllemagne 
et s’y arrtta dans plusieurs villes du Nord, s’int^res- 
sant surtout k ce qu’on avait d^couvert et k ce qui 
restait k ddcouvrir dans les math£matiques. Il entra 
partout en rapport avec des savants renommds, se 
perfectionna dans Pastronomie, Palg£bre, la m£ca- 
nique, et £baucha une quantity d’inventions. Il 
6tait adroit de ses mains, et apprit ainsi k relier les 
livres, k jouer de Porgue ; il fit Papprentissage de Phor- 
ogerie, de Pcbdnisterie, de la fabrication des instru- 
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ments de mathlmatique. II soutenait qu’un homme 
devait tout apprendre et non avoir une sp£cialit£. 
Dans tout ce qu’il entreprend, le d£sir d’etre utile k 
sa patrie ne le quitte jamais. 

Apres une absence de quatre k cinq annles, il ren- 
tra dans son pays, egalement bien dou£ pour les 
lettres et pour les sciences et parlant quatre langues. 

II fonde, en 1716, un journal scientifique, le Dedale 
hyperboreen ; ce journal le met en relations avec le 
c&ibre inglnieur Polhem, surnomml TArchimide 
su^dois, et avec le roi lui-m£me qui, aprts avoir 
guerroy£ quinze ans loin de ses fetats, vient d’y ren- 
trer en vaincu et en fugitif. 

Ce roi n'&ait autre quel’intrlpidemais aventureuz 
soldat, Charles XII, le rival et l’ennemi de Pierre le 
Grand. II le nomma assesseur extraordinaire au Col- 
lege royal des Mines, le 18 d£cembre 1716. 

Swedenborg, — qui secondait Polhem dans ses 
travauxd’inginieur civil et militaire, — fit tout pour 
s’en montrer digne. II avait alors vingt-neuf ans. 

Apr&s la mort de son illustre protecteur, Sweden- 
borg se trouva d’abord assez m&ontent de la situa- 
tion qui lui fut faite. Gagnant peu, entour^ d’intri- 
gues, il songea tout d’abord k s’expatricr. II resta 
cependant et fut nomm£ peu apr£s assesseur ordi- 
naire, ce qui lui assurait un traitement fixe assez 
dlevd. De plus, la reine Ulrique-filonore, qui venait 
de succ^der par Election k son frire Charles XII, 
anoblit Emmanuel ainsi que les autres enfants de 
l'dvique de Skara, en donnant k leur nom la forme 
aristocratique de Swedenborg (1719). Il put singer dis 
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lors k la Di&te (triennale) des fetats de Su&de, parmi 
les nobles du 3 e degr6 ou de lordre dquestre. II avait 
trente-et-un ans k peine lorsqu’il obtint cette faveur, 
si rare en Suide ; il regut beaucoup d’autres distinc- 
tions par la suite. Le due de Brunswick paya la publi- 
cation d’un de ses ouvrages et lui (it de magniflques 
presents ; il fit partie des Academies des sciences de 
Stockholm, de Saint-P6tersbourg et de Paris, quoi- 
qu’il n’etit sollicit^ aucune de ces places. 

En 1721, six ans apr&s son retour, il recommenga 
ses voyages. Commengant par Copenhague, il alia 
par Hambourg en Hollande, oil il (it imprimer son 
Prodr omus Principiorum et sa Nouvelle Mithode 
pour determiner les longitudes . A Leipzig, il publia 
deux volumes d' Observations diverses sur la nature , 
puis il visita les mines de Saxe,du Hanovre.En 1733, 
il visita Berlin, Dresde et Prague, et descendit dans 
les mines de la BohSme. Il publia alors son grand 
ouvrage intituld : CEuvres minirales et philosophic 
ques y 3 volumes in-folio. 

Son quatri£me voyage dura trois ou quatre ans 
(1736-40) et toujours avec l'expresse autorisation du 
souverain, dont il prit cong6 k Carlsberg. Il dtudie 
alors le systime de « Christian Wolff », chef de 
fdcole leibnizienne ; il £tudie les formes du culte, les 
pr£dicateurs, les ordres religieux; il 6tudie l’£tat poli- 
tique et social, les moeurs et coutumes des habitants. 
De Paris, oil il s’arr£te neuf mois, il se rend en Italie, 
et Rome le retient cinq mois. Quatre ans aprts cette 
p^rigrination, il reprend la mer et va surveiller k 
Londres la publication de son ouvrage le plus impor- 
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tant et le plus philosophique sur la physiologie et 
Tanatomie, !es trois volumes in-4 de son Rigne ani - 
mal (1744-1745). 

Ses livres forment une liste de i 5 o numlros ; 
87 appartiennent k la plriode de trente annles qui 
nous occupe. Son traits : Du Culte et de f Amour de 
Dieu , est une etude cosmogonique d’une haute envolie 
et d’une remarquable beauts ; il n*a guire d’autre 
paraltele que le Paradis perdu de Milton. 

Sa carri&re se divise naturellement en deux p^rio- 
des : celle de la science ; celle de la religion, mais 
plus d’un lien les unissent. II subit une sorte de crise 
qui marque une esp&ce de transition entre ces deux 
parties de sa vie, quoique toutes deux reposent sur 
une ligne de conduite immuable,trouv£een plusieurs 
endroits de ses manuscrits : 

«c 1. Lire et m&iiter avec soin la parole de Dieu. 

« 2. £tre satisfait des dispensations de la divine 
Providence. 

«c 3 . Observer les convenances dans les manures et 
garder sa conscience pure. 

«c 4. Ob6ir k ce qui est command^, s’acquitter fidfc- 
Jement de ses fonctions et de ses autres devoirs, et se 
rendre en outre utile k la socidt£ en g£n£ral. > 

Apris des rftves et des visions qui transformed 
pour ainsi dire Swedenborg, il entre dans la seconde 
plriode de sa carri&re publique, la plriode religieuse, 
qui va durer vingt-sept annies, et pendant laqueile 
il semble avoir des entretiens avec les habitants du 
monde invisible, tant sa foi est pure et d£gagle de 
tout sentiment mondain. 11 approchait alors de sa 
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soixantidme ann6e; il se remet au grec et apprend 

rh£breu. 

En 1747, il rlsigna sa place au college des mines 
et ne s’occupa plus que de religion, saufla part qu'il 
prit encore aux stances de la Di£te su6doise, od il 
exprimait son avis dans des Mdmoires d’une sagesse 
et d’un HWralisme remarquds. 

Les ouvrages thfologiques de Swedenborg peuvent 
fctre ranges sous quatre chefs : 

1 . La premiere categoric est consacrfe 4 VExtgise 
biblique, dans laqueile on relive trois oeuvres de 
longue haleine : 

i # Les Arcanes celestes (1749-56), d’une lecture 
excessivement ardue. 

2* L' Apocalypse et les deux premiers livres du 
Pentateuque, d’aprSs son prinripe d’interpr&ation 
qu’il appelle la Correspondance , et que nous pour- 
rions nommer le Symbolisme. 

2. La seconde cat^gorie d’&rits expose la Doctrine 
ou la Dogmatique , d’od quatre oeuvres remarquables : 

i° La nouvelle Jerusalem el ses doctrines celestes. 

2* Les quatre doctrines principales de la Nouvelle 
£glise (le Seigneur, la Sainte Bible, la Foi et la Vie). 

3 ° La doctrine de la Charite. 

4° La vraie Religion chretienne , contenant la 
Theologie universelle du nouveau Ciel et de la nou- 
velle Eglise . 

3 . La troisi&me classe comprend les livres de phi- 
losophic et de morale : 

i a Le Divin Amour et la Divine Sagesse . 

2* La Divine Providence . 
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3 ® Les Ddlices de la Sagesse sur 1 ' Amour conjugal . 

4* Relations de P&me et du corps. 

4. La quatri&me concerne le Monde invisible, avec 
lequel Swedenborg affirme avoir entretenu des rela- 
tions pendant ces vingt-sept annles. II a vlcu en 
esprit, par un privilege exceptionnel, tandis que son 
corps ftait sur la terre. 

L’ouvrage capital de cette quatriime et derniire 
classe est intitule : Les Merveilles du Ciel et de 
VEnfer, cT apris ce qui a 6 t 6 vu et entendu. 

Les Tabtettes [Adversaria), oil Swedenborg consi 
gna ses premiers entretiens avec les esprits( 1745-47), 
et le Journal spirituel qui succida aux Tablettes et 
fut continue jusqu’en 1765, mlritent que j’en fasse 
mention. 

Ces livres, Merits la plupart en latin, dipassent la 
portae des esprits ordinaires; le merveilleux y occupe 
une place immense, et Kant le reconnait quand il 
cite Tincendie de Stockholm k la fin de septembre 1756, 
incendie annoncl par Swedenborg au moment mfeme 
oil il Iclatait, quoiqu’il se trouv&t k 5 o lieues de dis- 
tance du lieu du sinistre, ce qui rendait toute super- 
cherie impossible. Plusieurs autres faits extraordi- 
naires tendent k prouver le don celeste que possldait 
Swedenborg, et Charles Byre est le premier k recon- 
naitre sa $inc£rit£ absolue, &ant donn6 son carac- 
tire. 

En 1771, aux environs de No£l, Swedenborg eut 
une attaque d'apoplexie qui le priva de la parole, 
mais pour peu de jours seulement; nlanmoins il 
demeura tr&s faible. Il mourut en parfait chr&ien 
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lc 29 mars 1772, sans rien r^tracter de ce qu’il avait 
ycrit, aprfes une des carri&res les plus belles et les plus 
heureuses dont Thistoire fasse mention. Charles Byre 
termine cette conference par cette pdroraison, toute k 
son yioge : «c Mesdames et Messieurs, vous sentirez 
qu’il vaut la peine dfetudier sa doctrine, qu'il pretend 
tenir directement de Dieu ; vous voudrez savoir si 
cette doctrine, dont la sublime simplicity a d£ji 
frappy tant d’esprits distinguys, ne serait pas ce dont 
nos pauvres yglises et nos pauvres dmes ont besoin 
pour sortir de leur marasme et connaltre enfin la 
plenitude de la vie. » 

U Initiation, toujours disposye k proclamer le nfe- 
rite personnel d’un auteur d’avenir, ne pouvait trou- 
ver une meilleure occasion de feliciter M. Charles 
Byre et de le prysenter k ses abonnys et lecteurs. 

Trebleda. 
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LITHE DBS SECRETS DE LA IATOHE 

OU DE LA QUINTESSENCE 

Indiquant son extraction et ses applications au corps 
humain pour realiser des oeuvres admirables et 
presque divines . 

(Suite.) 


CHAPITRE XXV 

Choses qui restreignent le ventre et le sang, ce sont des 
choses sdchas et froides. . 

Corail, cristal, bol d’Arm^nie, noixde cypres, sang 
de vache, crottin d’dne, riz, mil, gland, fine poire 
non mAre, acacia, litharge, gomme arabique, alun, 
argile, antimoine, brou de noix, fromage, cubfibe. 
Mettre dans notre del. 

CHAPITRE XXVI 
Choses mdoratives. 

Les choses tr is froides ont la propridtd d’indurer 
parce qu’elles cong&lent ; certaines d'entre elles sont 
s&ches . 
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Myrrhe, psillium, portulaca, aqua lentis, solatum* 
jusquiame. 

Mettre dans notre del. 

CHAPITRE XXVII 

Nous arrivons auxchoses qui mfirissent et chassent 
le pus ; certaines sont muqueuses et bouchent les 
pores. 

Graine de lin, laudanum, anis, vigne, Agues, 
beurre. 

Mettre dans notre del. 

CHAPITRE XXVIII 
Choses Imollientes. 

Camomille, eupatorium, mellilot, starax liquida, 
absinthium, oppoponax,huile yieille,graisse de ch£vre 
et de bouc, ammoniaque, moelle decerf, mauve. 

Mettre dans notre ciel. 

CHAPITRE XXIX 
Choses corrosives et nlc6rante8. 

Les choses corrosives brfllent la chair et la peau; ce 
sont : 

CEs ustum, arsenic, airain vert, couperose, vitriol, 
antimoine. 

Les choses ulc^rantes d£chirent le cuir, sans enta- 
mer la chair; ce sont : 

Alun, savon, sublim£, poivre noir, chaux vive, 
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cinabre, os de seiche, pyr&thre, euphorbe, cantha- 
ride, vif argent, icume de mer. 

Mettre dans notre ciel. 

CHAPITRE XXX 

Choses conglntinativea, nettoyant les Measures et con- 
glntinant les chairs. 

Gypse, feuille de cypris, sarcocole, alois, serpen- 
taire, myrrhe, amidon, asphalte, coque d’ oeuf, 
litharge. 

Mettre dans notre ciel. 

CHAPITRE XXXI 
Choses aperitives. 

Chilidoine, absinthe, baie de laurier, cypres, alois, 
graine d’ortie, lait de femme, lupin, gentiane, poire 
liquide, farined’orge, graine de melon, anis, cubibe, 
fives, crottes de chien, graine de poireaux. 

Mettre dans notre ciel. 

CHAPITRE XXXII 

M6decines pnriflantes poor les Measures. 

Aristoloche, ciruse, asphalte, lithargire, alois, 
myrrhe, filtrum ustum, miel, plomb, poils de liivre 
brites. 

Mettre dans notre ciel. 
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CHAPITRE XXXIII 


Glioses qni atWnnent et dissolvent par lenr chaleur 
en sdparant les parties des choses. 

Agaric, baume, camomille, oignon, ammoniaque, 
alun, graisse de lion, assa foetida, castordum, poire 
marine, dcorce de citron, gentiane, ruthra, cyprds, 
graine d'ortie, tdrdbenthine, oppoponax. 

Mettre dans notre ciel. 

CHAPITRE XXXIV 
Choses qni incisent et divisent. 

Ce sont en gdndral tous les acides et les mddecines 
suivantes : 

. Cyprus, pdtrole, verre, vinaigre, squilla. 

Mettre dans notre ciel qui deviendra ainsi incisif. 

CHAPITRE XXXV 

Choses diaphordtiques. 

Elies sont chaudes et dvaporent les humeurs par les 
pores. 

Pyrdthre, sel de nitre, vieille huile, agaric, aristo- 
loche, rutha domestica, figuier, racine de concombre 
champdtre, assa foetida, graine d’ortie. 

Mettre dans notre ciel. 

CHAPITRE XXXVI 

Choses rdpercnssives. 

Vinaigre, glands, huile de rose, jusquiame, pavot, 
paridtaire, cigud, accacia. 
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Mettre dans notre ciel. Ces choses rlpercutent les 
humeurs de la partie malade et les empSchent de 
courir. 

CHAPITRE XXXVII 
Choses endormant68. 

Ce sont des choses froides, qui par leur froid con- 
tractent les nerfs et par leur humiditl adoucissent les 
esprits et le cerveau. 

Graine de jusquiame,graine de pavot noir etblanc, 
mandragore, lentilles d’eau, portulaca, opium, pois- 
sontorpille, psilium, 

Mettre dans notre ciel. 

CHAPITRE XXXVIII 

Choses mordantes, c’est-a-dire qui ont de l’acuitd. 

Feuilles d’olivier, arsenic rouge, couperose, fleur 
d’airain, racine de concombre, sue d'elldbore noir, 
alun, arsenic blanc, cantharides. 

Mettre dans notre ciel. 

CHAPITRE XXXIX 

Choses rdconfortantes pour le cceur, le cenreau, les 
intestins et autres parties du corps. 

Tous les myrobolans, or, ambre, citron, sandal, 
cinnamome, cardamome, noix de muscade, borax, 
scarole, muse, argent, camphre, cypres, eau ardente, 
perle, cuscuta, cub&be, menthe. 

Mettre dans notre ciel pour avoir une force rdcon- 
fortante de tous nos membres. 
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CHAPITRE XL 
Ghoses r6pugnantes aux poisons. 

Vitriol, gentiane, dictame blanc, come de cerf, 
huile, scopa regia. 

Mettre dans notre del. 

CHAPITRE XLI 

Nous allons maintenant indiquer comment on peut 
extraire la quintessence des min^raux. 

Comme nous lavons dit plus haut, il est possible 
de retirer la quintessence des m&aux, comme on 
retire celle des v£g£taux et des pierres suivant l’ordre 
general. 

Mais pour nous faire raieux comprendre en spici- 
fiant les choses, nous traiterons specialement la quin- 
tessence des mdtaux. 

Prends done de l’eau de mercure faite de la fa<jon 
indiqude dans notre testament (testament de Raymond 
Lulle, chapitre des mercures, commengant ainsi : 
« Toi mon fils, de la liqueur lunaire, etc. ») 

Dans cette eau de mercure dissous 5 onces de Lune 
trfcs pure ; apr£s distillation et filtrage l’eau se s£pa- 
rera des feces dans lesquelles reste le limon de Teau. 

Cette eau est resolutive de tout autre corps et de 
son vif argent. 

Par sa vertu les perles se reforment dans leur 
nature premiere (comme il est expliqud dans le testa- 
ment de Raymond Lulle, supplement et codicille 
adresse au roi Robert). 


Digitized by Google 


LIVRE DES SECRETS DE LA NATURE 255 

Eau de Saturne. — Cette eau se fait comme suit : Tu 
prendras une demi-once de plomb et de l’eau susdite 
ce qu’il iaut pour dissoudre le plomb, s£pare ensuite 
l’eau par distillation, filtre et mets k part le d£p6t, 
distille ensuite l’eau au bain-marie et conserve le 
d£pdt pour le moment opportun. 

La 3* eau (de V&ius) se fait ainsi : Prends une 
once de cuivre, dissous-l& dans la premiere eau (de 
mercure), mets-la k reposer dans un endroit frais 
pendant un jour, ensuite s£pare 1‘eau verte au filtre, 
distille cette eau k Falambic et mets k part le premier 
et le second ddp6t. 

La 4 # eau (de Jupiter) se fait comme suit : Prends 
une once detain lr£s pur dissous dans une quan- 
tity quelconque de la premiere eau et distille; 
s£pare ensuite cette eau de son d£pdt, redistille Teau 
k Talambic et conserve le deuxteme d^pAt. 

La 5 e eau (de Mars) se fait comme suit : Prends une 
once (i) de fer trks pur, dissous dans la quantity suffi- 
sante d’eau premiyre, distille au filtre, mets le dypdt 
k part, redistille k l’alambic et conserve le second 

dyp6t. 

La6 e eau (Soleil)sefaitcommesuit : Prends uneonce 
(i) et dissous comme ditavec lunaria pure et un poids 
ygal d eau de quintessence, puis fais comme pour les 
autres mytaux. 

On peut par cette mythode dissoudre tous ces 
mytaux. 

Dissoudre dans la 1 ” eau faite le mytal que nous 
avons appris k dissoudre par le mode secondaire; 
ensuite, comme nous avons dit prycydemment dans 
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[SEPTEMBRE 


1'eau seconde, dissous le mEtal 3® dans l'eau 3 e , le 
mEtal 4®, etc. 

Prendre de Tune de ces eaux ce qu’il faut pour dis- 
soudrele mEtal. 

Ces limositEs des mEtaux sont dites quintessences 
ou mercure mineral que les philosophes ontconsidErE 
dans loeuvre alchimique lapidaire et dans Toeuvre 
medicate. 

Mais dans l’oeuvre alchimique ces quintessences 
sont plus subtiles, car la mati&re est plus subtile, parce 
qu’elle vient de la division des Aments comme nous 
le montrons au 3* livre de ce volume. 


CHAPITRE XLII 

Division des quintessences mindrales en gEnEral. 

Quand les mEtaux seront dissous, mets ton eau de 
c6tE et fais-en deux parts. Mets un peu de chacune de 
ces parties avec son propre dEp6t dans un alambic de 
verre et tu distilleras in limo deserti , qui est de Tair 
fait de deux corps (in furno ) que nous t’avons antE- 
rieurement dEsignE sur un feu doux. Alors resplen- 
dira une vertu minErale modErEe et une grande limo- 
sitE appropriEe aux vertus celestes k recevoir. Mets 
chacune de ces eaux dans un vase de verre k col long 
et rond, bouche d’abord k la cire ordinaire puis au 
mastic et mets k l’abri. 

Prendsensuitele dEp6t materiel duquel tu as rEsolu 
les limosites qui sont les 2®* dEp6ts, par Evaporation 
et sublimation, mets ce dep6t matEriel dans les eaux 
que tu avais mises de c6tE et renferme le tout dans 
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une ampoule en verre qui contienne deux palmes et 
k long col. 

Mets dans une autre ampoule la partie de cette 
meme eau qui contient les limositds d&\k indiqu^es, 
ferme avec un bouchon de verre, de la glaise et du 
mastic et enterre le tout dans un jardin sous de la 
terre bien Ipaisse k la profondeur d’une palme et 
demie, garnis le col pour le preserver et laisse ainsi le 
tout pendant une ann£e entire. 

C’est ainsi qu’il faut op^rer dans l’alchimie trans- 
mutatoire, 1’air et la terre foltee ensevelies ensemble' 
en terre dans une mfeme ampoule. 

Le feu dans une autre ampoule sera mis de c6te 
dans un endroit abritd. 

Pour pdn6trer cette triple science, il faut savoir 
comment la place engendre la chose placee suivant 
sa nature propre. Les eaux plac&s dans Pair sont 
d’une nature, les eaux mises en terre d’une autre 
nature et possfedent une force et une vertu induratives 
et fixatives. Celles qui sont plac&s dans l’air ont au 
contraire la propri&£ d’etre induces et fix£es passive- 
ment. 

II faut bien comprendre cela, et 1’annde finie ort 
poss£dera tout ce qu’on peut d&irer au monde pour 
Toeuvre, qu’il s'agisse k volont£ du magist&re alctli- 
mique ou du magist&re medicinal. 
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L1VRE DEUXlfcME 


Apr£s avoir dit comment s’extraient lcs quintessen- 
ces, disons maintenant comment elles s’appliquent au 
corps humain pour gudrir toutes les maladies ordi- 
nairement incurables suivant notre nouvelle th^orie 
des medicaments. 

Nous avons donn£ une rtgle g^ndrale pour soigner 
toutes les maladies des pieds k la t&te. Nous allons 
donner maintenant quelques exemples de Implica- 
tion de notre doctrine. 

Le chercheur saura appliquer notre mithode aux 
autres maladies. 


CHAPITRE PREMIER 

Four empdcher rinsomnie, ramener i jeunesse premidre, 
gu6rir les maladies de la tdte aux pieds. 

D’une fa^on gdndrale, il faut toujours examiner la 
maladie, son espfcce, sa quality et sa violence, puis 
regarder dans notre livre des m£decines simples, en- 
suite mettre celles qui sont approprides k la maladie 
dans notre quintessence et l’administrer suivant les 
cas, soit en boisson, soit k Tintlrieur. 
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Prends de l’eau ardente faite d’apris la m£thode 
du livre I er , mets-y de la quintessence d’or et de perles 
ou les perles et Tor eux-mfemes. 

De cette boisson admirable le vieillard boira matin 
et soir la quantity d’une demi-noix pleine. L’efletsera 
tel qu’au bout de peu de jours il se sentira rajeunir. 

A ce moment, il est prudent de boire du vin temp£r£, 
de prendre de bonne nourriture et d’ajouter discr£te- 
ment au vin que Ton boit la quintessence d’or et de 
perles. 

Voil4 done la r£gle k observer contre la vieillesse et 
pour recouvrer la jeunesse. 

Nous entendons par 14 ne pas vieillir autant qu’il 
est possible etconforme aux regies de la nature, faire 
revenir le second sens k son 6tat primitif et revivifier 
le sang dans les veines. 


CHAPITRE II 
Pour ressnsciter les moarants. 

C’est un des plus grands secrets de ce livre. Ceux 
dont on d£sespire, que les m6decins ont abandonn^s, 
chez qui les actes de la vie et l’usage des sens ont dis- 
paru peuvent fitre encore secourus par nous et nous 
pouvons promptement les faire ressusciter, parler et 
vivre, k moins qu’ils ne soient au terme assign^ par 
Dieu. 

Le magistfcre de ce mort est le suivant : 

Administrer au maladela quintessence pure et dans 
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peude temps le malade ressusciterad&s que dans son 
estomac aura pdndtre un rayon de vie naturelle. 

Si Ton veut que le ph£nom&ne se produise dans la 
quinzteme partie d’une heure, c’est-i-dire en 20 points 
d’horloge, pour montrer aux assistants l’dvidence du 
miracle, prendre de la ch&idoine, dont la fleur et 
le fruit sont couleur d’or int£rieurement, sdparer les 
quatre dements commeil est dit au livre I er , prendre 
lament feu qui est comme une liqueur d’huile, met- 
tre dans la quintessence la valeur d’un grain et si le 
patient peut l'ingurgiter, il ressuscitera en peu de 
temps. Rdconforter ensuite le malade avec de la quin- 
tessence pure et il sera parfaitement gu6ri k moins 
que Dieu en ait d£cid£ autrement. 

En operant done d’apr£s cette m^thode, on fera du 
miracle sur terre. 


CHAPITRE 111 
Garrison des Idpreux. 

Il ne s’agit pas ici de la l£pre de Guzi ou de Cons- 
tantin, qui sont des maux envoy^s par Dieu et que 
nul gdnie humain ne peut gudrir, mais de celle qui 
vient aux hommes par la corruption du sang ou par 
la nature de poisons infectants, celle-ld nous la 
gu£rirons de la fa^on suivante : 

Prendre notre quintessence d'or et de perles et 
administrer pendant 8 jours, le matin, la valeur d’une 
noix pleine. On obtient ainsi une gu&ison parfaite. 
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CHAPITRE IV 
Poor gu6rir la paralysie. 

Mettre dans la quintessence l’herbe appel£e yva et 
salvia avec de la graine de moutarde, donner en bois- 
son pendant 9 jours et en frictions extdrieurement, 
bains chauds et humides. 

On peut aussi mettre dans laquintessencedes choses 
qui purgentles humeurs visqueuseset lesadministrer 
comme il est dit plus haut. 

CHAPITRE V 

Poor la iaiblesse, la consomption, les enfants et les 
complexions faibles. 

La quintessence est, comme nous Pavons expliqu£, 
bonne pour tous ces maux, puisqu’elle rend les forces 
perdues. 

Pour augmenter la force du magist&re, extraire les 
quatre 61 £ments de la ch&idoine, prendre lament 
air qui a la couleur de tr£s belle huile, mettre dans 
notre quintessence et la gu£rison viendra vite, le 
malade se r&ablira et engraissera d’une fagon in- 
croyable. II n’existe pas dans la nature de remade 
comparable k celui-lA. 

Ange Bossard. 
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NOTE 

SUH 

CLAUDE DE SAINT-MARTIN 

(LE PHILOSOPHE 1NCONNU) 


Avant de lire le discours de notre frtre Sa’ir, les 
personnes ignorantes des doctrines de Saint-Martin 
(le philosophe inconnu) voudront bien comprendre 
que « Son Syst^me » a pour but d’expliquer tout par 
Thomme. 

« L’homme, selon lui, est la clef de toute 6nigme 
et Timage de toute v£rite, prenant k la lettre le fameux 
oracle de Delphes : Nosce te ipsum , il soutient que* 
pour ne pas se m^prendre sur Texistence et sur 
Tharmonie de tous les £tres composant Tunivers, il 
suffit k Thomme de se bien connaitre lui-m£me, 
parce que le corps de Thomme a un rapport n£ces- 
saire avec tout ce qui est visible et que son esprit est 
le type de tout ce qui est invisible. 

« Que Thomme £tudie done et ses facultds physi- 
ques d£pendantes de Torganisation de son corps, et 
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ses facultds intellectuelles dont l’exercice est souvent 
influence par les sens ou par les sujets ext£rieurs, et 
ses facultds morales ou sa conscience qui suppose en 
lui une volont£ libre : c'est dans cette Itude qu’il doit 
rechercher la v6rit^, et il trouvera en lui-m£me tous 
les moyens n&essaires pour y arriver. Voili ce que 
Saint-Martin appelle la Riv&laiion naturelle. Par 
exemple, Ja plus l£g&re attention suflit, dit-il, pour 
nous apprendre que nous ne communiquons et que 
nous ne formons mime aucune id£e qu’elle ne soit 
pr&id^e d’un tableau ou d’une image engendree par 
notre intelligence : c'est ainsi que nous croons le plan 
d’un Edifice et d’un ouvrage quelconque. 

«c Notre faculty cr&trice est vaste, active, in6pui- 
sable ; mais, en l’examinant de pr&s, nous voyons 
qu’elle n'est pas secondaire, temporelle, d^pendante; 
c’est-i-dire qu’elle doit son origine k une faculty 
cr£atrice sup^rieure, universelle, dont la n6tre n’est 
qu’une faible copie. L’homme est done un type qui 
doit avoir son prototype ; c’est une effigie, une mon- 
naie qui suppose une matrice ; et le cr^ateur, ne pou- 
vant puiser que dans son propre fonds, a dti se 
peindre dans ses oeuvres et retracer en nous son 
image et sa ressemblance, base essentielle de toute 
r^alitd. 

« Malgr^ le rapport ou la tendance que nous con- 
servons vers ce centre commun, nous avons pu, en 
vertu de notre libre arbitre, nous en approcher ou 
nous en Eloigner. La loi intellectuelle nous ramfcne 
constamment k notre premiere origine et tend k con- 
server en nous l’empreintede l’image primitive; mais 
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-notre volonte peut refuser d’obEir k cette loi,et alors, 
da chaine naturelle Etant interrompue, notre type ne 
se rapporte plus k son module, il n’en depend plus et 
place cette volontE sous l’influence des etres corpo- 
Tels qui ne doivent servir qu’i exercer nos facultEs 
<r£atrices et par lesquels nous devions remonter 
naturellement k la source de tout bien et de toute 
jouissance. Cette disposition vicieuse, une fois con- 
tract^ par notre faute, peut, comme les autres im- 
pressions organiques, se transmettre par la voie de la 
gyration : ainsi nous hEriterons des vices de nos 
parents. Mais la vertu, mais l’^tude et la bonne 
volontE pourront toujours diminuer ou dEtruire ces 
affections dEpravEes et corriger en nous ces altera- 
tions faites k l’image vivante de la divinity ; nous 
pourrons, en un mot, nous rEgEn^er et seconder 
ainsi les vues reparatrices de PHomme-Dieu. » 


INTERPRETATION DE LA VERITABLE DOCTRINE ET DE 
SON APPLICATION COMME BASE DE LA SOCIOLOGIE 

Mes T:;: C : ; : F : ; : 

Au commencement de cette nouvelle annEe de tra- 
vail, qui, je Pesp&re, sera pour nous plus fructueuse 
que celle qui vient de s’Ecouler, laissez-moi revenir 
sur un sujet que j’ai d^jA traitE devant vous, mais sur 
lequel il importe, je crois, de revenir unpeu plus 
longuement. 
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Gndti seauton : Connais-toi toi-m&me, a dit la 
sagesse antique. Pour nous, Mart nous connaitre, 
c’est connaitre notre Ordre, ce qu’il est, son but par 
rapport 4 l’Homme individuel et k la collectivity, les 
moyens qu’il nous ofFre pour atteindre ce but ; aussi 
nul sujet inaugural ne peut, & mon avis, avoir pour 
nous tous plus de portae, ni de veritable utilite pra- 
tique. 

Certes, le sujet est vaste et beau, mais pour le trai- 
ter k fond il faudrait, je le sais bien, une voix plus 
autoris£e et plus puissante que la mienne. Je ferai 
nlanmoins tous mes efforts pour fitre k la fois clair et 
concis; et si parfois ma parole vous parait £tre obs- 
cure ou manquer d'^ldvation, n’en accusez pas le 
Martin n’accusez que la faiblesse et l’insuffisance 
de rinterpr&e. 

Depuis que nous avons le plaisir de travailler en- 
semble, maintes fois j’ai entendu nos F se plaindre 
de l’obscurity de la doctrine de notre Ordre, du peu 
de nettete de son but social et surtout du manque de 
direction de nos M;’:. 

Aujourd’hui, je veux essayer de repondre & ces 
difKrentes objections. 

II importe d’abord de nous bien entendre et de 
savoir ce qu’est le Mart Quand on vient k lui, on 
y vient certainement avec des iddes pr&:on£ues. Nous 
y sommes venus ainsi, ceux qui nous succ&ieront y 
viendront de m£me, c’est une necessity inyvitable. 

Pour les uns qu’attire le myst^re d’une sociyty 
secrete 'et fermye, le Mart:|: est une bunion d’Stres 
quasi surnaturels, possydant tous les secrets de la 
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Nature et pouvant les distribuer k qui bon leur 
semble. 

Pour les autres, c’est une simple reunion d’hommes 
k tendances religieuses et philosophiques, qui se r6u- 
nissent pour discuter des opinions plus ou moins 
bien fondles. 

Pour les autres enfin, nous sommes une branche 
de la Mac:]: politique et pas autre chose. 

Dans toutes ces suppositions, le faux domine tene- 
ment, que le peu de verity qui s’y trouve disparaft 
£touff£ par Terreur. 

Les iddes des profanes, celles m6me des nouveaux. 
venus parmi nous, nous importent peu. Pour les 
premiers, qu’ils pensent ce qui leur plait, ce n'est pas 
notre affaire. Pour les seconds, nous avons l’espoir 
de les voir se mettre au point et abandonner les 
id£es fausses qu’ils pouvaient se faire sur notre 
compte; d’ailleurs, si aprfcs examen, nos doctrines 
ne leur conviennent, ils nous quitteront, et Tivraie, 
de la sorte, se sgparera elle-mfime du bon grain. 
Mais ce qui nous est toujours p^nible, c'est de voir 
des F:]: sojourner parmi nous plus ou moins de 
temps et n’fitre gu6re plus avancds que le premier jour. 

Permettez-moi un apologue. Nos maitres anciens 
aimaient cette fa^on d’exposer leur pens£e, je me 
crois autoris£ k suivre leur exemple. 

Un riche propri&aire, agriculteur habile, dont les 
champs, chaque ann£e, se couvraient des plus riches 
moissons, et dont les arbres, k la saison, ployaient 
sous le poids des fruits lourds, vit un jour venir k lui 
deux laboureurs, ses voisins, qui lui dirent : « Maitre, 
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comment faites-vous pour avoir de si belles moissons 
et de si beaux fruits ? Voyez, nous faisons tous nos 
efforts, mais nos champs sont loin d^galer les v6tres 
en beauts et nos r&oltes toujours sont de beaucoup 
inKrieures k celles que vous faites. Enseignez-nous 
votre art et nous vous Wnirons. » 

Et le savant agriculteur leur r£pondit : «c Puisque 
vous 6tes venus k moi, je vous donnerai des graines 
et vous enseignerai la mani&re de les utiliser ; k vous 
ensuite de faire fructifier la semenceque jevousaurai 
confine. » 

Puis il leur donna des graines, et par dcrit la ma- 
nure de les utiliser. « Lisez et m^ditez, leur dit-il, 
je vous promets la moisson abondante! * 

Les deux laboureurs s’en alterent et semfcrent les 
graines k l’^poque et .dans les conditions voulues. 
Mais, pendant que le premier lisait et meditait les 
conseils donnas par le Sage, et en tirait les plus 
grands enseignements sur la manure de soigner et de 
diriger les plantes que les graines semles avaient fait 
iclore, I’autre se reposait, laissant au temps le soin 
de mener a bien sa recolte. 

Aussi, k mesure que le temps s’&oulait, au'ant les 
terres du premier devenaient magnifiques, pleines 
des promesses dc la plus riche moisson, autant celles 
du second restaient nues ou couvertes d’herbes folles 
et nuisibles. 

Et il alia de nouveau trouver le Maitre : « Pourquoi 
me laissez-vous seul et sans direction, criait-il, venez 
k mon secours, je ne sais que faire. Malgrd vos pro- 
messes mes champs restent studies. OCl sont les mois- 
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sons que vous me promettiez ? » — « Mon aide vous 
serait inutile, lui r^pondit le Maitre : vous voyez les 
r&oltes de votre frfcre, vous avez eu autant que lui, 
pourquoi cette difference? Je vous avais donn£ des 
conseils Merits que vous deviez lire et m£diter, que ne 
l’avez-vous fait ? Je vous avais donne le germe de la 
science, que ne l’avez-vous fait fructifier ? Ne vous en 
prenez done qu’k vous si votre moisson est pauvre et 
chetive, quand celle de votre frfcre, qui n’a pas plus 
re?u que vous, est superbe et abondante I » 

Ce Maitre, mes F:]:, e’est le Martin:’:, nous sommes 
les laboureurs ignorants qui demandons la science 
et, comme le Maitre de Papologue, le Martin :]: nous 
donne la graine et les moyens de la faire fructitier. 

Le Martin:]: est un Ordre initiatique. Dois-je reve- 
nir sur ce terme apris la lumineuse explication qu'en 
donne Stanislas de Guai'ta, dans le discours que tous 
vous avez lu ou entendu lire ici m&me. 

Initium : commencement, d£but. Le Mart:]:, nos 
cahiers nous le disent, n’a pas la pretention de don- 
ner la science absolue, une ligne politique et sociale 
tout dtablie : il pretend simplement, — et il tient sa 
promesse, — nous donner le moyen de l’acqu£rir 
cette science, de la tracer nous-mfimes cette ligne po- 
litique et sociale. Il nous donne lesclefs, k nous de nous 
en servir, et k quoi nous serviront-elles, ces clefs, 
si nous n’essayons d’ouvrir les portes du Temple. 

Dans les cahiers initiatiques des trois grades, tout 
est contenu, simplement, clairement. Avec ces clefs, 
tous nous pouvons marcher et progresser ; pourquoi 
ne le faisons-nous pas ? 
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Pourquoi ? parce que nous laissons ces principes 
de c6t£, parce qu’au lieu de mdditer ces phrases vi- 
vantes et concises, nous ne les copions mSme pas, et 
en tous cas, ne les relisons jamais. Ah I si chacun de 
nous les avait seulement relues une fois par mois, 
nous serions plus avanc£s que nous le sommes, et 
nous ne reprocherions pas aux Maitres de nous aban- 
donner k nous-m&mes. 

Nous abandonner, mais ne nous ont-ils pas confix 
le guide stir qui, si nous le suivons, doit nous con- 
duire k la v£rit£ ? Quand nous nous sommes £gar&, 
nos principes premiers ne sont-ils pas toujours Ik pour 
nous remettre dans la voie droite ? 

N’accusons pas les autres, mes F:]:, n’accusons que 
nous. Nous manquons de confiance en nous-mfemes, 
oubliant que le Mart:]: nous dit d’oser. Nous vou- 
drions que les portes du Temple s’ouvrissent seules, 
sans que m6me nous ayons la peine d’y frapper. Re- 
butds dks les premieres difficultes, nous accusons les 
clefs de ne pouvoir ouvrir ; notre volont£ faiblit, le 
courage nous abandonne et nous nous arr£tons, au 
moment peut-fetre oft la lumifcre cherch<£e allait com- 
mencer k luire pour nous. 

N’oubliez jamais cela, le Martinisme nous initie, il 
nous commence, il ne peut faire davantage. C’est k 
nous, par notre travail pers£v£rant et opini&tre, de 
faire fleurir la moisson dont il nous a confix le germe, 
et si nous ne le faisons pas, c’est notre faute, notre 
faute absolue. 

Ne me dites pas : Le temps nous manque, nous 
n’avons pas k notre disposition les livres n£cessaires. 
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Ces excuses n’en sont pas. Quand la volonte est ferme, 
le desir ardent, le temps on le fait ! Pour les livres, 
vous n’ignorez pas que beaucoup d6\k sont k votre 
disposition et qu’il ne tient qu’k vous d’en voir 
.grossir le nombre. 

Vollk done un des buts, je dirai avec plus de jus- 
tesse, la raison d’etre du Mart:]:, faire des Initios, des 
commen^ants, en leur donnant des clefs et des sym- 
boles, et les enrayer dans la voie qui doit, s’ils le veu- 
3ent, les mener k l'Adeptat. 

Le grand moyen d’y parvenir, nos cahiers nous le 
^lonnent en quelques mots dans les d£veloppements 
sur le symbole du Masque. « Auto-creation de la per- 
sonality par la volonte. » C'est nous qui devons nous 
d^velopper, qui devons creer en nous un homme, un 
homme qui pense par lui-mfime, qui marche par lui- 
tneme, un homme qui soit capable de juger saine- 
ment, k force de perseverance et de volonte, les sys- 
temes philosophiques qu’on lui presente comme etant 
la verity, et qui souvent ne sonl que mensonge ; un 
homme enfin qui ne se laisse pas prendre aux gluaux 
<Tune erreur, pourvu que cette erreur flatte son or- 
gueil ou sa sensuality. 

Vouloir pour oser, oser pour savoir, se taire quand 
on sait, voilA la formule des maitres en occultisme ; 
meditez-la, travaillez sans reldche, et le succes cou- 
ronnera vos efforts. 

Ces outils, ces materiaux mis par les maitres k 
notre disposition pour que nous en fassions sortir 
Toeuvre personnels, ces clefs et ces symboles sont, 
vous le savez tous, tires de la Kabbale. 
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Le Martin:]:, comme tous les Ordres fraternels et 
-secrets qui n’ont pas rompu la chaine qui les relie 
aux Sanctuaires anciens, est un fils de la Kabbale. 
Nos maitres directs : les Martinez de Pasquallis, les 
Saint-Martin, les Willermoz, les Henry Delaage, 
furent tous des adeptes de la Sainte Kabbale, et les 
clefs et les symboles qu’ils nous ont laiss^s offrent, 
par leur origine meme, une garantie de verite pour 
tous ceux qui ont quelque peu £tudi£ cette science. 

La Kabbale, c'est la science sublime, la science co- 
lossale ; si colossale, que des generations d’hommes 
se succedant ne sufliraient pas k repuiser ; mais c’est 
aussi la science qui dans tous les Ages a la plus 
meconnue, la plus villipendee. Que d’erreurs, que de 
mensonges ont ete r^pandus sur elle, par la foule de 
tous, qui l’ont voulu juger sans la connaitre, ou qui 
1’ayant etudiee n’ont pu ou n'ont voulu la com* 
prendre. 

SaTr. 
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Une f£te de famille a rluni, le 20 de ce mois, k Leices- 
ter, nos d616gu6s anglais. II s’agissait du manage du fr.\ 
Stanley-Smith, fils de notre d£!6guee spdciale k Leicester, 
avec une jeune et charmante Australienne. Notre d616gu£ 
gdn^ral 6lait present et c'est lui qui a conduit la jeune 
marine k I’autel. (Jne grande reception a eu lieu dans les 
salons de la famille, et, au milieu de la joie de tous, la 
fete s’est terming par un admirable discours de M. Smith 
pfcre qui, naturellement, a £t6 trfcs applaudi. 

Nos souhaits de bonheur accompagnentles jeunes 6poux, 
partis en voyage. 

* ¥ 

L’un des deux d£16gu£s anglais que nous avons re^us 
dernifcrement k Paris, le fr.\ Charles-Henry Taylor, vient 
d’avoir la douleur de perdre son pfcre. 

Aprfcs une carrifcre bien remplie, celui-ci, qui 6tait un 
grand constructeur de materiel de chemins de fer dans le 
Nottinghamshire, s’est 6teint dans sa quatre-vingt-troi- 
si6me ann6e. 

Nous prenons une part bien vive k la peine de notre 
ami et nous lui adressons, pour lui et pour les siens, nos 
sinc&res condolences. T. 


La santt est-ell* centagieiise ? 

M. Charpentier a la siiur Da La Cbanbre 


Nous extrayons de la Chronique midicale la curieuse 
6tude suivante : 
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M . le docteur Charpentier a d6montr& qu’un objet, que 
nous croyons constituS par de la mature inerte, pcut 
absorber certaines radiations nerveuses, musculaires r 
ondulations N, et pourrait, par consequent, servir comme 
intermddiaire d’un cerveau k un autre cerveau, & distance. 

Cette d6couverte a d6j& trouv6, en thlrapeutique, des 
applications pratiques. On peut augmenter Tacuite visuelle : 
les medecins presses iront jusqu’k pr£voir qu’on pourra 
faire voir les aveugles et remplacer Toeil par un appareil 
emmagasinant les rayons N. 

Cette influence de l’activit6 nerveuse par influence k dis- 
tance avait d£jk re$u une verification, par les experiences 
de M. le docteur Babinski. On sait que Pex-chef de Cli- 
nique de Charcot faisait passer la volonte d’une personne 
hypnotisee dans le cerveau d’une autre qui lui tournait le 
dos, et sans qu’il y eut communication directe entre les 
deux individus. Ces experiences avaient trouve beaucoup 
d’incredules au moment 011 elles furent observes k la Sal- 
petriere. On cria k la supercherie et on rappela combien 
le trop fameux docteur Luys s’etait laisse illusionner par 
ses sujets les plus connus. N'empfcche qu’il y avait trans- 
mission de Phypnose et de la suggestion k distance, par 
Tiniermediaire d’un premier sujet. 

La possibility d’observer et de reconnattre Tactivite ou 
le repos des centres psycho-moteurs, grAce k un ecran 
phosphorescent, ne serait done que le premier pas fait 
dans cette voie qui nous parait nouvelle. 

Est-elle bien nouvelle ? 

On lit ceci, dans un vieil auteur, trop connu des m6de- 
cins pour insister sur ses mlrites : le sieur De La Chambre 
(V. Sur les trois discours de la lumibre et de diborde - 
ment du Nil et de I'amour d' inclination) ( 1 ) : « resume 
fort probable que, puisqu’il y a une secrete transmission 
et transpiration entre les hommes, et que cette transmis- 
sion agite les esprits, et les alt&re suivant les quality 
qu’elle porte, supposant que tout ce qui se fait dans le 


(1) II y aurait des rapprochements trls intlressants i faire entre cer- 
taines idles de De La Chambre et du D r Marat (V. Lt Feu et ses autres 
premiers ouvrages, oti l'auteur se lirre a une discussion trls serrle de 
ia thlorie des impondfrabln). 

18 
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corps est un mesnage et un effect des esprits, qui sont Ies 
principaux agents de toutes les fonctions, il ne faudra 
point douter que la transmission ne le puisse disposer 
conformiment b la santi. 

« Et puisque nous avons monstr£ qu’elle peut esmou- 
voir les passions, si la santl est un effect de celle-cy, elle 
le sera aussi de la transmission. Et de faict n’y a-t-il pas 
des maladies que la peur et la colfcre puissent dissiper ? 
Est-ce que la joye et le contentement ne se sement point 
k ceux qui se portent bien et qui sont malades ? Que si la 
confiance de ceux-cy avance la gu^rison, notre transmis- 
sion n’aura-t-elle pas aussi cet honneur, puisqu’elle peut 
esmouvoir toutes ces passions ? Si la conversation des 
jeunes gens sert b la longueur de la vie et b la sant6 ; si 
les malades se trouvent mieux de la compagnie des sains 
et que ce soit la cause pourquoy les ladres ctesirent si fort 
d’estre avec eux, c'est par la force de la transmission ; et 
puisque les plantes et les pierres - chassent les maladies 
par le mesme moyen , pourquoy non les hommesfi Enjin , 
il n'y a pas plus de raison b croire que la transmission 
puisse donner des maladies , que la santi. Il est vrai qu’A- 
ristote n’est pas de cet advis, puisqu'il demande, en ses 
problfcmes, pourquoi la conversation des sains ne com- 
munique pas la sant£, comme celle des malades peut faire 
de la maladie, etc... » 

Tout le passage est k lire et se termine par cette 
remarque : 

€ Mais il est vrai que cette transmission peut ayder k 
la gu£rison et k la conservation de la sant6, et que Paffec- 
tion du midecin est utile au malade, non seulement par 
sa diligence, mais aussi par cette secr&te influence qu’il 
lui communique, et k laquelle il peut imprimer de puis- 
santes vertus, comme nous avons dit. v 

Cette remarque, M. le professeur Bouchard Pavait ainsi 
traduite : € Puisque je parle de solicitations nerveuses 
utiles, je puis bien dire, en terminant, que le midecin 
doit 6tre occasion de reactions nerveuses salutaires . 
Comme la quietude, comme le contentement, la confiance 
est un auxiliaire puissant dans la lutte contre la maladie, 
la confiance gr&ce k laquelle une parole d'encouragement 
fait naitre Tespoir, puis donne la certitude de la gulrison. 
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Cette confiance, il faut que le mddecin sache l’inspirer au 
maiade. II n’a besoin pour cela ni de prestance ni de pres- 
tige ; il lui suffit d’etre instruit,attentif et bienveillant (i).» 

M. Charpentier nous apprend qu’il n’y a qu’une cause 
unique k ces effets de transmission, de suggestion thdra- 
peutique: les rayons N. Les titres, les decorations, la 
cdldbritd des princes de la science vont dtre ddsormais 
remplacds par la puissance des rayons N. Mddecins, appre- 
nez done k vibrer fortement et k dmettre k profusion des 
rayons N, et vous gudrirez tous vos clients 1 
Dans un autre passage de son livre, De La Chambre 
met en Evidence les propridtds curatives et excitantes des 
pierres (on vient de mettre en dvidence les rayons N 
dmands des alcaloides) : 

« Et de faict, s'il y a des plantes et des pierres qui peu- 
vent causer des maladies, ou apporter la santd, elles peu- 
vent bien esmouvoir des passions, car il est plus facile 
d’agiter seulement les esprits, que d’activer la masse des 
corps et des humeurs comme il arrive dans la maladie et 
la gudrison. Je cite la pierre ndphritique, qui par seul 
attouchement rompt la pierre des reins; Tombre du Jtguier , 
qui apaise la fureur des taureaux. » 

Il termine, en conseillant aux lecteurs sceptiques € de 
ne pas desmentir si facilement tant de grands homines 
qui ont mis cecy en avant et que, si Ton peut trouver des 
raisons pour soutenir ce qu'ils ont dit, on les doit 
employer pour leur desfence et pour obliger les curieux 
d’en faire une plus diligente espreuve ( 2 ) Conseil que 
nous transcrivons pour les nombreux lecteurs de la Chro- 
nique medicate. 


SPIRITISME 


Un quotidien lyonnais, le Petit socialiste , ayant attaqud 
notre « philosophic > transcendantale ddcoulant des en- 


(x) Professeur Bouchard, Preface du Manuel de Thirapeutique , du 
docteur Bcrtlioz. Paris, Mtsson, 189a. 

(a) Nouvelles pennies sur les causes de la lumitre et dibordement du Nil 
etde V amour d' inclination, par le sieur Delacrambae, midecio de Mon- 
seigneur le garde des Sccaux. A Paris, chex Pierre Colct. MDC.XXXIV. 
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seignements rAconfortants du spiritisme, M. ElisAe Ben- 
ton (de Marseille) a demandA l’insertion de la lettre que 
nous donnons ci-dessous : 

« Tres honors Monsieur, 

« Voulez-vous me permettre, dans les colonnes de votre 
important organe, de venir pousser une exclamation de 
surprise, motivee par la lecture de votre article sur le spi- 
ritisme. 

« Vraiment, comment se fait-il qu’un organe aussi 
AclairA quecelui dont j'ai sous les yeux un specimen rAel- 
Iement intAressant, soit aussi arriArA sous le rapport des 
faits spirites modernes ? 

« Est-il possible qu’une science parvenue A un degrA 
d’affinitA et de perfection aussi AlevA, ayant ses organes 
spAciaux nombreux, ses € points de doctrine » nettement 
precises et dAIimitAs, soit encore ignore par des hommes 
de ProgrAs?... 

« Se peut-il que des journalistes de notre Apoque n’aient 
pas AtudiA la philosophie spiritualiste, dont les a tables 
tournantes, dansantes et parlantesa onteu pour suite im- 
mediate les « tables enseignantes et doctrinales * 1 

a Ceux qui prAtendent qu' a il ne convient pas d’expli- 
quer ces phenomAnes A la fa$on des spirites, ni surtout 
d’y voir 1’intervention des Ames incarnAes, » sont-ils bien 
certains que les € causes » faisant obstacle A la commu- 
nion des a incarnAs » avec les Ames dApouillAes de leur 
vAtement charnel et pArissable, n’ont pas AtA levies par la 
a mAdiumnitA », clef mystArieuse qui ouvre les portes de 
1’au-delA?... Peuvent-ils determiner le lieu oh se rendent 
les Ames des trApassAs ? 

a II serait puAril de leur demander si des a murs » en- 
serrent cettc a prison astrale *, car l’etre, non revAtu de 
sa a livrAe de souffrance et demisAre», possAde la facultA 
transcendantale de a passer A travers le corps », de tra- 
verser les murs et en gAnAral toute chose, objet solide, rA- 
sistant, impAnAtrable. 

a Aujourd’hui, dans les cercles spirites, le profane aura 
bien de la peine A trouver la plus petite a table tournante », 
le moindre a guAridon » et les a esprits frappeurs * n’y 
cxercent plus leur prouesses. 
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« Les faits de « levitations », d’ « apports », de € soult- 
vements sans contact », etc., prouves, contrfties, conden- 
ses en volumineux et authentiques rapports, n’alimentent 
plus les stances oft, dans une attitude calme et recueil- 
iie, le « medium » refcoit les communications d* « En- 
Haut ». 

« Ah ! que l’etude d’une telle philosophic anoblit 
Fhomme, le rend moins barbare, plus affine, meilleur. 

«. Par ses aper^us sur notre passe, elle nous prouve ce 
que peut Fenergie et la tenacite unie k Finitiative person- 
nelle. 

« Paries radieux horizons qu’elle decouvre sur notre ave- 
nir, elle nous reconforte, nous reieve et nous soutient, en 
nous laissantentrevoir les sublimes harmonies de la « Vie 
Etemelle*. » 

Elis£e Berton. 


BIBLIOGRAPHIE 


Th. Krauss. — Maladies nerveuses et mentales ; leur 
guirison au moyen des rembdes ilectro-homiopathiques 
de Mattei. In- 18 avec figures., k Ratisbonne, L. de 
Schltopp, et Strasbourg, k l’Els&sser. 

Excellent petit livre, qui a sa place toute marquee dans 
les bibliotheques familiales. La partie anatomique est trfcs 
claire; la pathologie, les diagnoses sont excellemment 
traitees ; les prescriptions therapeutiques sont precises, et 
elles embrassent aussi bien les manifestations morbides 
psychiques que les physiques. Nous sommes heureux de 
recommander tout particulierement ce nouveau livre de 
Finfatigable propagandiste de 1’eiectro-homeopathie. 


▲ oeux qui doutemt et A eeux qui pleurent. 

Par C. Moutonnier. 

Tel est le titre — subjectif — d'un livre recemment pu- 
blie par la Librairie des Sciences psychologiques, 42, rue 
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Saint-Jacques k Paris. — Son auteur M. C. Moutonnier, 
dont nous avons pu apprtcier, il y a peu de temps, ren- 
dition dans un ouvrage traduit de l’anglais et intitull Afa- 
tibre, Force , Esprit , vient de donner une nouveile preuve 
de son talent d^crivain et de sa grande penetration d’esprit, 
par la production d’une oeuvre originale qui a pour objet 
retude des grandes questions de l'humanitAet la recherche 
du probieme de l*6nigme de 1’univers. 

M. Moutonnier a trouve le mal qui, comme la lepre au 
moyen Age, ronge notre vingtieme siecle ; ce mal, c’est le 
doute. C’est done k ceux qui souffrent de ses tristes ra- 
vages que l’auteur s’adresse en faisant le siege de notre 
coeur etde notre raison qu’il conquiert autant par la perfec- 
tion de son style harmonieux et serre, que par la lumi- 
neuse clart£ de sa logique qui s’impose jusqu’k la convic- 
tion. 

A ceux qui doutent et h ceux qui pleureni estun livre de 
chevet que chacun voudra avoir k portee de sa main et qui 
apportera la consolation et la s£r£nit£ k tous ceux qui li- 
ront cet ouvrage, comme il m£rite d'etre lu, avec un coeur 
et une pensee recueillis. 

Pour le recevoir franco, adresser 1 fr. 5 o- k la Librairie 
des Sciences psychiques, 42, rue Saint-Jacques, Paris. 

* 

* * 

GBuvres galantea des conteurs italiens (quato rzi £me , 
quinzieme et seizieme sifccles), trad, litt^rale accompa- 
gn£e de Notices biographiques et d’une Bibliographie 
critique, par Ad. van Bever et Sansot-Orland. Paris, 
Socide du Mercure de France, 2 vol. in- 18, 7 francs. 

Nous aimerons toujours ces contes elegants et grivois, 
oh les moines sont bien nourris, les nonnes grosses, les 
jouvenceaux aventureux, les filles jeunes, fraiches et vail- 
lantes, et les maris trois, six ou douze fois trompes. 

Tout ce monde de personnages vivra longtemps, et 
d’une vie joyeuse et gaie, comme les heros des Mi Ue et 
une Nuits qui sont tr£s surannes et un peu eternels. 

MM. van Bever et Sansot-Orland ont cueilli les meilleurs 
fruits de ces conteurs qui, avant et apr&s Boccace, furent 
innombrables et que nous ne connaissions gufcre. 11s ont 
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choisi Francesco da Barberino, conteur d’une plaisante 
histoire de douze nonnettes et de trois jouvenceaux. 
Francho Sachetti, moins deiicat, Giovanni Fiorentino, au- 
teur du Pecorone, Masuccio et son amusant Pape dans 
Rome , Cornazzano, Brevio, Bandello, Molza, Firenzuola, 
Graazini, Sabadino, Giraldi, Malespini, etc. 

Les auteurs de ce recueil n’ont point tant voulu nous 
distraire et nous amuser, que nous renseigner sur un genre 
dont nous n’avions qu’une connaissance superficielle. Its 
sontles premiers k avoir entrepris ce travail; mais leur 
recueil collectif de contes italiens contient bien le plus 
Itonnant ensemble de documents prdcis et certains qu’oa 
puisse trouver dans un ouvrage de ce genre. 


Etude sur les graves et le socialisms, par Elis&e 
Berton, imprimerie communale du Midi, 20, rue Dra- 
gon, Marseille. 

II est de toute Evidence que l’ouvrier devait se mettre en 
rapport avec la civilisation et faire montre d*un peu 
d’initiative ; de lit k Tabus, il n'y avait qu’un pas. D’oii 
les graves qui, par elles-mfimes, seraient un moyen de de- 
fense, sans la cooperation des agitateurs qui en vivenL 
Si le pire ennemi de Touvrier est Talcool qui deteriore 
sa same, ruine sa marche vers le progres, compromet son 
avenir, amene la desolation k son foyer, il est un autre 
ennemi bien dangereux aussi pour lui, c’est Tagitateur, le 
provocateur qui, en le poussant k boire, Ten train e aux 
plus desastreux exc£s, et change le but qu’il poursuit en 
revolte desordonnee. Les augmentations de salaire passent 
plus souvent au cabaretier qu'au foyer familial, heiast 
Le socialisme n’est que Tanarchie deguisee, ideal des 
Ames inferieures. Telle semble etre la maniere de voir 
de M. E. Berton, dont la brochure que je parcours me 
paraft etre d’un bien vif interet. 

Neanmoins, je ne suis point compietement de son avis ; le 
socialisme, en tant que fraternite bien entendue, bien com- 
prise, s’impose, surtout A notre Ipoque de divisions et d’an- 
tagonismes; il ne peut etre Tennemi d’emulations, d’ini- 
tiatives individuelles sans lesquelles il ne pourrait s'etendrc 
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et s’organiser. Le socialisme est done praticable, surtout 
6tant donn6 les bienfaits de Pinstruction gratuite qui per- 
mettent k Pintelligence des plus modestes ouvriers de se 
d^velopper et de se rendre compte de leur interioritd so- 
ciale, inadmissible sous la Rlpublique. 

Les Gaulois, esclaves des Romains et des Francs, le 
sont encore actuellement ; Passervi a change de nom ; 
voilk tout. Ce qui fait le plus de tort k Pouvrier de nos 
jours, e’est la main-d'oeuvre 6trangkre qui pousse les pa- 
trons k Pinjusticeen acceptant de travailler k des prix d£- 
risoires, veritable crime social que le socialisme doit avoir 
pour mission de combattre par tous les moyens pos- 
sibles. 

M. E. Berton a raison de s’61ever contre le sort qui est 
fait aux petits n£goces par ces immenses magasins qui 
vendent k has prix et dont les capitaux 6normes sont un 
vrai danger pour les petites industries. Mais oil est le re- 
mfcde? La raison du plus fort est... et restera... tcujours 
la meilleure. 

« L^conomiste est done en presence de deux r^sultats 
nettement tranches : la crise du petit commerce, du 
petit n£goce et de la petite industrie, d’un cdt£, et 
P6norme proportion des salaries’ sans emploi, de 
l’autre. > 

Ce sont Penvahissement des divers genres de profes- 
sions et Pavilissement des prix de vente, qui causent ces 
crises. 

Quel en est le remade? 

M. Berton essaie de nous Papprendre dans des pages 
tout k lk fois £mouvantes et sdrieusement 6crites. Lire cet 
opuscule est certainement utile en notre sikcle, 0 C 1 miskre 
affreuse, richesse excessive, se coudoient journellement 
dans tous les milieux et dans tous les mondes, sous 
toutes les latitudes. 

La partie qui int£resse plus personnellement les pay- 
sans de France renferme de grandes v£rit£s : la terre, 
Pagriculture, ce noble metier entre tous, souffre de cette 
soif de la ville, de la capitale, qui fait abandonner k tant 
de gars puissamment charpentls le sol familial oil leur 
existence est cependant toute trac£e, pour de vains plai- 
sirs qui, en alterant leur sant£, causent un prejudice 
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enorme aux campagnes, a la propriete, et a leur avenir 
fonder. 

^Initiation, dont M. Elis^e Benon est redacteur, ne 
veut pas etre la derni^re k encourager une oeuvre qui 
indique chez son auteur un vif amour du bien base sur 
l’amour du prochain et de l’humanite en general. 

Eug£nie-Alexandrine Blart. 

19 septembre 1904. 


BEVUE DES REVUES 


Dans PEcho du merveilleux de juillet, k remarquer un 
article de G Mery traitant certaines experimentations fa- 
ciles sur la force psychique. Elies sont en effet sans dan- 
ger, autre qu’une petite deperdition de force nerveuse. 
Fraya nous donne une idee du caractdre de nos ediles en 
etudiant leur signature. La signature seule n est pas tou- 
jours suffisante pour avoir une idee juste de la personna- 
lite, mais Fraya s’en est tres bien tiree. Peut-etre un peu 
trop flatteuse k Toccasion ? Bah 1 il ne faut fa ire de peine 
k personnel 

A lire ausSi un article sur le fameux medium Bailey, qui 
semble tres fa\orable ace dernier. Des apports seseraient 
produits en pleine lumiere et en dehors des seances, alors 
que Bailey etait etroitement surveilie sans qu’il s'en 
dout&t. Le numero d’aoCit de la mdme interessante revue 
publie un article de G. Mery sur ia mort d'une des voyantes 
de Tilly, Jeanne Beranger. 

II resume ses impressions de 1896 et aftirme que les 
extasses de Jeanne lui ont ete fort utiles pour se rendre 
compte par comparaison de celles de Marie Martel. 
Georges Malet note certains souvenirs sur un personnage 
mysterieux qu’il appelle le nouveau Cagliostro. Cet dire 
enigmatique, d’aprfcs certains details, me semblerait tenir 
ses pouvoirs de l’invisible mauvais. Je ne Tai pas connu 
et je n’en ai pas non plus entendu parler. 

A lire egalement une note interessante sur le prophete 
Elie, alias docteur Dosvie. 
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Je n’ai pas eu l’occasion de voir ce personnage, mais si 
certaines gu^risons qu'on rapporte de lui sont vraies, il 
doit 6tre elevy spirituellement. II a du reste, paralt-il, un 
grand pouvoir sur les esprits. Dans dfe m6me num6ro, on 
peut lire aussi une excellente ytude sur les phdnom&nes 
d’exteriorisation de la sensibility. 

Dans VEcho du merveilleux du i5 aoCit, G. Mery r^pond 
k une nouvelle critique du professeur Moutonnier. Je ne 
puis qu’approuver entidrement cette rdponse pleine de lo- 
gique et de bon sens. G. Mery a parfaitement vu le point 
faible du spiritisme. C'est la presque impossibility par les 
moyens employys jusqu’ici de dyterminer d’une fa$on ab- 
solue l’origine et 1’identity des esprits auxquels on a affaire 
dans une expyrience. A voir aussi, dans ce numyro, un 
extrait de George Sand sur les affinitys mystyrieuses 
entre I’homme et certains animaux. Par sa merveilleuse 
intuition, cette femme de gynie avait compris une des 
lois occultes les moins connues. A citer encore un article 
qui sera surtout prisy par ceux de nos lecteurs qui ont 
fait ou font quelques essais de magie pratique. II s’agit 
d’un talisman de Jupiter fabriquy par un sceptique qui 
est tout ytonny des effets curieux qui se prdsentent dans 
son existence, depuis qu’il porte ce talisman sur lui. 

Ce sont des faits tr£sconnus des occultistes ; qui sait si 
cet effet des talismans ne sera pas bient6t ytudiy sous le 
nom de radio-activity ou sous un autre ? 

Dans la Resurrection , A. Jounet publie un article sur 
la raison et Dieu, dans lequel, au milieu de beaucoup de 
philosophic, on trouve quelques rayons de vraie foi. L’abby 
J.-A. Petit ycrit quelques lignes intyressantes d'esotyrisme 
catholique, et A. Jounet essaie del utter contre la tendance 
de ceux qui sont repoussys par 1’incompryhension des 
dogmes k tomber dans le scepticisme et le doute. Bien 
que peu d’ytres puissent le comprendre entiyrement, il 
fait oeuvre utile, puisqu’il est sincere et qu’il dysire faire 
le bien. La Risurrection se tient aussi au courant des dy* 
couvertes nouvelles en sciences psychiques. 

Le Spiritualisme moderne fait paraltre en une seule fois 
ses deux numyros de juillet et aoCit. D’un format com- 
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mode, imprime' sur papier dc luxe, cette revue, qui s’est 
assure le concours d’lcrivains connus, a pris, je Pai dejA 
dit, une place qui etait k prendre entre les revues occultes 
et les revues purement spirites. Esplrons qu'elle amfcnera 
beaucoup de spirites k etudier Pimmortelle tradition oc- 
culte occidentale. Ce numero double contient de fort inte- 
ressantes Etudes : Phistoire d'une Ame, dont j’ai dejA parie, 
et un article dans lequel Papusfait comprendrela nAcessitA 
pour les sciences psychiques de ne pas s’occuper exclu- 
sivement de Pau-delA mais de voir aussi les rapports qui 
existent entre elles et Taction sociale. 

II fait ressortir quel sera notre r61e pendant les troubles 
scciaux qui nous menacent et nous conseille de nous pre- 
parer k sauver les faibles et les opprim£s aprAs le passage 
de la vague dlvastatrice. Je signalerai aussi un article de 
fond intitule : La nouvelle dispensation ;c’est la verite eso- 
terique dont les religions exterieures ne sont que le voile 
et, pour y parvenir, il faut ecouter Dieu en nous, et aussi 
les Ames regenerAes qui nous conseillent, mais sans me- 
dium et sans seance. Bien qu'il y ait dans cetarticle beau- 
coup de choses que je ne puisse admette (Ego collectif, 
PAme echappant aux lois de Dieu quand elle est r£gen£ree 
et developpant par elle-meme ses facultes, tendances men- 
tales, etc.), il est bien fait et peut etre utile. 

M. Chevreuil continue ses interessantes etudes sur le 
corps humain. Il s'appuie sur la physiologie et la tradi- 
tion occulte. Il avait done une double chance de faire un 
bon travail et e’est ce qu'il a fait. 

La Revue spirite de juin donne la suite de TEtude sur 
le Dieu des spiritualistes. Il s'agit cette fois de la predes- 
tination, telle qu’elle est comprise par les prAtres romains. 
Je ne puis qu’approuverlesideesdel’auteurAcesujet, mais 
sans admettre ses conclusions. Ce n’est pas une religion 
nouvelle qu’il faut k Thumanite. La verite integrate se 
trouve en Phomme lui-mAme, il n'a qu’A se souvenir et k 
prendre pour guide les paroles de l’Evangile et lesconseils 
d’un ami du Christ vivant. 

A recommander aussi un interessant compte rendu de 
faits dus k la mAdiumnite de Mme Thomson. Ces faits 
sont bien et logiquement discutes. Ce qui est douteux est 
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franchement eiimin£ ; c’est 1 k la vraie mdthode d’investi- 
gation. Mais le fait le plus frappant est cclui raconte par 
M.etMme Hule, trad u it du Progressive Thinker . S’ilest 
exact, c’est un des faits de materialisation les plus remar- 
quables que j’aie lus. A lire aussi un article d’A. de Rochas 
sur les phenomfcnes adiques. Tr£s int£ressant k consulter 
pour l’histoire de la radio-activite, Imminent chercheur 
discute et combat les trois propositions des savants offi- 
ciels contre 1’existence de l’od. et rend k Reichenbach la 
justice qui lui est due. 

Dans le numlro de juillet de la m£me revue, L. Denis 
constate que la science est lentement et fatalement attir£e 
vers l'etude de ces forces, que le spiritisme et l’occultisme 
ont fait connaitre depuislongtemps; il esp&re que la science 
va s’acheminer vers la d£couverte de la grande unite eter- 
nelle qui se retrouve au fond de tout. Dans une causerie 
sur 1’evolution de l’idee religieuse, Senet dtudie ce que le 
christianisme a fait pour la femme et recherche quel doit 
£tre le rdle de cette d emigre dans la societe dclair^e par le 
spiritualisme moderne. A citer aussi un bon article de Algol 
sur Tod et les rayons N. C’est une bonne contribution k 
ces Etudes de radio-activite qui passionnent l’opinion en 
ce moment. 

Continuation de retude si importante de M. Potier sur 
le p6risprit et nombreux cas interessants. 

Dans le numSro de septembre, je remarque surtout un 
article deJ. Bois extrait du Temps. Tout en tenant compte 
du fait qu’il ecrit pour des Iecteurs profanes, il ne devrait 
tout de mdme pas servir encore cette vieille rengaine de 
I’alchimie pr6parant les d^couvertes de la chimie! Il est 
pourtant absolument prouve que l’alchimie et la chimie 
sont aussi dilTdrentes que peuvent etre la partie physique 
et la partie philosophique d’une m£me science. Du reste, 
mfime au point de vue des faits, la chimie actuelle est 
loin d'etre k la hauteur! Fixez done le mercure, mes- 
sieurs 1 nous verrons aprfcs. Quant & la fameuse medica- 
tion suggestive c’est PA B C de la medecine mentale 
connue des anciens et m£me de Paracelse, qui, lui, etait 
un maftre en ces matures. 

A lire aussi de trfcs jolis contes de l’au-del& tr£s ins- 
tructifs en leur charmant et Strange symbolisme. 
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Les nouveaux horizons de la science et de la pens6e 
poursuivent l'etude de M. Sage. 11 etudie cette fois les 
debuts du magn^tisme. Son jugement sur Mesmer me 
semble juste. — Son 6tude sur les mediums bien qu’un 
peu s£v£re est exacte et j’ai fait les m£mes constatations k 
plusieurs reprises. — M. Jollivet Castelot nous explique 
ses iddes sur le christianisme liberal. Cest un sujet qu’il 
faut bien connaitre pour en parler. Je ne me crois pas 
assez fort pour donner mon avis sur cet article de 
M. d’Hooghe. A lire une £tude sur Tod et le tr£s inces- 
sant discours de Crookes sur les recherches psychiques. 

Dans la Science astrale , etude d’Heiios sur l’influence 
des astres d'apres la science positive. Cest un resume 
d'astronomie fort clair et inCessant. L'horoscope de 
1’empereur d’Autriche par Venus me semble bien fait 
autant que j*en puis juger. II serait interessant de com- 
parer le m£me horoscope etabli par la methode onoman- 
tique. J’espfcre pouvoir faire ce travail un de ces jours. Le 
reste de la revue est consacrS k un cours d’astrologie et 
k des etudes sur les genres et heures plangtaires. 

La Revue des Etudes psychiques donne une etude de 
Maxwell sur le proems Rothe. C’est un resume fort bien 
fait de ce proefcs ceifcbre. Dans le prochain numero, nous 
discuterons Topinion de M. Maxwell sur ce cas Strange. 

La Revue bibliographique des sciences psychiques 
donne une revue trSs bien faite des livres nouveaux et 
des revues spiritualistes. Son index raisonnS est trSs 
bien compris et je remercie Tauteur pour son amabilitS 
k citer mes articles. 

La Revue du Spiritisme publie la suite du travail de 
M. de Rochas sur la regression de la mSmoire. Pour nous 
occultistes la question est la suivante : L’Esprit incarnS 
peut-il Stre suffisamment dSlivrS de TStreinte du corps 
pour pouvoir lire dans la lumiSre secrSte du nom, des faits 
se rapportant k ses existences antSrieures ? La mSmoire 
de l’homme incarnS Stant localisSe pour ainsi dire dans 
le corps astral et celui-ci disparaissant k chaque incarna- 
tion, le souvenir d’une incarnation ne peut provenir que 
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de la vue de l’ Esprit. Du reste k priori cela ne paratt pas 
impossible, car je crois bien qu’en r^ve nous avons sou- 
vent la perception de tableaux de nos vies antlrieures. 

Gabriel Delanne fait un tr&s bon resume de la percep- 
tion des effluves par les sensitifs et etudie les rapportr 
qui peuvent exister entre les experiences de Reichenbarf*, 
de Maxwell et les rayons nouveaux 6tudi6s par la science. 

O. Dusart traduit un fait remarquable cite avec beau- 
coup de details par un auteur americain, M. Isaac K. Funk. 
II s’agit d’une piece de monnaie oubliee depuis longtemps 
dans un vieux coflfre et retrouvee par lamediumnite. — A 
lire aussi dans cette revue un article sur les precurseurs 
du spiritisme, les bardes gallois, theorie tres complete 
et tres eievee. Le fait intitule € Un testament trouve par la 
mediumnite » est aussi interessant k lire. La question serait 
d ’avoir la certitude que Ie medium qui connaissait la 
famille n'avait jamais entendu parler de ce testament. Par 
clairvoyance elle pourrait aussi avoir lu la pensee de celui 
qui de son vivant avait cache cet important document, 
Cependant l’hypothese spirite est tout aussi admissible. 

Le Bulletin de la Sociiti psychique de Nancy presente 
toujours des travaux originaux d’une haute importance. 
C’est une des rares revues qui ait su faire une large part k 
Texpose des enseignements de Tocculte, tout en ne re- 
poussant pas les etudes et les contributions de la nouvelle 
psycho-physiologie. 

Dans le numero de juillet et ao&t, M. Cordier r se basant 
sur les travaux de Fabre d’OIivet, fait une excellente etude 
sur Ram Krishna et I’lnde prehistorique. II a su trouver 
dans les ecritures indoues la preuve des merveilleuses 
intuitions de Fabre d’OIivet, et adapter harraonieusement 
les connaissances precises de la science officielle aux en- 
seignements synthetiques de la tradition. 

J’ai re9u aussi trois numeros du Theosophist publie a 
Madras. Cette revue est fort interessante et publie de 
hautes etudes d’orientalisme. Un occultiste de talent, 
M. Lead beater, collabore k cet organe et y publie des 
travaux sur la clairvoyance et la philosophie spiritualiste 
que toutes les ecoles peuvent goiter. Sa prudence dans 
l’enseignement de la magie doit aussi etre fort louee dans 
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le numCo de juillet. Je remarque aussi un article sur 
Mme Blavatsky qui semble aider k com prendre cette 
femme extraordinaire qu’on peut appeler une 6nigme 
vivante. M. Olcott continue la publication de Old diary 
leaves. Bien que fort touffus, ces mSmoires sont trfcs 
curieux. 

Toujours tr£s attrayante aussi la cCybre revue Light . 
J’ai en ma possession quatre ou cinq numCos (juin et 
juillet, ob je remarque de curieux r6cits d’exp^riences spi- 
rites, un article sur les esprits des animaux, la continua- 
tion de la substantielle 6tude sur l’lslam par M. Stan- 
nard, un mot sur la quatrteme dimension et un article 
plutbt peu favorable sur le medium Bailey k Milan. Avant 
de terminer, remercions pour I’envoi de la Revue et du 
Mercure de France , dans lequel M. Brien rend compte 
de quelques revues spiritualistes, en particular de Vlni- 
tiation. 

G. Phaneg. 


LA QUATRlfeME DIMENSION 

Les personnes qui d^sirent se faire une id£e sur cette 
question difficile feront bien de lire le Iivre de M. C. Ho- 
ward Hinton (SwanSonn enschein and C° : prix 4 s. 6 d.) 
Aucune connaissance math£matique n’est indispensable, 
et il suffit de pouvoir r6fi£chir sur des sujets un peu 
ardus. 

La plus grande difficulty provient de notre incapacity 
de peindre une figure & quatre dimensions, puisque toutes 
les figures sont enticement en dehors de notre espace. 
Pour nous aider k vaincre cette difficulty, M. Hinton se 
demande comment un £tre k deux dimensions pourrait 
Cre ameny k saisir I’idye d’une troisiyme. Si un cube Cait 
placy dans son espace, il ne verrait qu'un carry. Une spi- 
rale passant transversalement k travers une surface plane 
serait repr^sentC sur cette surface, par un point se mou- 
vant dans un cercle. En un mot, les parties du corps so- 
lide places en dehors de son espace ne pourraient lui 
apparaftre qu’en mouvement. M. Hinton utilise le rai- 
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sonnement pourrechercher la nature d’un solide k quatre 
dimensions qui correspondent k un cube pour nous. A cet 
effejt, il a construit un certain nombre de cubes coloriSs 
qui arrivent presque k nous faire sentir la r£alit6 de la qua- 
trifcme dimension. Mais la question demeure entifcre. 

L Evidence de la quatrifcme dimension est-elle r6elle, ou 
est-ce seulement une conjecture ? C'est ce que la lecture 
du livre de M. Hinton dSmontrera. Les spiritualistes s’in- 
t^resseront sOrement k cette th£orie, car elles pourront 
peut-6tre expliquer certains phdnomfcnes. Un Etre k deux 
dimensions vivant dans un carr£ s’imaginerait qu’il est 
complfctement enferme et serait boulevers^ de voir passer 
facilement un litre k trois dimensions k travers ce qu’il 
croit un mur 61ev6 (les c6t£sdu carr6). Ainsi, si nousima- 
ginons que les esprits ont le pouvoir de fonctionner k 
quatre dimensions, nous pourrions comprendre comment 
ils penfctrent facilement dans un cube qui est pour eux 
aussi ouvert qu'un carr£ pour nous (du Light), 


UN SECRET PAR MOIS 


Voici, pour ceux de nos lecteurs quecela pourra int6- 
resser, un curieux secret pour obtenir la solidification du 
mercure. Mettre dans un recipient de fer une certaine 
quantity de mercure, de Peau, dans laquelle on aura 6teint 
un fer rouge, de Pammoniac, de l’acide sulfurique, un peu 
de vert de gris. Faire bien bouillir k gros feu en remuant 
continuellement avec une spatule de fer. Pour Sviter que 
Peau ne s’6vapore, il faut en avoir d’autre semblable sous la 
main et en mettre autant que ndcessaire. Aprfcs trois heures 
k peu prfcs de cuisson, le mercure deviendra solide. Il faut 
alors le mettre dans une serviette fine et bien retirer 
toute P« humeur ».Cela fait il faut recommencer Pop6ration 
pr6c£dente deux ou trois fois. Pour garder le mercure* 
le placer dans un pot de terre et Pexposer trois nuits k la 
rosle ; il deviendra tr&s dur. Phanso. 


Le Girant : Encausse. 

Paris. — Imp. £. ARRAULT et Cie, 9, rue N.-D.-de-Lorettc. 
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JL NOS ABONN^S 


Tous nos abonnes nouveaux depuis trois 
mois et tous ceux qui renouvelleront leur 
abonnemcnt d’ici Janvier 1905 auront droit, 
i litre de prime gratuile, a un ouvrage a 
choisir dans une liste qui sera publiee dans 
notre prochain numero. 

Cet ouvrage leur sera envoye contre 
0 fr. 26 en timbre-poste, prix du port. 

De plus, ils auront droit a d’importantes 
reductions sur les publications de 17 ni- 
tiation. 
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Les Amateurs Photographes qui 
ont une (ois employ^ 

LE PHYSIOGRAPHE 

ne s*en ddfont jamais, car c’est 
lap pared le plus parfait, le soul 
reproduisant vraiment la Nature 
et les personnes a leur insu. 

Demander le Catalogue et les con- 
ditions de paiement speciales pour 
les lecteurs de Y Initiation : 

1, Avenue de la Rdpublique, PARIS, 


Quand vous vous serez ennuye & 
l indigeste lecture des journaux 
ordinaires, 

LISEZ 

u an. sms 

{direction PERIVIER-OLLETNDORF) 
el vous vous distrairez. 

11 est toujour* splrituel ! 


On ne peut faire un veritable 
Paysage panoramique qu’avec un 
Objectif tournant. Le meilleur 
march^ et le plus precis des Appa 
rcils de ce genre est le 

KODHK 

Panoramique. 

EASTMAN KODAK 

6, Avenue de I’Opera, 4, Piece Yenddme, 

PARIS 


VIU BLANC ET ROUGE 

de Touraine 

de 60 a 80 fr. la piece 
de 225 litres 

Luoikn DENIS 

Gi, Hue George- Sand, Gi 
TOURS 


La Machine a ecrire : 

La DaeTYLE, 

46, Boulevard Haussmann , Paris , 

codte moitid moins cher et fait 
mieux tous les travaux que les 
autres machines. Elle est plus 
Idgere et plus solide qu’aucune 
autre, ne demande pas de repara- 
tions cotiteuses et permet de chan- 
ger de caractdres. 

PRIX : 260 *r. et 300 


Photographes ! 

Essayez une fois 

les Pellicules frangaises, 

EMULSION LUUIERE 

Elies reproduisent les Nuages, 
mdine avec les OBJECTIFS les plus 
communs. 

ELLES SONT SANS RIVALES! 


La VIE NOUVELLE 

0 . COURRIER, k Beauvais 

est un journal hebdomadaire de 
propagande spirituaTiste quo nous 
recommandons tout spccialement k 
nos lectcurs. 

Demandez un nuinero specimen 
servi gratuitement. 


UNE OFFRE REMARQUABLE 

Un HOROSCOPE d’Essai 

pour 2 francs 

Afln de convaincrc les scepliqucs el les 
inrredules que 1‘Aslrologie esl une vmie 
science, nous olTrons de rembourser Ear- 
gent si I'Horosropc ne donne pas eritiere 
snlisfuction. Pour recevoir eel. horoscope 
sous pi i cachete, euvovez I heure, la dale 
et le lieu de voire uaissauce, avec un 
mandat ou hon de post© de 2 francs (en 
a M. MIEVILLE. 

Villa Mussel y, rue .louvonct, Paris, it/ 
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Les Doctrines materialistes ont vecu. 

Elies ont voulu d^truire les principes eternels qui sont I’essence 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgrd eux dans le domaine des 
forces purement spiriruelles par Phypnodsme et la suggestion k 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

L* Initiation est l'organe principal de cette renaissance ^nmua- 
iiste dont les efforts tendent : 

Dans la Soienoe, k constituer la Synthise en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, & donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d 'un meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophic, k sortir des methodes purement meta- 
pnysiques des UniversitAires, k sortir des methodes puremetat 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et 1 ’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui defendent Yarbitrage contre 
i’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fteaux contemporains : le clericalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere. 

Enfin V Initiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de THypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques dbs longtemps en Orient et surtout dans l’lnde. 

L' Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie ( Exotirique ) expose aux lectrices ces ques- 
tions d’une maniere qu’eiles savent toujours apprecier. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisiemc partie de la Revue ( lmtiat\que ) contient les 
articles destines aux lecteurs deja familiarises avec les etudes de 
Science Occulte. 

L’ Initiation parait reguJierement du 1 5 au 20 de chaque mois et 
comptedeji quatorze annees d’existence. — Abonnement : lofrancs 
par an. 

{Les collections des deux premieres annees sonr absolument 


PARTIE EXOTERIQUE 


Comment il faut aborder 

l’dtude des ph£nomenes 


Les lignes suivantessont dddidesaux gens du monde 
qui ouvrent notre revue pour la premiere fois, soit 
parce qu’ils ont entendu parler d’un fait Strange et 
qu’ils veulent se renseigner, soit que le d£sir sincere 
d’dtudier l’occulte les anime. 

Presque sans exception, on croit que, pour se sen- 
tir convaincu, il suffit de voir quelque chose. Quoi ? 
on n’en sait rien, mais enfin quelque chose qui ne se 
puisse trouver d’ordinaire sur le boulevard ou dans 
un salon. Cc n’est pas le bon moyen. Qu'il me soit 
permis, pour bien faire comprendre ma pensde, d’em- 
ployer une petite analogic. Prenez un brave berger 
qui ne sache ni lire ni dcrire, qui n’ait pas la moindre 
idde de science, amenez-le dans un laboratoire et faites 
descendre devant lui une balle de plomb et un mor- 
ceau de papier dans le vide. Le fait que le papier tom- 
bera aussi vite que le plomb troublera complement 
son cerveau,.renversera ses id6es rudimentairessur la 
pesanteur, et il ne pourra retirer rien de bon de ce 
ph£nomSne. Au contraire, apprenez-lui & lire et k 
6crire, instruisez-le, donnez-lui des notions de phy- 
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sique suffisantes et, quand vous lui ferez voir la pric 6- 
dente experience, elle ne sera pour lui qu’une confir- 
mation. Bien loin de le troubler, elle lui apportera 
une certitude complete. Eh bien ! il en est absolument 
de meme dans les sciences dites occultes. Que l’etu- 
diant refuse impitoyablement de voir quelque chose, 
ffit-ce le soulSvement d'une table, avant d’avoir acquis 
par retude la certitude mentale des principales lois 
occultes, qui, apr£s tout, ajoutent peu de chose aux 
lois connues et ne diminuent gu&re la quantity ^norme 
de celles que nous devons encore d^couvrir. Lors- 
qu’il sera k m&me dexp^rimenter un ph£nom&ne 
psychique, au lieude briser soncerveau qui s’efforce- 
rait d’y voir le r^sultat de l'llectricite ou de Taiman- 
tation, ce fait, plus ou moins Strange, ne sera pour lui 
que Implication de la loi qu’il connait. Faites done 
beaucoup de th^orie avant d’essayer la pratique. 

G. Phaneg. 
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PARTIE PHIL0S0PH1QDE ET SC1ENTIFIQOE 

Cette partie est ouverte aux tcrivains de toute L,cole. sans aucune 
distinction , et cha-zun d'eux conserve la responsabilitt exclusive de 
set idies . 


LES VISIONS DE CAZOTTE <'> 


MON SONGE DE LA NUIT DU SAMEDI AU DIMANCHE 
DE DEVANT LA SAINT-JEAN 1 79 1 


J’&ais dans un capharnaum depuis longtemps et 
sans m’en douter, quoiqu’un petit chien, que j’ai vu 
courir sur un toit et sauter d’une distance d’une poutre 
couverte en ardoises sur une autre, evit dil me donner 
du soup^on. 

J’entre dans un appartement ; j’y trouve une jeune 
demoiselle seule; on me la donne intirieurement 
pour une parente du comte de Dampierre ; elle paraft 
me reconnaitre et me salue. Je m’aper^ois bientdt 
qu'elle a des vertiges ; elle semble dire des douceurs k 
un objet qui est vis-4-vis d’elle ; je vois qu’elle est en 
vision avec un esprit, et soudain j’ordonne, en fai- 


(1) Quelques drudits ont mis en doute la « Prophdtie de 
Cazotte ». La premidre question & rdsoudre est celle de 
savoir si Cazotte dtait rdellement voyant quant au plan invisible. 
C'est cette question que nous allons dlucider progressivement. 
Nous ddmontrerons ensuite la possibility pour Cazotte de faire 
des prophdties par plusieurs faits prydits k l'avance par lui. 
Lelecteor jugera ensuite la question dyfinitivement. 

Papus. 
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sant le signe de la croix sur le front de la demoiselle, 
k l'esprit de paraitre. Je vois une figure de 14 k 1 5 ans, 
point laide, mais dans la parure, la mine et l’attitude 
d’un polisson : je le lie, et il se r£criesurce que je fais. 
Parait une autre femme pareillement obs&Jde ; je fais 
pour elle la m4me chose. Les deux esprits quittent 
leurs eflets, me font face et faisaient les insolents, 
quand, d'une porte qui s’ouvre, sortun homme gros 
et court, de la figure et de rhabillement d’un guiche- 
tier : il tire de sa poche deux paires de petites menottes 
qui s’attachent comme d’elles-mgmes aux mains des 
deux captifs que j ai faits. Je les mets sous la puissance 
de J£sus-Christ. Je ne sais quelle raison me fait passer 
pour un moment de cette pi£ce dans une autre, mais 
j’y rentre bien vite pour demander mes prisonniers ; 
ils sont assis sur un banc dans une esp&ce d’alcAve ; 
ils se Invent k mon approche, et six person nages vfitus 
en archers des pauvres s’en emparent. Je sors apr£s 
eux ; une espfcce d’aumdnier marchait a c6t6 de moi. 
Je vais, disait-il, chez M. le Marquis, tel ; c’estun bon 
homme ; j’emploie mes moments fibres a le visiter ; je 
crois que je prenais la determination de le suivre, 
quand je me suis aper^u que mes deux souliers etaient 
en pantouffle ; je voulais m’arrSter et poser mes pieds 
quelque part pour relever les quartiers de ma chaus- 
sure, quand un gros homme est venu m’attaquer au 
milieu d’une grande cour remplie de monde : je lui 
ai mis la main sur le front et l’ai li£ au nom de la 
Sainte Trinity et par celui de J&us, sous l’appui du- 
quel je l’ai mis. De J 6 sus-Christ, s’est £cri£e la foule 
qui m’entourait. Oui, ai-je dit, et je vous y mets 
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tous apr&s vous avoir ltes. On faisait de grands mur- 
mures sur ce propos. 

Arrive une voiture comme un coche ; un homme 
m’appelle par mon nom de la porttere. «c Mais, sire 
Cazotte, vous parlez de J&us-Christ, pouvons-nous 
tomber sous la puissance de J£sus-Christ?» Alors j’ai 
repris la parole et ai parte avec assez d’etendue de 
J6sus-Christ et de sa misiricorde sur les pdcheurs. 
«c Que vous 6tes heureuxl ai-je ajoute, vous allez 
changer de fers. — De fers ! s’est dcrte un homme en- 
fernte dans la voiture, sur la bosse de laquelle jtetais 
monte, est-ce qu’on ne pouvait nous donner un 
moment de^reldche ? 

— Allez, a dit quelqu’un, vous etes heureux, vous 
allez changer de maitre, et quel maitre ? 

Le premier homme qui m’avait parte disait : J’avais 
quelque id£e comme cela. 

Je tournais le dos au coche et approchais dans cette 
cour de prodigieuse £tendue ; on n’y £tait £claite que 
par des Voiles. J’ai observe le ciel ; il £tait d’un bel 
azur p&le et tr&s £toite ; pendant que je le comparais 
dans ma ntemoire k d’autres cieux que j’avais vus 
dans le capharnaum, il a 6t£ trouble par une horrible 
temp£te; un affreux coup de tonnerre l’a mis touten 
feu ; le carreau, tomlte k cent pas de moi, est venu se 
roulant vers moi ; il en est sorti un esprit sous la 
forme d’un oiseau de la grosseurd’un coq blanc, et la 
forme du corps plus allong^e, plus bas sur pattes, le 
bee plus dmouss£. J’ai couru sur l’oiseau en faisant 
des signes de croix ; et, me sentant rempli d’une force 
bien plus qu’ordinaire,il est venu tomber k mes pieds. 
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Jevoulais lui mettre sur la tfite... Un homme de la 
taille du baron de Loi, aussi joli qu’il dtait et jeune, 
v€tu en gris et argent, m’a fait face et dit de ne pas 
le fouler aux pieds. II a tir£ de sa poche une paire de 
ciseaux enferm£e dans un etui garni de diamants, en 
me faisant entendre que je devais m’en servir pour 
couper le cou k la b&te. Je prenais les ciseaux, quand 
j'ai eveilie par le chant en choeur de la foule qui 
&ait dans le capharnaum : c’etait un chant plein,sans 
accord, dont les paroles non rim£es itaient : chantons 
notre heureuse dilivrance . 

Reveille, je me suis mis en prices ; mais me tenant 
en mefiance contre ce songe-ci, comme contre tant 
d'autres par lesquels je puis soup^onner Satan de vou- 
loir me remplir d orgueil, je continuai mes prices k 
Dieu par Tintercession de la Sainte Vierge, et sans 
relftche, pour obtenir de lui k connattre sa volonte 
sur moi, et cependant je lierai sur la terre ce qui me 
paraitra h propos delier pour la plus grande gloirede 
Dieu et le besoin de ses creatures. 

fepouvante de la marche rapide de ce colosse (i), 
qui, foulant sous Tun de ses pieds le sanctuaire de la 
religion et sous Tautre le trdne du plus infortune des 
rois, couvre la France entire de ruines, je cherchais, 
dans Thistoire des nations et des differents kges du 
monde, quelque exemple d’un pareil enfantement de 
la nature. Nul stecle, nulle nation n’avait k rougir 
cTun semblable monstre : je nepouvais done, en com- 
parant les causes ou les effets, determiner jusqu’oil 


(i) L'Assembl^e constituante. 
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l*exc£s de son audace, et plus encore l’accroissement 
de ses forces, porteraient ses crimes, ses succ&s et nos 
malheurs. Je d&irais plus encore : je voulais, en 
offrant un tableau fiddle de cette hydre k tant de t4tes, 
qui nous d^vore tous, donner une grande le$on k ces 
milliers d'individus, dont la pusillanimity doute tou- 
jours, parce qu’il leur faudrait un effort pour croire. 
11s ne marquent dans le cercle de la vie quelques 
instants plus ou moins rapides que comme le cadran, 
qui ne sait pas quel ressort lui fait indiquer respace 
des heures ou le systime planetaire. 

Quel homme, au milieu d’une anxiety douloureuse, 
fatigue d’interroger tous les etres qui vivent ou v£g4- 
tent autour de lui, sans pouvoir en trouver un seul 
qui lui r^ponde de manure k lui rendre, sinon le 
bonheur, au moins le repos, n’a pas levy ses yeux 
mouilles de larmes vers la votitedes cieux I 

II semble qu'alors la douce esp^rance vient emplir 
pour lui l’espace immense qui separe ce globe sublu- 
naire du sejour oil repose sur sa base in^branlable le 
tr6ne de l’£ternel. Ce n'est plus seulement k ses 
yeux que luisent les feux parsem^s sur ce voile d’azur, 
qui embrasse rhorizon d’un p61e k l’autre : ces feux 
celestes passent dans son kme ; le don de la pensle 
devient celui du genie. II entre en conversation avec 
rfiternel lui-mfime : la nature semble se taire pour 
ne point troubler cet entretien sublime. 

Dieu r^vdant k r horn me les secret s de sa sagesse 
supreme, et les mystfcres auxquels il soumet la crea- 
ture, trop souvent ingrate, pour la forcer k se rejeter 
dans son sein paternel, quelle idee majestueuse, con- 
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solante surtout ! Car, pour Thomme vraiment sen- 
sible, une affection tendre vaut mieux que l’dlan 
meme du gdnie ; pour lui les jouissances de la gloire, 
celles mdme de Torgueil, finissent toujours ou com- 
mencent les douleurs de ce qu’il aime. 

Des douleurs ! Ah ! depuis trois anndes, qui peut 
en avoir ddcrit, vu, dprouvd un plus cruel assem- 
blage, que tout Fran^ais pdndtrd des maux dont est 
accabld l’heritier de Louis IX et de Henri /F? Na- 
gudre, dans le silence de la nuit, les sens encore dmus 
des hurlements que poussaient, & leur entrde dans 
Paris, ces federes, que les agitateurs du peuple n’y 
rassemblent que pour renverser le tr6ne, destiluer le 
roi et finir par nous massacrer tous, je me suis dcrid : 
« Dieu, qui versas sur la tdte de Clovis les eaux du 
baptdme, qui mis dans la main de Charlemagne le 
sceptre de Tempire d’Occident ; toi, qui brisas les fers 
de Louis IX enchaind par les Sarrasins, et qui mar- 
chais devant le hdros de la Navarre dans les plaines 
de Coutras ou d’lvry ; toi, qui dans les jours ddsas- 
treux dont la France fut plus d’une fois accablde, 
armas un Maillard pour punir le factieux Marcel , 
remplis dc ta sagesse un Charles V pour rdparer les 
fautes de son pdre, couvris de ton bouclier Dunois 
combattant pour Charles VII , fis naitre Sully pour 
rdcompenser le bon Henri , en lui donnant un ami 
selon son coeur\ toi, qui, pendant quarante ans, multi- 
plias les prodiges autour du tr6ne de Louis XIV, et qui 
voulus, pour que les enfants du grand sidcle fussent 
dignes de leurs pdres, que le triomphe du pdre des 
Bourbons, sur les bords de la Charente, se renouveUt, 
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sous un de ses petits-fils, dans les champs de Fonte- 
nay ; grand Dieu ! s’il est vrai que l’homme trouve quel- 
quefois grdce devant ta ctemence, r£v£le-moi com- 
ment tu permets quecelui des mortels et des rois,dont 
le coeur est plus pur, soit accabte de plus d’outrages 
et d’infortunes. Entends-tu ces hommes, k l’oeil 
farouche, £tincelant, k Torgane sombre et terrible, 
maudire mon roi, faire retentir les airs de leurs impre- 
cations ? Tu n avais pas cru devoir laisser naitre plus 
dun Cromwell pour la honte de TAngleterre ; encore 
lui avais-tu donnd le courage des guerriers, Teio- 
quence des orateurs, et surtout ce reste de pudcur 
qui le faisait paraitre croire et rendre hommage k la 
vertu, meme en commettant le plus atroce des crimes. 
Au lieu d’un seul Cromwell , Dieu terrible, pourquoi 
done en as-tu fait naitre une famille entire, qui 
couvre la surface de la France ? Daigne me r^pondre, 
Dieu de bonte : je dus aimer mon roi, puisque je 
t’aime ; ton culte et le sien ne peuvent se s£parer. 
Reponds k l’etre malheureux qui t’interroge; ou, si 
sa douleur t’offense, substitue done k ce coeur, que 
toi-meme as form£ pour sentir si vivement, la duretd 
du roc. Non, ne m’exauce pas : mes douleurs me 
sont trop chores; elles m’associent k celles de mon 
roi; mais parle k la faible creature, qui, dans sa 
lente et cruelle agonie, peut, si tu dis un mot, retrou- 
ver une vie nouvelle... » 

II me semblait qu*& cette - pri£re, £lanc£e du plus 
profond de mon coeur, riiternel n’avait rien k refuser: 
je demandais qu’il me r^v 61 dt le secret de ses vues 
sur nous, sur mon roi... AprSs un long silence, 
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aprfis une sorte d’an&mtissement, pendant lequel, les 
yeux ferm^s, je semblais attendre une r£ponse telle 
qu’un dieu peut la faire, j’ouvre les yeux... ; un livre 
est plac6 devant moi ; son titre signifie Relation ; 
mon coeur palpite de joie ; je lis et j'dcris tour k tour. 
Qu’ils sont frappants les tableaux que je vais copier 
lld£lement ! Qu’ils sont malheureux, les hommes cri- 
minels dont ils oflrent la ressemblance I Qu’ils sont 
fortunes, les hommes vertueux dont ils annoncent la 
gloire et la consolation prochaines. 

PREMIERE REVELATION 

Je vis s' clever de la nue une bitequi avait sept tites 
etdix comes , et sur ses comes dix diademes , et sur 
ses tites des noms de blasphemes . 

La bite qui s’dteve de l'&ement, th^Atre des tem- 
ples, annonce un gouvernement r^publicain. Les 
sept tites marquent qu’il sera form£ par une assem- 
blie. Les comes sont le signe de ses forces, consis- 
tantes en autoritis administratives. Les noms de 
blasphimes d&ignent la conduite que tiendront ces 
autoritds, comme toutes les eaux au sein desquelles 
la bite s’est &ev£e, repr^sentent la multitude confuse 
de families vivant dans le mfime Element et s’y devo- 
rant Tune l'autre. 

Cette bite que je vis itait semblable a un leopard: 
ses pieds itaient comme des pieds d’ours, sa gueule 
comme la gueule d* un lion , et le dragon lui donna sa 
force et sa grande puissance . 

Comme c’est bien Ik le caract^re de cette hy£ne 
d^vorante, n£e au sejour des tempStes ! Comme elle 
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a bien la f£rocit£ du leopard ! Comme elle est bien 
semblable k Pours, qui, dans ses combats contre le 
plus fier taureau, le saisit k la t6te, s'y attache et 
finit par le terrasser, en le fatiguant par sa lourde 
masse qui pise alors sur iui. 

Quant au dragon , il est Pembteme du chef des 
glnies infernaux : ah I oui, cet esprit de mensonge et 
de rfvolte a bien donn6 toute sa force, toute sa puis- 
sance k la bite terrible, qui veut ceindre son front de 
dix diademes k la fois, dix , comptez-les par les em- 
pires qu’elle a voulu frapper des comes dont elle est 
armie : la France, PEmpire germanique, la Prusse, la 
Russie, la Su£de, PEspagne, la Sidle, la Sardaigne 
PItalie, PAngleterre. 

Et je vis une de ces tites , comme blessie a mort, 
mais cette blessure morielle fut guerie, et toute la 
terre , enitant dans 1 admiration, suivit la bite . 

La protestation publtee par le roi le jour de son 
depart pour Montmedy avait blessi a mort Passembtee, 
mais Parrestation du bon roi gu£rit bient6t la blessure 
de la bile : de ce moment elle soumit k sa puissance 
ces milliers d’humains, qui, tels que de vils trou- 
peaux, marchentet fuientsousla verge qui les frappe. 

Alors ils adorirent le dragon qui avail donni sa 
puissance a la bile , et ils adorerentla bite en disant: 
Qui est semblable d la bite , etqui pourra combattre 
contre elle ? 

Clubistes , ripublicains, fide res, orateurs de loutes 
les classes et de toutes les secies , ripetent , en parlant 
de la puissance de Vassemblee : Qui peut lui itre com - 
parie ? Qui pourra combattre contre elle ? 
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El il lui fut donni une bouche, qui se glorifiait 
insolemment et qui blasphemait , et elle regut le pou- 
voir de faire la guerre pendant 42 mois. 

La bouche de la bete qui nous dtchire tient k vingt 
gosiers, d’oii sortent vingt voix, qui toutes blaspht- 
ment contre Dieu, contre la religion, contre le souve- 
rain. La bete n’a rtservt que pour elle seule ses 
hommages, ses adorations, qui ressemblent en tout 
au tribut que le vice paye aux prostitutes. 

II lui a ttt donnt de faire la guerre pendant 42 
mois. Comptez et vous serez ttonnts de Pexactitude 
de ce calcul. Ce fut au mois de mai 1789, que Tas- 
semblee ouvrit pour la premitre fois cette bouche , qui 
se glorifie insolemment et qui blaspheme. Jusqu’en 
mai 1792, ce sont 36 mois. Au mois d'aotit prochain 
il y en aura 39, il faut bien trois tnois pour effacer 
jusqu’aux moindres traces que la bete aura laisstes 
dans les differentes contrtes, et surtoutdans la France. 
Il lui a done ttt donnt de faire la guerre pendant 
4 2 mois. 

Elle ouvrit done la bouche pour blasphemer contre 
Dieu, pour blasphemer son nom et son tabernacle et 
ceux qui habitent dans le del. 

Il lui fut aussi donni de pouvoir faire la guerre 
aux saints et de les vainer e f et la puissance lui fut 
donnee sur les hommes de toute tribu , detout peuple , 
de toute langue et de toute nation. 

Dans toutes les provinces de Tempire franjais, di- 
visees aujourd'hui en departements, les blasphtma- 
teurs se sont assis sur les dtbris des autels pour par- 
ler au peuple, stduit par leurs impostures : ils ont ct- 
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l£br£ leurs orgies dans Tenceinte des temples et meme 
des sanctuaires. Des magistrats, des ministres des 
autels ont €t€ charges de fers, tortures, £gorgds par 
eux. Au moment oil j*£cris, on vient de massacrer de 
sangfroid, dans la ville d'Alais, un jeune guerrier, des 
mdres de famille,uneepouse, victimes incarc£r£es par 
les monstres a qui le dragon a donne sa puissance. 
Comment ne feraient-ils pas la guerre aux saints l ils 
la font aux rois, ils la font a DIEU. 

Et elle fut adore'e par tous ceux qui habitent sur la 
terre , dont les noms ne sont pas ecrits dans le livre 
de la vie de FAgneau qui a ete immole, ofcs le com- 
mencement DU MONDE. 

Les sectaires, les novateurs, les regicides, les 
ath&s peuvent-ils dtre inscrits dans le livre de vie ? 
C’est au livre des vengeances £ternelles que la mort 
dut inscrire ces noms, Topprobre de la nature et l’eflroi 
de la terre. 

Si quelqu'un a des oreilles 1 qu’ilentende! 

Celui qui aura riduit les autres en captivity sera 
rdduit lui-meme en captivity. Celui qui aura tui avec 
Ftpee, il faut qu’il pdrisse lui-mSme par T£p6e. Cest 
id la patience et la foi des saints. 

Ld commence Tarrfet prononc^ par rfeternel. Les 
meurtriers de tant d’hommes chers d l’honneur, k 
la nature, pdriront par le glaive. Ceux qui ont arm£ 
les bourreaux, ou qui se sont faits bourreaux, p£ri- 
ront par la main des bourreaux. Que celui qui peut 
entendre encore, entende! Et vous, entendez-moi aussi 
dans le fond de vos tombeaux : Belsunce, Beausset , 
Voisins 1 Rully , Pascalis, Dompierre, Mauduit , Mon - 
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/mow, Varicourt , Bellud , et toi, hiroique Favras, et 
vous, trio sublime des martyrs igorgis tout ricem- 
ment pris de Bordeaux, Langourau , Pannetier , /)u- 
et vous, femme trop sensible, qui depuis l’ar- 
restation du roi k Varennes, igarie par les douleurs 
et n’ayant plus qu’un coeur que trompe l’aliination de 
vos organes, allez chaque matin attendre sur le che- 
min ce roi dont le malbeur vous a co&ti la raison, et 
qui redites chaque soir : Cest demain qu'il arrivera ; 
entendez-moi, s'il est possible, 6 vous tous, que tient 
sous le glaive celle qui re$ut le pouvoir de faire la 
guerre pendant 42 mois ; que la douce espirance pi- 
nitre k ma voix dans les cachots d’Orlians, comme 
dans la tombe de tant de victimes, dans la retraite de 
tant de veuves et d’orphelins, comme dans la cabane 
de tant de chevaliers qui, dipouillis par des tigres, 
n’ont plus qu’un toit de chaume pour se couvrir. 

(A suivre.) Cazotte. 
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-A-lloert JOUHUT 

(son oeuvre) 


PRfeAMBULE 

Et void qu’i l’Orient parut k nos yeux une dtoile 
mystique qui montait dans le ciel, en versant sur sa 
route les flots 6blouissants d’une Strange splendeur. 
Les mages, tels autrefois ceux de Chaldee, suivaient 
l’astre messianique, s’elaborant dans Torbe du nou- 
veau m£t6ore. Et leside ascendait toujoursentrainant 
k l’assomption la thdorie des sages, qui rayonnaient 
dans sa trace comme l’ardente chevelure des comfetes. 
Puis, au zenith, le signe se lixa, ainsi qu ’k Bethteem, 
jadis, au-dessus d’uneville sainte, illustrant la Rome 
franque du sceau d’une myst^rieuse pr£destin£e. Et 
les mages advenes s’arrStirent, adorant le berceau 
symbolique du futur Salvator. 

Notre esprit, encore impr£gn£ des vapeurs du L£- 
thd, flottait au-dessus et au deli de son enveloppe, 
dans une sphere interieure d’incoh^rences et de 
phanlasmes. Par la nuit qui obscurcit notre vision, 
cette fulgence d’or 6clata devant nous comme un 
phare salutaire, dont chaque radiance &lairait nos 
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tinfebres de prismes mirifiques ; et, nostalgiques, nos 
yeuxse souvinrent da jour des jours. 

Mais, pleins de sommeil et d’ombres, tout d’abord 
6blouis par tant de gloire, ils demeurerent torpides, 
longtemps sans regards. Et de Textase abstruse ok 
nous £tions plongds, ce ne fut que par nos accessions 
graduelles que nous pfimes atteindre l’azur et planer 
dans lather sur l’abyssique inconnu de la veille. 

D’aucuns, meme de ceux qui savent, ^prouveront 
quelque surprise a cet initiament un peu bien brusque 
pour un profane endurci. II est, de ces profanes plus 
61ev£s dans Tabdition des choses que bien des initios. 
Mais nous etions seulement dans un £tat d’&me rela- 
tif, par certains rapports, icelui d’un homme dont le 
cristallin est voile par la cataracte et qui se rappelle 
vaguement comme avoir r£v6 d’une lueur que la suf- 
fusion Tempdche de percevoir. Qu’un habile oculiste 
lui rende la vue, Taveugle se remembre, se reconnalt 
et se retrouve. Ainsi l’oeuvre de Jounet nous rendit k 
la vie premiere, a la r£alit£ des choses sues, mais de- 
sapprises et non pas oubltees. 

Cependant, et aujourd’hui surtout, peu se deve- 
loppent dans cette atmosphere inconsciemment ini- 
tiatique oil nous vdciimes. A notre epoque de sensa- 
tion materielle, l’esprit s’obscurcit, principalement 
dans le tumulte babylonien des villes. Toutefois, il 
est heureusement, de par le monde, des incarnds k 
Texistence immaterielle qui n’est qu’une longue suite 
d'entrainemerit vers les causes finales. Dans la paix 
et la s£r£nit<5 des champs se rencontrent parfois des 
rustres en possession de Tart notoire. Parmi ceux-l& 
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tous n’atteignent pas le supreme degr£, mais la plu- 
part savent lire quelque page du grand livre sacr£ de 
la nature, car la solitude et le silence ont une voix, 
parlent une langue insonore, mais intuitive aux con- 
templatifsquin'arriventpasjusqu’auxsabbatsurbains. 
N’est-ce pas k cette &ole rustique que Tastrologue 
Ely Star re$ut ses premises lemons? Que fallut-il en- 
suite pour qu’il franchit les degnJs et brtildt les Stapes 
de Tocculte ? Les oeuvres d’Eliphas Ldvy I Et com- 
bien d’autres sontcomme lui, sans humilierpersonne 
par des comparaisons 1 Pasteurs v^getatifs, contadins 
agrestes Emergent sans le savoir de leur £corce hu- 
maine etfexaltent. Combien ilen estqui d&erminent 
le pneuma des adeptes, qui ne sont pas initios selon 
la lettre, mais qui le sont r&llement quant k l’esprit. 

Agents divins de I’lternelle Sophie, criis pour 
Toeuvre du salut, ils emploient empiriquement les 
forces de l’arcane, sans poss&ier la clef des palimp- 
sestes myst^rieux. Mais le bien est si pr6s du mal, ils 
se ressemblent tellement parfois, que le magist^re de- 
vient difficile et surtout dangereux. Et il arrive que, 
par les interm&liaires incomplets, le grand art d^vie de 
ses fins, que les malheureux d’esprit s’dgarent dans 
Texercice et marchent k rencontre de la sagesse ; alors 
descend jusqu’i nous du saint Pl^rdme, k travers les 
altitudes empyr£es,un ion servateur,qui vient comme 
un pilote au secours des naufragds de la puissance. 

Et voili comment, en notre £poque trouble, dont 
fair est pesant et malsain, Albert Jounet, dans le 
rayonnement du symbole stelliftre, nous apparait 
comme un Verbe supdrieur. 
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R^concilier la foi avec la raison, scientifier la reli- 
gion, sanctifier la science : tel parait le but que s’est 
propose Albert Jounet. 

Et n’est-ce pas de la communion deces dissidences 
que sortiraient de grandes et belles choses ? II serait 
temps, en effet, de mettre un Jerme aux divagations 
des uns et aux t£m£rites des autres, par cette con jo nc- 
tion. La science, d’un c6td, avec les exhumations 
pr^historiques, la philosophic, de l’autre, avec les 
fouilles esoteriqucs, finiront fatalement par se ren- 
contrer sur la route de Investigation etpar sesouder 
intimement. II nous serait facile d'apporter k l’appui 
de nos dires quelques arguments neufs, communs k 
l’6sot£risme et k la pr^histoire, et k l’aide desquels, 
sans doute, pourrait s’op^rer le contact. 

A notre sens, il nest pas g^n^reux de dire : Ceci 
luera Cela , et de trancher la difficult^ sans preuves, 
au lieu de dire : Unissons nos efforts , Ceci peut com- 
pleter Cela , qui serait, dans une certaine mesure, la 
devise de Jounet. 

II fut un temps, etce temps remonte aux premiers 
£ges du monde, o 0 rhumanite, plus rapproch^e de 
son origme, pouvait professer la verity absolue, si la 
ligende est vraie. De cette epoque date la tradition, 
que les generations successives ont transpose sur 
les divers points du globe, en les adaptant aux cir- 
constances et aux milieux oil elles vdcurent. Jusqu’i 
ce jour, cette opinion absolument improuvee demeu- 
rait speculative. Mais maintenant, gr&ce aux savantes 
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ddcouvertes des archdologues et des paldontologistes, 
elle est entree dans la voie positive du fait, confirmde 
par la science. Les premiers hommes connus de la 
prdhistoire — leurs traces le prouvent — avaient 
une croyance, un culte reprdsentd par des symboles, 
qui comprenaient la science et la foi. 

Ce qui frappe le plus dans les symboles, c’est prd- 
cisdment l’identitd qu’on rencontre en eux avec les 
symboles dsoteriques des autres dges. Nous ignorons 
si Albert Jounet en a jamais fait la remarque, et il 
nous est permis d’en douter, car nous n’avons rien 
vu encore dans l’occultisme qui l’indique; mais 
toutes les figures hidratiques de l’&ge de pierre, du 
bronze et du fer sont les aieules des embldmes de 
Zoroastre, de l’Ecole d’Alexandrie et des multiples 
branches des gnoticismes ultdrieurs. On peut, sans 
manquer de sagesse, supposer que la puretd primi- 
tive des signes fut alterde par la suite et revdtit le 
caractdre absurde de la superstition. 

Pour ne prendre un point de comparison qu’aux 
gnostiques, d’ou decoulent, k peu prds, les princi- 
pals figures employees par Tocculte, nous rencon- 
trons : Le Cerc/e, le Triangle , la Croix. De ces 
trois formules combinees naissent toutes les autres ; 
elles sont fondamentales. 

Eh bien ! nous nous dtonnons de ne voir indiqudes 
nulle part les sources initiales de cette dcriture scien- 
tifico-religieuse. Dans la superbe dtude sur les Pen- 
tacles,publide dans les premiers numdros de l'£toile , 
nous aurions aimd voir traiter cette science sacrde 
par la magistrate plume d’Albert Jounet. 
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L’occasion s'offrait belle k lui de prouver, des ori- 
gines aux fins, que ltesotErisme est le thalame oil 
doivent se fondre en un seul tous les cultes, de la 
palingEnEsie desquels devra surgir le vrai culte, le 
culte da vrai, selon la fatidique promesse. 

SynthEtiser toutes les croyances en la croyance 
premiere dont les autres semblent driver, n’est-cc 
pas la mission qu’il poursuit ? Rien n’Etait plus 
simple et plus facile, aujourd’hui que la prEhistoire a 
dEchirE les voiles des commencements. 

Dans les temps les plus recutes qu’ait fouls la 
science, l’homme gravait dEj& sur la pierre, le bronze 
ou le fer, l’Ecriture talismanique. On trouve aussi 
haut et aussi loin qu’on enfonce le cercle, le triangle , 
la croix. 

Le cercle, par sa structure particultere, reprEsentait 
fEternitE, parce qu’il n’a ni commencement ni fin. 
Aussi bien pouvait-il signifier Dieu , qui renferme en 
lui l’alpha et fomEga pour tous les croyants. 

La tlteorie des tons sortant de on parait Egalement 
avoir EtE traduite par des cercles concentriques 
rayonnant les uns au-dessus des autres, comme Ema- 
nation du point ou du cercle central : le on crEa- 
teur. 

Autour du cercle central, les cercles, en se dEvelop- 
pant de un jusqu*& sept — ainsi qu'on en rencontre 
assez — prouvent que la science des nombres et dc 
leur valeur sacrEe Etait familiere & la prime huma- 
nitE. 

Le triangle simple, figure du ternaire, Etablit de 
mEme la croyance originelle cn la TrinitE, qu’ont con- 
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serv^e les divers cultes. Les plus frequents de ces 
triangles que nous offrent les r£centes ddcouvertes, 
sont composes d’une ligne coupant obliquement une 
s£rie de droites parall&les. Dans certains cas aussi, 
les droites parall&Ies sont verticales ou horizontales 
et alors couples obliquement par les deux c6tds su- 
p£rieurs du triangle ; ou bien les droites horizontales 
formant k elles seules le triangle sont des esp&ces de 
pyramides oil les c6t£s ne sont point traces. 

Au surplus, le myst£re se complique, parce qu’il 
faudrait pdn&rer, avec les triangles emboites les uns 
dans les autres comme les chevrons militaires. II 
existe encore des triangles en pointing et des triangles 
associds formant Tfitoile & six rayons. 

Mais ce qui est d’un grand poids dans le christia- 
nisme &oterique enseign£ par Jounet, c est la pr^exis- 
tance de la croix, non seulement au christianisme, 
mais encore aux myst£res les plus anciens. Aux pre 
mitres anndes de l’humanit£, elle existe avec sa signi- 
fication r^demptrice, et elle est la plus grande preuve 
du christianisme £sotdrique annonc^ par sa revue 
rfctoile. 

Employee fr^quemment dans les sepultures primi- 
tives, comme elle Test d'ailleurs encore de nos jours, 
elle temoignait d'une croyance quelconque k la vie 
future et k un rachat. 

D’aucuns, plus experts que nous en cette fluidique 
mature, retrouveraient dans plusieurs des croix pr£- 
historiques, portant, au point d'intersection, des cer- 
cles d£velopp£s les uns sur les autres en forme de 
rose, l’embteme de la Rose-Crotx. 
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Sans nous attarder k d’autres considerations, que 
de plus habiles que nous pourront relever et comple- 
ter, nous ne retiendrons de ces nombreux simulacres 
que deux faits essentiels : c’est qu’on ne trouve 
aucun symbole idol&trique d£s le debut de l’huma- 
nite. Cela demontrerait que, par une certaine intui- 
tion, les races primitives savaient Thistoire messia- 
nique,qu’elles formulaient deji par la Croix, symbole 
de rhumanite crucifie sur le globe coupe par I’equa - 
teur et la ligne des poles ! 

L’association de la religion k la science etait done 
la base des plus antiques croyancesformuieesgeome* 
triquement. Qui pourrait dks lors taxer de chimere ou 
d’utopie roeuvre'entreprise par Albert Jounet. 

La mission de la creature n’etait-elle pas de par- 
courir un cercle et de se retrouver un jour k son point 
de depart? Done, rien de plus naturel d’entrevoir 
deji, au moment oil le cercle va se refermer en lui- 
meme, la croyance-mere ou toutes ses lilies seraient 
en voie de s’unir pour redevenir une . 

Ce serait le sommet du beau, le culmen ! 


En supposant que les esoteristes n’aient puise leur 
opinion que chez les gnostiques, qui resumaient les 
connaissances religieuses de tous les peuples, il faut 
admettre qu’il ont execute Tanatomie parfaite de la 
science sacree de ces ddjA lointains occultistes. 

Pour atteindre cette conception eievee au-dessus du 
vulgaire, Albert Jounet, Tinitiateur de la nouvelle 
doctrine, a dil traverser toutes les phases du doute. 
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avant de croire. Et cela parce qu’il a remonte des 
effets k la cause, an lieu de descendre de la cause aux 
effets. Pour celui qui se serait livre pr^alablement k 
l’itude du prehistorique, la voie k parcourir etait plus 
brive et plus droite, et pr^sentait moins de dangers, 
dangers que Jouneta vaincusd’ailleurs avec une sou- 
veraine maitrise, car l’adepte a explore tous les 
mythes et tous les systfemes religieux pour sonder 
leur vanite particulariste. II a fini par trouver la reli- 
gion une dans les religions multiples , produits alt£r6s 
de la revelation premiere. Parcourir la circonference 
de Tesprit humain, remonter au centre du cercle en 
suivant tous les rayons qui y conduisent, voilk le 
resume de la carrifere et de Poeuvre admirable de 
l'Hierophante. 

Albert Jounet a resolu le probieme par resprit ins- 
pirt, comme la science Pa resolu par la matiire testi- 
monials. 

Sans crainte d’errer et de faire perdre pieds k 
autrui, on peut declarer que Phistoire de toutes les 
croyances est Phistoire d’une seule croyance. Modi- 
fiee selon les temps et les milieux, elle a revfitu des 
aspects divers, mais le fond est universellement le 
m&me : une cause hypothttique et des effets . En 
somme, la foi avait exactement la mSme definition 
d’une loi de physique, dont la religion semblait la 
formule. 

Tous les peuples, pousses par une inconsciente 
iogique ou par une sensation superieurement scienti- 
fique, ont revere la cause premiere. Les nombreux 
symboles de toutes les confessions ne furent d’abord 
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que des sortes de thOorOmes de la vOrife positive, avant 
de devenir les fetiches d’une idolitrie speculative. 

Chaque culte cache done, sous des apparences 
differentes, une unife absolue, dont Fignorance suc- 
cessive a fait autant de diversifes contradictoires et 
ennemies. Pour autrement dire, la signification a 
efface la chose signiffee, la lettre a remplace Fesprit. 
Et nous voyons le Christ reprocher justement aux 
rabbins de son temps la servilite litterale des textes, 
au lieu deFobservation spirituelle. Toutes les mytho- 
logies qui se sont dispute la preeminence en se bat- 
tant avec des mots qui signifiaient la mOme chose, et 
auxquels on assignait un sens different, expliquent 
retrange confusion, le chaos des croyances oil aboutit 
Fignorance esoterique des symboles. 

Toutes les religions n’exprimaient qu’une seule 
pensee commune. Le paganisme romain, qui fut 
dOtrdnO par le christianisme hdbraique, cachait au 
fond de ses dogmes la meme theorie qu’enseignait 
son competiteur et vainqueur. Mais esoteriques au 
moment de la lutte, les paiens capituferent devant la 
nouvelledivinite qu’ils supposerent superieure k celle 
de leur foi. Ils avaient perdu la clef de l’enigme. 

Au fond, les Anges, les Archanges, les Vertus, les 
Puissances, les Dominations, les Tr6nes, les ChOru- 
bins, les SOraphins, etc., sous les ordres de Jehovah, 
sont-ils autre chose, en effet, que les divinifes de 
TOlympe commandoes par Jupiter? Les mots seuls 
ont fait des distinctions, apparemment irrOductibles, 
mais aucune confusion ne devait rOgner ou paraissait 
ne pouvoir sfetablir. 


Digitized by Google 



ALBERT JOUNET 25 

Unecomparaison fera mieux comprendre la simi- 
litude de ces differences apparentes. 

Les diflterents peuples ont une religion exterieure- 
ment diff£rente les uns desautres, comme ils ont un 
langage au premier abord incompatible entre eux. 
Cependant les mfemes choses sont designees par 
d’autres mots, sans que ces choses ne changent pas la 
variate des designations. II en est de m£me des reli- 
gions qui occultent une m£me divinite sous des dehors 
aussi divers qu’apparemment opposes. Mais, de 
m£me que les linguistes parviennent de plus en plus 
k etablir la parente, la communaute d’origine des 
langues les plus dissemblables, les mythographes re- 
constituent l’unite des croyances, au milieu de toutes 
les diversites. 

En comparant un culte a un autre, on trouve, evi- 
demment, les m£mes figures, k peine modifiees par 
des expressions qui, le plus souvent, ne sont que Al- 
teration successive les unes des autres. Apr£s le cons- 
tat, rien de plus naturel que conclure a une seule 
croyance primitive. 

Albert Jounet, avec sa vue d’aigle, a perc£ les te- 
nures denses et, avec une precision mathematique, 
en a donne la formule exacte dans ses nombreuxtra- 
vaux. 

Une preuve, qui rappelle presque la demonstration 
par Tabsurde, se trouve chez les sauvages contempo- 
rains ! 

Par exemple, les Aieoutes de la c6te nord-ouest 
de PAmerique, dont les coutumes, Pindustrie, les 
cultes, la mani£re de vivre sont au meme niveau des 
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populations pr^historiques de l'&ge du renne. Ces 
malheureuses peuplades ont une croyance qui tient 
de la theorie Evolutive, du systime de Pythagore et 
des revelations spirites. 

Albert Jounet, qui s’empare de Tidee devolution 
pour lui restituer sa veritable figure spirituelle, com- 
bat le materialisme moderne pour mieux reconnaitre 
les analogies indiscutables de leur culte avec le culte 
esoterique qu’il nous prfecha. 

En admettant que l'humanite dechue a passe par 
toutes les phases telluriques, dont l’humanite est le 
summum materiel, il n’est pas d’une opinion dissem- 
blable k celle des sauvages aieoutes. C’est presque la 
pensee du Darwin sanctifie par la croyance k un prin- 
cipe conscient. 

Les Aieoutes reconnaissent le bien et le mal. 
Dans leurs convictions, l’individu passe, aprfes la 
mort, par une serie d’existences, od il se trouve en 
rapport avec des esprits de plus en plus rapproches 
de la perfection, si sa vie actuelle a ete bien remplie. 
Il suit, au contraire, une progression descendante et 
tombe dans des mondes de plus en plus imparfaits, 
s’il a commis des crimes et mal vecu. 

Cette metempsychose renferme en elle-mSme 
1’evolution et ^involution occultistes. Elle suppose 
l’acheminement gendral de la mattere cosmique k sa 
perfection ou de son retour en arri&re, en cas de ra£- 
faits, d’oii elle devra remonter jusqu’i sa sanctifica- 
tion. 

Nous devons ajouter ce fait qui rapproche beaucoup 
leurs croyances des peuples pr^historiques : ils re- 
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poussent les idoles. La seule idol&trie qu’on pourrait 
leur reprocher est le culte du soleil et de la lune, qu’ils 
adorent, en se rEunissant soir et matin sur des Emi- 
nences pour les saluer. Mais l’explication qu’ils 
donnent est une veritable rEvElation de l’Androgyne 
Edenal. Ils disent que le soleil et la lune sont le frEre 
et la soeur, reprEsentant, la lune le principe mile, le 
soleil le principe femelle. Ces malheureux devinrent 
incestueux et furent sEparEs dans l’immensitE, oil ils 
cherchent et aspirent k se rencontrer et a se rejoindre. 
N’est-ce pas Ik le duel sexuel k la recherche de son 
complEmentaire ? 

Dans leur ignorance, ces sauvages sont done plus 
rapprochEs de la vEritE possible que les plus civilisEes 
des nations ; et l’EsotErisme trouverait en leurs opi- 
nions un puissant auxiliaire. 

Malgre ces Evidences, il existe une £cole qui 
s’appelle Thiosophique , nous ne savons troppourquoi, 
si les mots ont une certaine valeur, car cette £cole 
met la divinitE k toutes les sauces, parfois en la niant. 
Cette espEce de religion trompe-roeil, dans laquelle 
se sont fourvoyEs de hautes intelligences, est pour- 
fendue chevaleresquement par Albert Jounet, qui 
rEfute en elle le nEo-bouddhisme. 

II faut voir quel tact, quelle science, quel exquisi- 
visme il dEploie pour convaincre ses adversaires, pour 
ainsi dire pEtrifiEs dans leur systEme. 

Dans un livre qu’il prEpare, et qu’il intitulera pro- 
bablement Lumiere , Albert Jounet aborde le dEbat 
avec une sErEnitE souveraine. Quelques chapitres, 
dEjE publiEs dans des Revues diverses, permettent 
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d’apprecicr quelle immense force dialectique est re- 
couverte par tant de gr^ce litteraire. Ce livre, qui 
s’annoncepour &tre le triomphe de la theorie de Jounet, 
terrasserait les arguties sophistiques de la thtosophie 
bouddhiste. 

Apris avoir ]et6 un regard d’ensemble sur Tceuvre 
d’Albert Jounet, il nous est permis de supputer sa vic- 
toire sur ses adversaires religieux, lesquels semblent 
partir d’un point tr&s errond. En cffet, est-il si absolu 
qu’on le pretend chez les n£o-bouddhistes, que les 
livres de V6das enseignent ou occultent Hnconscience 
cr^atrice ? 

Lc plus ancien culte desargens, qui vientdes temps 
v&Jiques, a toujours £te confus, ce qui &ablit d£s 
l’abord une grande pr&omption en faveur du spiri- 
tualisme v&Jique. 11 serait curieux de savoir comment 
les n^o-bouddhistes justifieraient leurs pretentions si 
on leuropposait seulement cette contradiction. 

Dans les Rigreda , on trouve clairement expos^c la 
doctrine spiritualiste, la croyance en unedivinite bea- 
trice : Agni. « La mort, y est-il dit,est la separation de 
I'&me d’avec le corps, celui-ci retourne dans le grand 
Tout, l'atwa, c’est-4-dire dans les cinq elements. L’£me 
est accueillie par Agnt\ qui lui forme un corps plus 
sublime. » 

Dans un hymne k Agni , le Dieu est invoque sous 
le nom de Jita-Vedas, c’est-&-dire le pere de Vedas. 
On le prie de traiter le mort avec grands egards, 
de Tentourer avec les Pitris (les anciens), de le laisser 
au pouvoir des dieux. Puis, s’adressant au mort, 
l’hymne continue k peuprfcs dans ces termes : « Que 
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l’oeil aille dans le soleil,le souffle dans les vents; 
donne au del et k la terre ce que tu leur dois ; aux 
eaux, aux plantes les parties de ton corps qui leur 
appartiennent. » 

Jusque-1&, si on pouvait prouver que Agni n'est 
pas un Dieu reel et conscicnt, la restitution physique 
du corps aux divers dements aurait toutes les appa- 
rences du materialisme le plus absolu, le plus mathe- 
matique. 

Mais dcoutons la fin de l’hymne : 

« Cependant, JAta- Vedas, il est de son 6tre une 
partie immortelle qu'il faut echauflFer de tes rayons, 
enflammer de tes feux. Transporte-lc au sein des 
hommes pieux, fais-le descendre ensuite parmi les 
PitriSy qu’il vienne au milieu de nos invocations, 
qu’il prenne une d^pouille mortelle k Jata-Vedas, 
qu’il s’unisse k un corps. » 

Ce paragraphe prouve non seulement la croyance 
des Vedas au spiritualisme et k la divinity, mais la 
reincarnation successive des Ames apr£s un temps 
indetermine d’epreuves, ainsi que l’enseigne Jounet 
dans son Chrislianisme esoidrique . 

Nous en sommes sinc£rement k nous demander 
comment la vaillante et pieuse comtesse d’Adhemar 
n’a pu, dans sa Revue th4osophique y concilier les 
traditions orientales avec les traditions occidentales, 
et comment les neo-bouddhistes ont pu jeter tant de 
confusion parmi des choses aussi peu confuses! 

En synthetisant toutes les emanations du Vedisme 
qui se sont erigees en systAmes spiritualistes, on peut 
carrement affirmer que les dogmcsassez flottants des 
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Vddas n’ont et n’avaient rien de si positivement matd- 
rialiste, puisque des sectes en sont sorties avec des 
speculations spirituelles, qui sont les meilleures re- 
ponses k opposer k la solution hermaphrodite de la 
revue anglaise Theosophistl 

En constatant l’immense supdriorite de Jounet sur 
ses antagonistes, on est pdndtrd de la ddlicatesse qu’il 
apporte k se la faire pardonner. Cet humanitaire 
n’est qu’un continuel elan d’amourvers son semblable, 
qu’il veut gudrir sans le blesser. 

Aimer son prochain comme il l’aime, est la vertu 
la plus difficile ^pratiquer souventdansle mondedes 
occultistes,ou s’accomplissent parfois les plus sombres 
tragedies morales. Un adepte du supreme degre, tel 
qu’il Test, lui-meme, peut expliquer comment aimer 
son prochain est en quelque sorte s’aimer soi-mdme. 

Nous essaierons par une image de simplifier ce thdo- 
rdme un peu confus : 

L’humanitd reprdsente un corps dont chaque indi- 
viduality est un membre exactement animd : les bras, 
les jambes, etc., de l’homme font intimement partie de 
son corps. Si le bras, la jambe, etc., sontatteints d’une 
maladie cruelle et malfaisante au point de compro- 
mettre lexistence collective du corps, l’homme sera- 
t-il assez insense de nuire k son membre malade, de 
l’accabler, de se venger sur lui des souffrances qu’il 
lui cause? Non, certainement. Le premier ddsir de 
l’homme sera de procurer au membre malade les soins 
qu’il rdclame et de le gudrir. Voil& pourquoi 1’homme 
doit veiller au bien-dtre de son semblable qui appar- 
tient au grand corps de l’humanite, comme il veille 
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aux soins qu’exigent tous ses membres personnels, 
parce qu’ils font partie int^grante de son individuality. 

De ce point de vue, eminemment 6lev6, Albert Jou- 
net rayon ne dans le socialisme le plus pur et le plus 
large. L'Etoile, qui fut son verbe, le verbe de ses 
fibres en croyance, pr£cha cet amour qui ddbordait 
de leur coeur et deleurs tevres. II brille encore k l’ho- 
rizon des futurs Ages comme un soleil de Justice. Quel 
socialisme que le sien, quelle amplitude ne rev£t-il 
pas au milieu des conceptions rares et pu^riles des 
autres socialismes sectaires. C’est k un immense ban- 
quet fraternel qu’il semble convier l’humanite dans 
un ycroulement soudain de fronti£res. L’amoura-t-il 
done une patrie ! 

En cela Albert Jounet sedit dans le christianismele 
plustraditionnel, dans le catholicisme le plus litteral. 

Le propre de la religion chr^tienne fut la fraternite 
des hommes, et non la trace sanglante que TEglise 
imprima le long de Thistoire de l’humanite : Jesus, le 
socialiste de repoque, Ticonoclaste de son temps, 
avait dit : Aime^vous les uns les autres. Le catholi- 
cisme, par sa propagande de son etymologie grecque, 
visa particulidrement k universaliser son dogme, ce 
qui ytait une manure d’imposer sa volontd aux 
autres. Le christianisme seul eut la pretention de vou- 
loir 6tre une religion universelle , ce qui en fit une 
religion dogmatique k Lexers. Faire de tous les 
hommes des chretiens, e'etait fusionner les races, 
e’etait faire de rinternationalisme, et non des inqui- 
sitions mat^rielles et morales. 

II est extraordinaire et absolument incomprdhen- 
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siblede voirdes dignitaires de r£glise, oints et sacrds 
pour prScher l'union, se montrer, malgry Tesprit de 
leurs croyances, d’un chauvinismerevoltant, mettant 
la guerre oii ils avaient la mission d’apporter la paix. 
Et n'avons-nous pas vu,on peut dire, nagufcre le grand 
procfcs de Tlnternationale jug^ dans un pays chr^tien 
par les sentences les plus arbitrages ? Que signifient 
toutes ces contradictions ? Que signifient toutes ces 
barri&res qui divisent les peuples quand tout devrait 
les unir ? 

Comprenez-vous des chr&iens, ltes par les senti- 
ments moraux les plus puissants, arm^s les uns contre 
lesautres, s’entretuant pourle compte de monarques 
qui se disent £galcment les uns contre les autres les 
yius de Dieu; de ce Dieu qui devrait £tre Tamaur et 
dont ils font la haine I Si les despotes sont un obs- 
tacle a la fraternity des peuples, k Texpansion humaine, 
les chr&iens, loin de s’allier k eux, doivent pousser k 
leur suppression et k ce qu'on proclame leur dy~ 
chyance. Alors la Ripublique avancye,le socialismeet 
la religion syparys seulement par une faible nuance, se 
rencontreront et se souderont pour jamais. 

Cette nuance, Albert Jounetvient de la faire dispa- 
raitre. II ne veut pas yquivoquer. 

Honneur done k ces ryformateurs, aux vrais mis- 
sionnaires yvangyiiques, aux vyritables ap6tres du 
vrai, qui unissent tandis que les autres syparent, qui 
poussent k la Concorde pendant que les autres poussent 
k la discorde. 

Ils sont les phares de l’avenir. 

IlTfENNE BELLOT. 
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PETITES QUESTIONS d’hISTOIRE 
(Suite.) 


Cette « autre ma^onnerie » se comprend mieux, 
quand on sait que son principal fondateur, le Reve- 
rend Dr. J.-T. Ddsaguliers, protestant nd en France, 
membre de la Socidte royale de Londreset chapelain 
du due de Chandos, puis du prince de Galles ( futur 
Georges II), fut un ami personnel de Georges I er de 
Hanovre qui, quoique ne connaissant ni la langue 
ni les usages de TAngleterre, avait dtd appeld, 
en 1714, £ y remplacer la reine Anne sur le tr6ne 
des Stuarts (1). 

Tout devient encore plus limpide, lorsque, dans 
History of Freemasonry du fr.\ J.-G. Findel, on 
lit le passage suivant : « Comme rdfugid fran^ais, 
Ddsaguliers etait naturellement un protestant zdld, 
et ce fait doit avoir influd sur lui pour lui faire faire 
des alterations au Rituel de la ma^onnerie (dont 
plusieurs changements sont postdrieurs au renou- 

(1) Desaguliers naquit le 12 mars 1 68 3 & La Rochelle ; mort 
le 29 fevrier 1744. 

S 
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vehement de 1717), dans le but de d£pouiller ce 
Rituel de quelques vieux restes de romanisme(i). » 

En 1721, un certain fr.\ Andr6-Michel de Ramsay, 
chevalier de TOrdre de Saint-Lazare, dont le Regent 
etait Grand-Mattre (2), fait son apparition k l’horizon 
magonnique, dans un temps oil la magonnerie pou- 
vait 6tre ddsireuse de parattre n 'avoir pas participd k 
la construction du Temple financier de TEcossais 
Law, baptisd quelques anndes auparavant par l'abbd 
deTencin, lequel, prdcisdment, en 1721, se trouvait 
depuis prds d’un an k Rome, entre le Saint-Sidge et 
Jacques III ( 3 ). 

Ce Ramsay, que certains dcrivains facdtieux ont 
fait descendre d'un boulanger des Basses-Terres 
d’Ecosse, dtait un des rejetons d’une ancienne famille 
dcossaise qui avait regu de Jacques I er une pairie 
anglaise, avec le titre de baron de Kingston (4). Nd 
le 9 janvier 1686 k Ayr, et ayant fait son dducation 
& Edimbourg, il avait dtd appele k TUniversitd de 
Saint-Andrd pour y servir de prdcepteur & un fils du 
comte de Wemyss ( 5 ). Ceci se passait en 1705. Aprds 
cela — s'il faut en croire le fr.\ Gould qui ne fournit 

(1) History of Freemasonry, par le fr.\ Findel, p. 137. (Voir 
aussi Masonic Eclectic , vol. I, p. 4.) 

(2) Suivant Gould, Ramsay aurait, un peu apr&s la mort de 
F6nelon, gagnd l’amitte du Regent (vol. Ill, p. 80). 

( 3 ) Observer que le petit-fils de Law, le marquis de Lauris- 
ton, marshal et pair de France en 1816, apr&s avoir comte 
et g£n£ral sous l’Empire, lut second grand-maltre adjoint de 
TOrdre magonnique frangais sous la Restauration. 

(4) Voir la Nouvelle Biographie g&nirale du docteur Hoefer. 

f 5 ) Le fils du comte de Wemyss devint comte de Wemyss & 

son tour et fut Grand-Maftre de la Grande- Loge d’Ecosse en 
1743 (Voir les Masonic Calendars). 
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aucune pidce militaire de Ramsay — celui-ci aurait 
fait campagne en Hollande, sous les ordres de Marl- 
borough, contre les Fran^ais, et par consequent 
contre le Prdtendant et les Jacobites qui dtaient avec 
eux (1). Ce qui est plus certain, c’estqu’en Hollande, 
oil il dtait effectivement alld, il avait fait Ja connais- 
sance du cdldbre Pierre Poiret, lequel Tavait initid k 
son mysticisme, et qu’en 1709, s’dtant rendu k Cam- 
brai, il n’avait pas tardd k dtre converti au catholi- 
cisme par rarchevdque Fdnelon, k qui Poiret l’avait 
recommandd, et qui, d’ailleurs, devait bien connaitre 
la famille des Ramsay (2). 

Initid par Fdnelon lui-mdme au secret d’une 
4c revanche templidre » convenant trds bien aux 
Stuarts ddchus, aux jdsuites bannis du Royaume 
britannique et aux catholiques romains persdcutds 
dans cet Etat, le fr.\ Ramsay, — qui, avant 1715, 
avait dt d en contact avec les Derwentwater, les due 
de Perth, les Hamilton, les due de Bouillon, les 
Jacques III et autres grands personnages jacobites, 
plus ou moins lids avec Fdnelon et ornant le Mont 
d'Hdrodom de Saint-Germain-en-Laye, — trouve 
done, en 1721, qu’il est temps de fonder k Dun- 
kerque la Loge Amiiii et Fraternity comme s’il n’y 


(1} History of Freemasonry , parle fr.\ R. F. Gould, 1884, 
t. Ill, p. 80. 

(2) Ramsay Itait le descendant direct d’un Ramsay qui, en 
i582, de connivence avec l’archevfique de Glascow, un ambas- 
sadeur espagnol et un M. de Salignac de La Mothe-F£nelon, 
ancGtre direct de Mgr de Cambrai et ambassadeur de France 
en Ecosse, avait conspire dans le but de d^livrer Marie Stuart, 
alors en prison. 
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avait jamais eu d’autres Loges de mafons en France 
auparavant (i). 

A ce sujet, le fr.\ Clavel s’exprime ainsi : « La pre- 
miere loge dont l’etablissement en France soithisto- 
riquement prouve est celle que la Grande-Loge de 
Londres institua a Dunkerque^ en 1721 , sous le titre 
de YAmitie etla Fraternite (2)... » D’oil il faut con- 
clurequ’enparaissanti Dunkerque le i 3 octobre 1721 
— je precise — le fr.\ Ramsay, devenu ami du Re- 
gent et pr&epteur d’un des fils du due de Bouillon, 
£tait parfaitement le fonde de pouvoirs de la Grande- 
Loge dite de Londres ; et ceci est pour le moins trfcs 
singulier, si Ton songe au catholicisme de Ramsay et 
k l anti-romanisme ma;onnique de D&aguliers. 

Quoi qu’il en soit, le choix de Dunkerque pour la 
fondation d’une « premiere loge » en France est d’au- 
tant plus digne d’etre observe que le f.\ Ramsay 
n’ignorait certainement pas que, dans le Traits du 
24 janvier 1717, pr£c£dant de quelques semaines la 
fondation de la « nouvelle ma^onnerie » de D&agu- 
liers, le Regent avait accept^ la demolition du port 
militaire de cette place. 

Aprfcs cela — le Regent et le cardinal Dubois etant 
morts, Louis XV changeant de maitres et une poli- 
tique frangaise nouvelle prenant naissance — Ram- 


(1) Cette loge existe encore et se flatte d’avoir eu Ramsay 
pour fondateur. 

(2) Histoire pittoresque de la Franc-Ma^onnerie , par le fr.*. 
Clavel, p. 108. Quelques auteurs ont dit que cette loge n’avait 
dt£ fondle qu’en 1756, mais il est prouv£ que cette date est 
simplement celle de la reconstitution de ladite loge. 
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say se rend en 1724 k Rome, soi-disant pour y Stre 
l'iducateur du fils de Jacques III, mais en r£alit6 (car 
Charles-Edouard, n6 le 3 i ddcembre 1720, n'a que 
trois ans et demi) pour y recevoir, sinon un comple- 
ment d’initiation, au moins des instructions particu- 
lars du Pr£tendant et de son Conseil, dont les prin- 
cipaux membres etaient alors le colonel John Hay 
comte d’Inverness, son frfcre le lord Kinnoul, et son 
beau-fr&re Jacques Murray, surnomm6 comte de 
Dunbar (1). 

Une autre conspiration va commencer : le vicomte 
de Bolingbroke, neveu par alliance de Mme de Main- 
tenon, vient de retourner k Londres, et, avec l’argent 
qu’il a recolte dans l’entourage du Regent, du due 
d’Antin et les jolies affaires du cher Law, il vient de 
s'assurer, k tant par mois, les services de Mme Von 
Schulenberg, duchesse de Kendal et maitresse du roi 
Georges I er , l’ami et protecteur du fr.\ Desagu- 
liers (2) . 


Juste k ce moment, le fils du marquis de Wharton, le 
jeune Philippe, evii due de Northumberland en no- 
li) Une chose bien curieuse k signaler, e’est que, pr£cis£- 
ment, en 1724, le comte et la comtesse d’Inverness avaient£t£ 
aussi choisis par Jacques III pour Gtre les prlcepteurs de son 
fils. Ce choiz fut d’ailleurs une cause de brouille entre Jac- 
ques III et sa femme. J’observe aussi que le Pnkendant habi- 
tait Rome depuis 1718, et qu'un autre complot en sa faveur 
avait eu lieu en Angleterre en 1722, auquel avaient participl 
le fr.*. due de Norfolk, le lord Orrery, le due d’Ormond, le 
g£n£ral Dillon, etc., ainsi quel’^vfique anglican Atterbury, qui» 
d&s son arrive k Rome, fit partie du Conseil du Prltendant. 

(2) Bollingbroke avait 4pous£ Mme de Villette, ni&ce de 
Mme de Maintenon, et parente de Voltaire. 
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vembre 1716 parle Pr&endant, puis due de Wharton en 
janvier 1718 par Georges i^etqui sortait d’etre grand- 
maitre de la Grande- Loge de Londres dite <TA ngle- 
terre , se rappelle tout k coup que ses grands-parents, 
cinquante ans auparavant, £taient au mieux avec la 
ma^onnerie du chev.\ Elias Ashmole, quitte d£fini- 
tivement son pays, se fait catholique et se rend a Rome 
aupr£s de Jacques III (i). 

A ce moment aussi, le Daily Post de Londres (nu- 
mdro du 3 septembre 1724) publie une annonce all6- 
gorique dont il n’est vraiment pas difficile de trouver 
la clef. Ce journal fait savoir k ceux de ses lecteurs 
s’int^ressant aux choses recouvertes d’un voile, que 
« le vrai y noble et ancien ordre des Gormogons , ins- 
titud par Chin-Quaw-Kypo, premier empereur de 
Chine (suivant leur histoire), et dont le grand philo- 
sophe Confucius £tait TCEcumenical Volgee, a 6te 
derni&rement import 6 en Angleterre par un manda- 
rin. Ce mandarin ayant admis plusicurs gentils- 
hommes d'honneur dans le myst£re de cet ordre trds 
illustre, eux et lui ont decide de tenir un chapitre a 
Castle Tavern , dans Fleet street , k la requite particu- 
lifcre de plusieurs personnes de quality. Le public est 
inform^ qu’il n’y aura pas d'&p&e tir£e k la porte, ni 


(1) Le jeune due de Wharton avait AtA A Paris vers la fin de 
1716. II avait AtA alors trAs assidu chez le lord Stair, ambas- 
aadeur anglais A Paris, et avait fait la connaissance de beau- 
coup de chevaliers de Saint-AndrA ; crAA due de Northumber- 
land par le PrAtendant, il eut accAs auprAs de la veuve de 
Jacques II qui lui prAta 5 o.ooo francs. AprAs cela, il Atait re- 
tournA A Londres, oil il Atait bientbt devenu grand-mattre de la 
Grande- Loge. 
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d’&helle dans la chambre noire, et qu'aucun matron 
ne sera re£u comme membre tant qu’il n’aura pas re- 
nonc£ k son ordre nouveau et n’aura pas propre- 
ment ddgrad£. — N. B. — Le grand mogol, le czar de 
Moscovie, et le prince Tochmas, sont entrfe dans 
cette honorable soci£t£ ; mais son accfes a refuse 
au rebelle Meriweys, k sa grande mortification. Le 
mandarin se rendra prochainement a Rome , ay ant 
pour commission particuliere de faire present de cet 
ordre ancien a Sa Saintete, et ron pense que le sacre 
College des cardinaux tout entier se fera Gormogon . 
Avis sera donnd dans la Gazette, le jour oil le cha- 
pitre sera tenu (i)... » 

Le Weekly Journal et le Saturday Post, du 17 oc- 
tobre suivant assurent que « beaucoup de masons 
&ninents se sont eux-memes d6grad 6 s et sont entr6s 
dans r ordre des Gormogons ». Un pamphlet paru k 
Londres en 1725, sous letitre The Grand mistery of 
the Free-Masons discovered, etc. , s^tcnd davantage 
sur le prdtendu ordre en question, et ceux qui savent 
lire un peu entre leslignes voienttrts bien ce dont il 
s’agit, quand il est question de moderne et $ ancien, 
de pretendantei de Gormogons graduis (2). 


(1) Toute cette fiction, parfaitement imagine, reposait sur 
des vlritls, et ceux qui connaissaient les £v6nements arrives 
en Perse en 1722 pouvaient imm&iiatement, parle moyen de 
comparisons, d^couvrir les vrais noxns des personnages mis 
en cause sous des faux noms. On sait que la rlvolte du prince 
de Candahar et de son fils Meriweys avait eu la religion pour 
pr^texte. 

(2) Je me propose de traduire compl&tement le pamphlet en 
question, k reflet de le faire connaftre aux lecteurs de {'Initia- 
tion. 
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Ne tombons pas dans la faute de certains ^crivains 
qui — k Tinstar d’Heckethorn dans The Secret so- 
cieties — ont eu la naivete de presenter Vordre des 
Gormogons comme un ordre authentique, et qui 
n’ont pas vu, dans les articles ou pamphlets altego- 
riques parus en 1724-1725, le langage persifleur du 
parti magonnique anglais s’attaquant au parti magon - 
nique ecossais et employant, pour ce faire, sinon le 
style des Lettres persanes , au moins le genre fac6- 
tieux des Memoires secrets de la cour de Perse et les 
proced^s litt^raires de Voltaire, alors irks connus k 
Londres. 

Retenons simplement ceci : c’est que, pour le fr.\ 
Findel, le mandarin qui est alle en Angleterre est un 
« Jesuite missionnaire , et la Chine n'est pas autre 
chose que/?ome. « II est plus que probable, ajoute-t-il, 
que le c£ 16 bre Ramsay, Tinventeur des soi-disant 
hauts degr£s et Tun des adherents des Stuarts, a quel- 
que chose k fairedans cette question (1). » Quant au 
fr.\ Kloss, qui a6tudi£ & fond toule Taflaire, il n’he- 
site pas:’pour lui, le mandarin , c’est Ramsay (2). 

Or le Plain Dealer du 14 septembre 1724 contient 
une pr&endue lettre d’un pr&endu mandarin de 
Rome & un autre de Londres, et dans laquelle il est 
parld de la cour du jeune Sophy, en Perse. «.Votre 
presence , dit le soi-disant premier mandarin au se- 
cond, est attendue a Rome . Sa Saintete aime beau - 


(1) History of Freemasonry, par le fr.\ Findel. 

(2) Gesch. der Freim. in England , Irland und Schottland 
(1685-1784), Kloss. 
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coup notre ordre et les cardinaux ont une Emulation 
a s'y distinguer »... 

Le jeune Sophy est £videmment le jeune prince 
Charles-Edouard, fils du Prdtendant (1). et si le man- 
darin qui est k Rome est Ramsay, il me parait clair 
que le mandarin qui est k Londres est le due de 
Wharton, grand-maitre sortant de la Grande-Logede 
Londres dite d' Angleterre. Ce qui me donne k croire 
cela, e’est que, dans British Journal du 12 ddeembre 
1724, on peut lire ce qui suit : 

« Nous apprenons qu'un Pair du premier rang , 
membre cilebre de la Socttle des Francs-Magons , a 
souffert lui-mSme d’etre d£grad6 comme membre de 
cette soci£t£... et s’est fait inscrire comme membre de 
la Societe des Gormogons k Castle Tavern, dans Fleet- 
street... » 

Ici, le due de Wharton, parti pour Rome, est suffi- 
samment d£sign<*. 

Je remarque encore, dans le pamphlet de 1725, 
tout entier reproduit par Gould, et que je traduirai 
prochainement pour le faire connaitre en entier k mes 
lectcurs, qu’il est question de s’occuper, dans une loge 
nouvellenient install^, du «< rfiglement des modernes 
abus nds dans Vancienne fraternite des Francs-Ma- 
gons » et que « les anciens et reels magons sont invi- 
les a etre presents 


(1) Le pape avait voulu que la naissance de Charles-Edouard 
fdt constat^e de la maniere la plus solennelle. Sept cardinaux 
y assistfcrent par ses ordres, et un Te Deum d’actions de graces 
fut c£l£br£ dans son palais. (Mist. d'Ang par Bonnechose, 
vol. IV.) 
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Voilk bien, k n’en pas douter, Torigine des anciens 
magons (ceux qui avaient jur£ fid£lit£ k leur roi et 
voulaient garder l’ancienne architecture) et des wa- 
gons modernes (ceux qui venaient de jurer fid61it6 k la 
dynastie nouvelle et d^pouillaient le Rituel ma^on- 
nique des « vieux restes de romanisme »). 

Un ancien magon , c’&ait quelque chose com me le 
due de Wharton ; un magon moderne , c’&ait quelque 
chose comme son successeur, le fr.\ comte de Dal- 
keith. 

Le premier allait k Rome, le second restait k Lon- 
dres, parce que le second dtait petit-fils du due de 
Monmouth, ddcapitg sur l’ordre de son oncle Jac- 
ques II, pfcre du Pr6tendant. 

Tedeb. 

(A suivre .) 


Note. — Quelques erreurs de composition se sont glissdes 
dans mon article de juin dernier (n* 9). Je crois utile de les 
relever. 

P. a 32 , 20* ligne, il faut lire Fessler , au lieu de Plesser ; 

P. 233 , 4® ligne,, auteurs ma^onniques, au lieu de nations; 

/d., 25 * ligne, cardinal de Ret%, au lieu de K 4 ty; 

P. 234, 14* ligne, fr.\ Bayot % au lieu de Bagot ; 

P. 237, 22* ligne, imitant le frv. Kloss, au lieu de ini - 
tiant ; 

P. 246, 29* ligne, k aucune autre consideration, au lieu de 
k aucune consideration. 

T. 
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Le Prophete du Nord 

(Suite.) 


CONCEPTION GENERALE ET ANTH ROPOLOGIE 

Donner une id£e juste et claire du syst£me de Swe- 
denborg est une tAche bien difficile, M. Charles Byse 
y est cependant arrive et je vais le suivre dans sa 
mantere d’appr&ier la nature si devde du « prophete 
du Nord ». 

Dans la seconde partie de sa carrtere, Swedenborg 
est surtout un philosophe. 

« S’&evant au-dessus des sciences particulars 
au’il connait mieux que personne, il cherche, par 
Tusage de la raison et par les procid& de g<5om£trie, 
k formuler des lois des ph6nom£nes, k en d£couvrir 
les causes, k comprendre la vie, les principes, la cons- 
titution de l’univers. Mais il est en mime temps 
thdosophe. » 

Lament d’illumination intirieure ou d'intuition 
Taident puissamment dans sa philosophie ; aussi bien 
que Descartes, Leibnitz, Kant, il emploie sa raison 
naturelle, mais se sentant lil avec le Dieu de lumiire 
par une communion de tous les instants, il compte 
sur son aide poor lui donner la clef des myst&res les 
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plus angoissants, des problfcmes les plus ardus. Sa 
thdosophie tient du mysticisme et non de la magie, 
mais il £tudie et £crit comme un saint Augustin , 
convaincu de la droiture de ses sentiments, de la 
sincdrite de ses efforts vers la v6rit6, des inspirations 
divines que Dieu communique k son kme; il est 
apdtre et proph&e en un mot, d’oil une sinc6rit£ et 
une puret6 de style qui font le charme de ses ouvrages, 
malgr£ la difficult^ de comprendre toute la profondeur 
qu’ils renferment. 

Il est th^ologien, mais sa th£ologie d£coule naturel- 
lement de sa th£osophie ; elle n f a rien de classique ; 
elle tient de la puissance d’analyse de ses conceptions ; 
sa Dogmatique a surtout une puissance apolog£tique; 
c’est le r£sum6 de ses doctrines religieuses ou theolo- 
giques. 

Charles Byse entreprend alors de nous donner une 
esquisse rapide du syst&me entier dece penseur, mais 
en s’arrdtant surtout sur les iddes religieuses ou mo- 
rales qui forment le noyau vivant de l’enseignement 
de Swedenborg. 

Et c’est en ces pages impossibles k reproduce, diffi- 
ciles k resumer, qu’il faut surtout admirer les s<5rieuses 
qualites d’analyste, dMcrivain consciencieux que pos- 
skde k un si haut degr£ M. Charles Byse. Il s’est si bien 
impr£gne de Tesprit de son sujet qu’on le croirait plu- 
t6t son disciple que son apologiste. Toute la beaut£ 
de son ouvrage repose dans la fa^on habile de presen- 
ter, de faire connattre et appr&ier, de civ i User Swe- 
denborg, sans lui rien 6ter de ses qualites essentielles, 
reposant sur la foi la plus vive et sur le d£sir d'accli- 
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mater une religion pure, id£ale, faite k l’imagede Dieu, 
tout en la d^gageant d’un chaos plus sacerdotal que 
chr£tien. 

« Dieuest personnel, car il est compost d'une intel- 
ligence et d’un coeur ou d’une volonti . II est done 
volonti intelligente , liberty souveraine ; en m£me 
temps, il est la vie meme , inddpendante et parfaite, 
source sans cesse jaillissante de toutes les existences. 
Il n’a pas creole monde exnihilo , mais l’a tir6 delui- 
mdme, par une Emanation volontaire . Tous les fctres 
sont anim& de sa vie unique, qui se diversifie selon 
la forme de chacun d’eux. Soleil supreme, agissant 
par sa lumtire (sagesse) et sa chaleur (amour), il a 
tout produit et conserve tout ; rien n'existe et ne sub- 
siste que par son influx vivifiant. » 

Le ciel, compost de tous les esprits en communion 
avec Dieu, forme le Monde spirituel , d’oil le n6tre 
tire ses forces, ses lois, sa vie. V invisible doit etre 
considdrd comme le monde des causes et des fins , 
tandis que le visible est le monde des effets. 

Et Swedenborg se r£v£le occultiste en nous disant 
que tout nous vient des esprits, que nous formons 
avec eux un ensemble, le plus souvent sans le sentir 
ou m6me le savoir. Kant, malgr£ son opposition k 
Swedenborg, a exprimd le m6me point de vue ( 1 ). 

L’homme appartient k la fois au visible et k Invi- 
sible, mais notre esprit est lui-mdme un corps, jouis- 
sant de cinq sens et appete k Timmortalit^. Sur terre, 
nous sommes dou£s du libre arbitre, que Dieu con- 


(1) Kant, Traume eines episterschers , p. 14, 16, 17. 
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serve et respecte, afin que nous soyons des creatures 
morales, sup^rieures aux animaux, et que nous puis- 
sions nous unir k lui, de tout coeur et pour jamais. 

II y a dans Time humaine plusieurs degr£s appetes 
k s’ouvrir successivement, pour que la r£g£n6ration, 
n&essaireau salut, s’op£re et se perfectionne, et que 
nous participions toujours davantage k la vie d’en 
haut. La mort, en nous d£pouillant de notre or- 
ganisme materiel, nous laisse hommes complets, 
hommes-esprits T conservant Ie moi qui a v£cu id- 
bas, mais manifest^ conform^ment k ses nouvelles 
fonctions. 

L’entrte dans le monde invisible s'appelle la resur- 
rection ; chacun s’y cteveloppe dans le sens de son 
affection dominante, devient bon ou mauvais, et 
choisit en consequence son habitation definitive. 

Charles Byse nous presente les idees de Sweden- 
borg, mais ne les admet point toutes ; il fait la part 
de la critique, et je le suivrai dans cette voie, surtout 
k propos de TEnfer qui, d’aprfcs Swedenborg, serait 
beaucoup moins terrible qu’on le suppose ordinaire- 
ment, Dieu en sa bonte infmie ayant pitie des damnes 
et usant de ciemence pour adoucir leur sort, tableau 
admirable et touchant de la Justice du Grand Arcane. 

D’apris lui, J^sus-Christ et Dieu ne font qu’un. 

Dieu s’est manifest^ sur terre en chair, pour sub- 
juguer les Enfers, et relever Thumanit^ en lui mon- 
trant le chemin du repentir. Dans toutes les religions, 
Ykme consciencieuse peut suivre la bonne direction. 
II lui seradonn£ dansl’autre monde les lumteres qui 
lui auront manqu£ ici-bas. 
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Si Swedenborg a pr&iit et inaugur6, en quelque 
sorte, la nouvelle Eglise, il n’a pas examine de pris 
la question d’Eglise, qui ne se posait pas au dix-hui- 
tifcme sifccle avec la m£me urgence que dans le n6tre. 
Quand ses adherents fondent une Eglise distincte, ils 
subissent une n£cessit6 et se montrent intelligents, 
mais s'ils deviennent sectaires , ils sont infidfeles k 
son esprit. Telle estPopinionde M. Charles Byse qui 
r£prouve £galement et avec raison le p£dobaptisme 
aussi faux que dangereux. 

Quant k ce qui est du jugement dernier, de la Foi, 
de la Providence, de la Duality du Mariage, Charles 
Byse n’insiste pas sur la mantere de voir de Sweden- 
borg, trop longue k presenter ici. 

Ce qui le distingue surtout, c’est qu’il nous frappe 
par la quantity de vues originales qu'il exprime dans 
le domaine de la pens&, par la renovation generate 
que lui doit tant la philosophic que la th^ologie. 

Lesystime de Swedenborg se recommande encore 
par sa tendance moderne et rationnelle. Ce syst£me est 
d’un caractfcre essentiellement moral qui se recom- 
mande d'abord aux th^ologiens, ensuite aux &mes de 
bonne volonte qui aspirent k se rendre utiles, mais 
auxquelles manquent encore des convictions solides 
et s^rieuses. 

Swedenborg, par son g£nie,est vraiment un cr^ateur 
admirable, quoique la beauts de sa religion ne puisse 
surpasser la grandeur et les v£rit£s du catholicisme. 
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L’ Homme d’apr4s Swedenborg. 

M. Charles Byre reconnait, et ce m’est un plaisir 
de le constater, que Swedenborg est profond6ment 
spiritualiste. L’homme, d’apres ce dernier, est un 
esprit conscient et personnel; il se compose de 
deux essentiels parfaitement associ£s : l’lntelligence ; 
l'Amour ou la Volonte ; leur alliance sert de base a 
l'union des sexes et au mariage. A Tinstar de Des- 
cartes, le philosophe suedois partage notre esprit en 
deux categories ; il rattache la volontd aux affections. 

Ces essentiels derivent de Dieu, qui les poss£de k 
un degre beaucoup plus eieve, au degre supreme, ou 
plutdt qui est r Intelligence et F Amour par excellence, 
en d’autres termes le Vrai mime et le Bien mime . 

L’homme a cr££ sur un plan inferieur pour 
reproduire ces deux essentiels du P£re celeste ; « il 
n’existe qu y k titre de capacity respective, de « recep- 
tacle » doud du libre arbitre, appeie a se remplir de 
la sagesse etde la volonte divines. 

En faisant mal, Thomme tend k sortir de Thuma- 
nite. 

Swedenborg donne des gages au realisme en affir- 
mant non seulement que le corps charnel fait partie 
de notre nature presente, mais en outre que notre 
moi, spirituel par essence, possfede neanmoins des 
sens et constitue lui-meme un organisme. 

« L/homme a un corps spirituel complet dans un 
corps naturel. » 

Sa theorie des Degres joue un r61e considerable 
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dans son systEme. L’exemple de M. Charles Byre 
nous les explique avec clartE ; il nous Evite des tdton- 
nements inEvivables en pareille matiEre. 

« PEriclEs demande au sculpteur Phidias de faire 
pour le Parthenon une statue de Pallas AthEnE. 

i° Comment Phidias procedera-t-il ? Par amour 
du Gain? non. Par amour de la Gloire? non. Par 
pur amour de la Patrie? oui. Cest ce sentiment, 
cette noble passion qui sert de mobile & ce qu’il va 
faire, qui donne un but k son activity. 

2 ° Comment Phidias fera-t-il le chef-d’oeuvre qu’il 
rfive ? Qu’emploiera-t-il ? Cette Elaboration intellec- 
tuelle constitue la cause efficience, si nous appelons 
le but cause finale . 

3° II prend la direction de tous ceux qui doivent 
collaborer k ses travaux, met le ciseau k la main et 
termine la statue d’ivoire et d’or telle que son coeur 
l’a voulue et que sa tEte l’a pensEe. Cette statue est 
Teffet. La fin, la cause et l’effet sont trois choses de 
nature diflErente tendant vers un mEme but noble ; 
de mEme les degrEs qui nous doivent mener au 
royaume de Dieu. 

« Les degrEs discrets forment, pour ainsi dire, 
trois Etages ou trois plans de la vie intErieure de 
l’homme, tant dans le ciel que sur la terre. 

« Le premierdegrE, que Swedenborg appelle naturel , 
nous met en relations avec le premier ciel ; le degrE 
moyen ou spirituel nous fait communiquer avec 
le second ciel ; le troisiEme degrE, le degrE celeste, 
nous rattache autroisiEme ciel, au ciel suprEme. 

« L’homme en qui n’est ouvert que le premier 
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degre, — c’est par 1£ que nous commen^ons tous, — 
s’appellera Yhomme naturel ; c’est l’homme-animal ou 
plus exactement « psychique », dont Saint-Paul fait 
mention. 

« En passant du premier degre discret au second, 
Thomme entre dans un monde dont il sent la supe- 
riority. II croit d£s lors k l’autre — vie, s’interesse k la 
religion, aime& etudier l’Evangile, s’applique k servir 
jesus-Christ. De naturel il est devenu spirituel. 

« Alors s’ouvre le troisteme degre et commence 
une relation plus intense avec Dieu. L’homme devient 
celeste. Ces trois degres se rapportent k ce que Swe- 
denborg appelle le Mental . C’est un organisme spiri- 
tuel qu’un organisme naturel termine et manifeste. 
On peut done distinguer le mental spirituel du men- 
tal naturel . 

Dieu desire, non ,seulement nous rendre definiti- 
vement heureux, mais encore nous eiever autant que 
possible sur rechelle des £tres, nous amener k une 
parfaite communion avec lui. Or, comme il est le 
prototype de i’humanite, plus nous lui ressemblons, 
plus nous meritons le titred’hommes. 

(A suivre .) Trebleda. 

N.-B. — Dans le numero precedent, page 236, 
io e ligne, lire : qu’ils ont pu se tromper, et non le 
tromper eux-memes. 
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Coincidences et Suppositions & propos 

de la Guerre Russo-Japonaise. 


Hommage A. Papus et & Phan eg 

Les predictions de superiority de la Russie dans la 
guerre actuellesont encore loin de se realiser; nous 
sommes k la mi-septembre et la maree montante des 
Nippons continue son envahissement systematique 
de la Mandchourie. Devant elle les troupes heroiques 
du Czar se sont replies ; et la France douloureuse- 
ment etonnee se demande, dejipeut-etre, sisonalliee 
ne sera pas definitivement vaincue par un peuple 
artificiellement ressuscite. 

Tandisque les autres nations de TEurope considfc- 
rent les continuelles defaites russes comme un 
malheureux oubli de la grande et terrible le^on donnee 
k la France en 1870, ne peut-on pas y voir, plut6t, 
la punition de quelques iniquites passees ? 

« Si on ne recolte que les graines que Ton a semees, 
avec de larges intents, s’il ne fallait pas aller detruire 
k coups de canon Toeuvre de Fo-Hi et de Confucius, 
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com me l’a ditPapusdans son article magistral : « Le 
conflit russo-japonais et les nombres magn^tiques 
il ne fallait pas, non plus, faire peser, sur la Pologne, 
le joug de fer et les statuts draconiens de i 832 & i 835 . 


1 832 = 14 

1 833 = i 5 
1834= 16 
1845 = 17 

62 = 8 


1904 — 14 

1905 = i 5 

1906 = 16 
1907= 17 

62 = 8 


Huit, le nombre de la reaction et de la justice £qui- 
librante ! 

Les annfes i 832 k i 835 , qui virent la suppression 
de la nationality polonaise et de sa langue, auront-elles 
pour consequence, de 1904 k 1907, la destruction pas- 
sagire de Tinfluence russe dans les mers de Chine et 
du Japon ? 

Y a-t-il, dans Phistoire, des evenementsdontl’addi- 
tion des dates coincide de m£me, pour nous permettre 
desupposerque l^poque delapunition d'une action 
contraire aux lois de la justice divine, ou nuisible a 
une partie de l’humanite, peut etre entrevue par les 
nombres ? Et les dates de la Saint-Bartheiemy, de 
la revocation de l’Edit de Nantes, du couronnement 
de Napoleon i er et de Napoleon III se presentment k 
notrememoire comme un sujet de constatation. 

Le massacre des protestants etit lieu en 1572 = i 5 . 

La defaite des Ligueurs k la bataille d’lvry, et la 
mort de leur Charles X (le cardinal de Bourbon) en 
1 590 = i 5 , paraissenten dtre la consequence. 
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A la revocation de PEdit de Nantes, en i 685 = 20, 
correspond 1793 = 20 1 

Le couronnement de Napoleon i er en 1806 = i 5 
etit pour contre-coup 18 1 5 = i 5 , Waterloo, et celui 
de Napoldon III en i 852 = 16, Pannee terrible de 
1870= 16 1 

Si ces coincidences ne sont pas Peffet d'un pur 
hazard, que devons-nous penser de celles entre 
1 832 /i 835 et 1904/1907? 

La guerre actuelle durera-t-elle 3 ans ? 

Port-Arthur loue par la Chine k la Russie en 
1 895 = 23 = 5 sera-t-il pris de force, ou succombera- 
t-il par la famine avant la fin de Pannee courante? 
(1904= 14 = 5). 

Nous nous demandons pourquoi ce n’est que par 
une reduction de Paddition des nombres 2 3 et 14 que 
nous arrivons k avoir 5 pour resultat. Est-ce parce 
que la prise de cette place forte ne sera que Peffet de 
volonte humaine k qui il a ete permis d’agir libre- 
ment ? 

Si, chaque fois, comme dit Papus, qu’un peuple 
appeie k de hautes destines est envahi par un mortel 
orgueil, il est ramene malgre lui, par des epreuves et 
des revers, k la juste comprehension des verites eter- 
nelles, la Russie qui,en 1860= 1 5 , donna ^sa station 
militaire, dans la mer du Japon, le nom presomp- 
tueux de Vladivostock, qui signifie «c Dominatrice de 
POrient », aura-t-elle Phumiliation de la perdre 
en 1905= i 5 ? 

Si, enfin, la guerre actuelle ne doit cesser qu’en 
1907 = 17, qu’est-ce qu'il sera reserve k Phumanite de 
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voiren 1916, 1925, 1934, 1943, 1952 et 1961 = 17?* 
De nouvelles £preuves, sans doute, pour la Russie, 
suivies d’un grand triomphe final 1 

« Puisque, d’apris Papus, il est £critque les Jaunes 
envahiront V Europe avant d’etre d^Gnitivement 
broy£s, il appartiendra k la Russie, comme le seul 
puissant pays limitrophe, d’avoir l’honneur d’etre, 
pour la chrdtient£, contre leur invasion, ce que la 
Pologne a £t£, pour TEurope, contre les Turcs. 

Par ran&mtissement de la Pologne depuis le premier 
partagequi efit lieu en 1772 = 17, la Russie a h6rit6 de 
toutes les charges et de tous les devoirs de ce malheu- 
reux Etat, sans 6tre k la hauteur de la situation que 
par la violence elle s’est cr&e, ni de la responsabilit6 
qu’elle s’est ainsi assum£e, d’oii resultent, nos suppo- 
sitions 6tant vraies, les ch&timents qui lui seront 
inflig^s tour k tour, et les futures 6preuves rdg£n£ra- 
trices de son Initiation par la Providence. 

Avec la derniire £preuve dans l’Extr£me-Orient, le 
pardon et Tappui de sa grande victime lui seront 
acquis, car, alors, le mort saisira enticement le vif, 
et le vif sentirason hCoisme s’augmenter deTh^roisme 
du mort. Tous deux n’auront plus qu’un corps et 
qu’une £me, et par cette mystCieuse fusion on verra 
se renouveler dans le glorieux Empire des Czars, 
en 1917, 1926, 1935, 1944 ou 1962 = 18 les hauts 
faits et gestes de Jean Sobieski 1 (i 683 = 18). 

Eistibus Nitibus. 
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LES DECORATIONS DANS UARM£E JAPONAISE 


On mande de Tokio au Rappel : 

Les soldats japonais qui se signalent par quelque action 
d’eclat refcoivent immddiatement un brevet appeie : 
€ Kanyo ». Le fait d’armes y est raconte en quelques mots. 
Chaque officier, m^me un lieutenant, a le droit de deiivrer 
un pareil certificat k ses subordonnds. On tient compte 
du nombre de kanyos obtenus dans les propositions pour 
les decorations. 

Jusqu’ici les decorations gagnees sur le champ de bataille 
n’ont ete conferees qu’aux morts, distinction posthume 
qui est dans les traditions japonaises. 

Dans le temple Hongwan k Kioto, une grande ceremonie 
funebre a eu lieu, de meme que dans le temple Zoyoyi, k 
Tokio. Les depouilles des soldats et officiers tombes ont 
ete brhiees sur le champ de bataille ; quant k leurs cen- 
dres, placees dans de petits sacs roses, elles ont ete expe- 
diees dans les temples oh un service funeraire fait par 
3oo pretres fut ceiebre. La plupart de ces morts ont ete 
decores et promus k un grade superieur. 

A ce propos on pourrait faire les reflexions suivantes : 

i° Dire que Ton nous presente les Japonais comme ayant 
rompu avec toute religion nationale et pratiquant un ma- 
terialisme absolu. 

a 0 N’est pas un exemple frappant de la survivance. 
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A. — Aux cendres m6me il est comme accord^ un res- 
tant de vie. 

B. — Grades et decorations sont accord£es k des £tres 
— spirituels — n’est-ce pas l’Ame qui survtt et qui par son 
sacrifice k lapatrie (collectivity s’est hauss^e k Timraorta- 
lite. 

3° Quant aux prGtres, aux rites, aux temples, c’est l’in- 
dication que la religion des Anc£tres et des Esprits n’a 
pas fait encore place enti&re au brutal mat^rialisme. 

4° II y a au Japon, comme partout, quelques cerveaux 
fauss^s et quelques socialistes revolutionnaires aveugl£s f 
mais ce ne sont que des accidents passagers, etc., etc. 

Tidianeuq. 


Nous reprendrons dans le prochain numero la 
publication de la « Kabbale pratique » d’Eckarts- 
hausen , que la confection des gravures nous a obli- 
ges a retarder jusqu’ici. 

N. D. L. R . 
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(Suite.) 


Extraits du journal de John Cavendish Dudley , 
esq. de Londres. 


J’avais souvent demand^ que cette tendre m£re f£it 
autoris^e k me donner quelques preuves de son 
immortality je n’avais jamais eu aucune rdponse. 
Mais en voyant ces lettres fondre et disparaitre dans 
la main tendue vers moi, je sentis irr&istiblement que 
j'avais enfin la preuve demands. Je n’ai jamais dans 
mes nombreuses experiences iprouvi une si profonde 
conviction de l’identite spirituelle. Je m’essuyai les 
yeux en voyant les lettres disparaitre pour la derntere 
fois et j'allais saisir la main tendue du chevalier 


(1) Le journal de lord Dudley est presque indispensable k 
la comprehension du r£cit du chevalier de B... Sans lui, il y 
aurait un intervalle de plusieurs mois, que le chevalier ne 
pouvait remplir, comme on le verra bientbt. Les eztraits que 
nous allons donner se rapportent k Tlpoque oh le professeur 
Von Marx, accompagnl de son eifcve, sljourna pour la premiere 
fois en Angleterre. 
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lorsque je m’aperfus... qu’il n’etait plus Ik ! Je m’e- 
lanfai vers l’unique porte. 

A lachambre... Elle etaitfermee k Pinterieur, exac- 
tement comme je Pavais laiss^e. 

Je revins vers la table de la biblioth&que et j’y 
remarquai un volume de Shakespeare ouvert ; une 
forte marque ati crayon soulignait le passage suivant 
de la «c tempete ». 

« Croyez-moi, Monsieur, la forme est belle mais 
c’est un esprit. » 

Ainsi commenfa notre campagne avec le Prospero 
et P Ariel du dix-neuvi&me siScle Felix Von Marx et 
le Chevalier de B... 


CHAPITRE XIII 

Journal de John Cavendish Dudley 
(Suite.) 

io, 1 8 fivrier . — En relisant les fragments de mon 
journal pendant les derniers mois, je sens qu’ils ne 
se suivent pas assez pour faire partie integrante de ce 
r6cit. Les ph6nom6nes extraordinaires que nous 
avons observes depuis l’arriv^e de nos amis alle- 
mands et qui d£passent ceux que nous avions &udi£s 
avant eux, semblent indiquer que nous commenfons 
une nouvelle £re experimental, et Je sens la nlcessitd 
d’apporter un soin extreme k la redaction de nos sou- 
venirs. En ce 'moment, cP&ranges rumeurs nous vien- 
nent d’Amerique. De merveilleuses revelations sont. 
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parait-il, faites k l’humanit£ par les Esprits des morts 
ou de ceux que Ton appelle ainsi. Ils rdpitent qu ils 
sont tris vivants, qu’ils habitent un monde 6vohi6, et 
ont trouv£ un moyen de correspondre avec leurs 
amis de la Terre. Ils ajoutent quils sont en pleine 
possession de leurs faculty, qu’ils nous voient, nous 
connaissent et nous aiment encore. Ik entrent en 
communication avec nous justement par rinterme- 
diaire de nos somnambules, de nos voyants et de nos 
sujets magnltiques. 

C’est peut-fttre Ik le secret de la merveilleuse et 
anormale atmosphere du jeune chevalier ? Son pfere 
et lui enseignent que tout ce que nous voyons et 
entendons estl’oeuvre des £ldmentals qu’ils comman- 
dent et des Anges plan6taires qui veillent sur eux. 

Nous nous perdons en conjectures. Du reste, quelle 
que puisse Stre cette revelation nouvelle, s’il existe 
reellement quelque chose de plus puissant que le 
magnetisme, de plus occulte que le somnambulisme, 
mon ami et son etrange compagnon en sont certes 
les messagers I Pour ma part, c’est k peine si je peux 
distinguer la route au milieu des mysterieuses scenes 
qui m’entourent. Le professeur est tr ks jaloux des 
dons que poss&de son jeune sensitif. Les merveilleux 
pouvoirs de ces deux personnes devraient £tre 4 la 
disposition de la Science, mais ils ne se peuvent 
£tudier que dans nos stances les plus secretes. Depuis 
quelques mois nos magiciens allemands nous ont 
quittes. Ils voyagent dans le nord de l’Angleterre et je 
viens d’apprendre qu’apris quelques visites k nos 
frferes d’Ecosse ils ont disparu. 
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2 5 fevrier. — Le Professeur Von Marx a ecrit. II 
revient k Londres pour quelques jours et me fait 
savoir qu’il desire assister k la reunion de la Societe 
Orphique, vendredi soir. Comment a-t-il su que 
nous devions tenir une stance sp^ciale k cette date ? 
Mais quelle question ! Ne sait-il pas tout? Von Marx 
laisse son fils dans le nord, mais ils ne seront pas 
longtemps s£par£s. 

3 mars . — Le Professeur vient de faire parmi nous 
un s£jour d’une semaine. Le soir de son arrivte il a 
assist^ k une Stance, et, par ordre de nos esprits gar- 
diens, nous en aurons une autre ce soir. On nous 
promet d’importants r6sultals, mais pourquoi suis-je 
si affaisse ? pourquoi le poids qui p£se sur mon dme 
me semble-t-il de nature k agir sur toute notre 
Societe. Esp6rons que la reunion de ce soir disper- 
sera les nuages. 


Proces-verbal de la Stance du cercle Orphique 
du 3 mars . 

Sont presents les membres et officiers, les neo- 
phytes, Estelle, Sarina et Marcus, deux fibres venant 
de Malteet un membre honoraire, le Professeur Felix 
Von Marx. John C. Dudley, secretaire. 

La cerdmonie d’ouverture termin^e, on dedaraque 
la Stance n'etait pas une reunion fermee et que Ton 
pourrait admettre des visiteurs : (Je dois dire que 
notre Societe etait en general assez difficile d’accis. 
bien qu’elle ne fut pas absolument secrete) . 
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Nous esp6rions beaucoup que cette reunion donne- 
rait de boas rdsultats, mais, contre notre attente, les 
commencements furent peu animus. Le Professeur 
etait triste et distrait. 

c On discuta d’abord Taction rdflexe d’un sujet sur 
son magn^tiseur. — Nous ftimes conduits k traiter ce 
sujet en voyant le r6el accablement de Von Marx, en 
Tabsence de son bien-aime protege, le chevalier de 
B... — Le Professeur repliqua que cette action reflexe 
ne pourrait avoir lieu, si le magndtiseur etait bien 
maitre de lui. / 

Lord L... et Sir Peter S... admettaient Thypoth&se 
du reflexe. Quant k moi, je fis remarquer Tanxi^te 
profonde du Professeur s^pard de son meilleur sujet, 
anxiete qui contrastait vivement avec son calme et 
son sang froid, lorsque son ami etait present. Von 
Marx reconnut le trouble que lui causait Tabsence du 
Chevalier, et ajouta que c^tait toujours une faiblesse 
pour Tadepte veritable de cherir un etre humain, et 
que cette intense emotion causde par un intent per- 
sonnel faisait toujours un grand tort & la Science 
profonde si difficilement acquise. 

Les experiences sur les Neophytes furent moins 
satisfaisantes que d’habitude. Elies ressentaient £vi- 
demment la puissante influence de Tesprit trouble 
du professeur. 

Cependant nous echange&mes quelques phrases 
avec notre cercle de L... et « TEsprit Atmospherique » 
du neophyte Alexandre nous visita. 

Quelques visions interessantes furent obtenues 
dans le miroir, mais les Esprits du Cristal ne purent 
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se manifester faute de force. A l’heure oti nos guides 
nous donnaient habituellemeni, sans que nous le 
demandions, quelques phlnom&nes curieux, nous 
nous inform&mes, par rinternkdiaire de Mile Estelle, 
notre meilleure lucide prtsente, si le chevalier de B..# 
tie pourrait pas nous visiter. 

Von Marx bondit de son si4ge, et malgrS la r4gle 
6tablie skcria vivement : * Non, non, pas cela 1 c*est- 
4-dire, et je demande pardon 4 ceux qui m’&outent, 
je d^sirerais beaucoup que cette visite n’ait pas lieu. » 

Instantan&nent la lucide s’^veilla, les guides dis- 
parurent du miroir, les lumkres s'aflaiblirent, le feu 
des brasiers p41it, et tout tdmoigna de l’indiscr&ion 
commise par notre visiteur. 

En quelques minutes, le professeur reprit posses- 
sion de lui-mfime, s’excusa et finit par oonsentir 4 
notre d6sir, mais avec rdpugnance. On r^cita les for- 
mules, que je ne puis r^vdler, et par lesquelles un 
esprit atmospherique, une dme volante , sont appeks. 
Von Marx pr^senta avec un violent effort une 
m4che de cheveux noirs coupes 4 son 6kve, et la jeta 
avec hesitation dans les flammes d’un brasier. Au 
moment 06 le feu com men fait 4 brtiler ces beaux 
cheveux, Von Marx, se repentant sans doute d un si 
grand sacrifice, les retira rapidement. Une petite par- 
tie resta cependant parmi les flammes, mais aucune 
invocation ne sortit des lfcvres du magicien. De nou- 
veau, la lumtere diminua, les neophytes eftrayds et 
tremblants recukrent, un souffle d’air glac6 parcou- 
rut la pkce, nous entendimes un profond soupir, et 
la forme du chevalier de B.., etendu sur une sorte de 
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divan, parut devan t nous. 11 semblait dormir profon- 
ddment. 

C’ltait la premiere fois qu’une dme volante parais- 
sait endormie au milieu de nous, et comme le che- 
valier nous avait d£j& plusieurs fois visits en esprit et 
avait communique avec nous, nous attribu&mes ce 
sommeil k la faiblesse du professeur qui n’avait pas 
rempli toutes les conditions de revocation. Cependant 
nous vimes tous tr&s nettement Tapparition et nous 
sympathis&mes k la douleur de Von Marx, lorsque 
nous le vimes se pencher sur la forme de son fils 
adoptif qu’il contempla avec admiration. 

— £veillez-Je,dit tout bas Sir Peter S..., nous vou- 
drions lui parler. 

— Pour rien au monde, murmura le professeur. 
Heiasl ii ne s’^veillera que trop tdt! Dors, mon 
Louis, et.., adieu 1 

A ce moment, un cri Strange, lointain, r&onna 
dans ia chambre ; la forme endormie du chevalier 
tressaillit et se jeta dans les bras du professeur. 
Quelque chose d’inexprimable, que je n'ai jamais 
6prouv£depuis, sembla jeter un charme sur nous tous 
et nous empfccha pendant un moment de voir, d’en- 
tendre, ou de r^fldchir. Cela fut souvent produit en 
la presence du chevalier et c’est ce qui se rapproche 
le plus de ce que les Indous appellent glamour ou 
illusion. Cela durei peine quelques secondeset, dans 
la circonstance dont je parle, cette sensation Strange 
eut la rapidite de l’dclair. Lorsqu’elle fut dissipfe, 
le divan, « I'kme volante * et le professeur lui- 
m&me avaient disparu. 
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II fut impossible de calmer nos lucides aprts cela, 
et nous nous s£par&mesen convenant de nous r^unir 
le lendemain soir. Lord L... se chargea de pr^venir 
les membres absents, et d’inviter le professeur Von 
Marx qui avait promis d’assister k notre prochaine 
stance. 

Ce n’est pas sans inquietude que j’essaye de r&u- 
mer pour la posterite des faits si en dehors de l’ordi- 
naire experience humaine. 

Au moment oil ce que j’dcris paraitra, je le sais, le 
moderne spiritualisme aura attire des millions d’Stres, 
mais les circonstances de mon redt sont reellement 
presque incroyables, k c6te des faits ordinaires, 
presque communs, du spiritisme. 

Nous nations pas habitues aux apparitions, aux 
bruits, aux mouvements, etc., qui se presentaient a 
nous, entoures de l’appareil terrible de la magie, et 
nous avions une peur horrible des manifestations du 
monde spirituel. Les experiences que Ton fait main- 
tenant legerement et en plaisantant revetaient pour 
nous, k cette epoque, un aspect surnaturel qui prove- 
nait de Pinteret prodigieux que nos seances eveillaient 
en nos kmes. Qu’il me soit permis maintenant de 
donner le resume de mon journal. 

5 mars. — Presents k la seance, vingt membres ; 
tous nos ofTiciers et les quatre lucides du mois. 

Depuis une heure les travaux etaient commences 
et le professeur Von Marx n’avait pas encore paru. A 
10 heures, nos lucides, sans dire un mot, alierent se 
placer sux quatre angles de la loge, comme si la 
seance etait fermee. Elies etaient toutes profondement 
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entrances. Tout-£-coup, aprSs avoir chants une 
harmonieuse improvisation, elles commencfcrent en- 
semble une hymne trfcs connue, d’une voix tellement 
pure que tous les assistants en sentirent le charme. A 
ce moment nous nous aper;ftmes, k la faible clartl 
des lampes de l'autel, que le professeur Von Marx 
6tait parmi nous ! Comment il dtait entr£ £tait un 
mystere, car les portes avaient 6t6 soigneusement fer- 
m£es. Von Marx ne s’&ait pas plac£ parmi les mem- 
bres, comme il en avait Phabitude ; il s’&ait assis sur 
un des sieges r&ervds aux visiteurs, bien qu’il ny en 
eut pas ce soir-l&. Avant que nous ayons le temps de 
lui souhaiter la bienvenue, il commen;a k parler 
d’une voix Iointaine, qui r6pandit la terreur parmi 
nous. 

(A suivre.) 
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Lettres Magiques 

(Suite.) 


TH&OPHANEA STELLA 

Mon enfant, 

Votre Evangile dit : Bienheureux les pauvres d'es- 
prit. Or, Tesprit de rhomme n’est connu de personne, 
sauf de ceux qui ont m£rit£ de vivre dans Foc^an 
infini de lumi&re sur lequel passent les souffles de 
FEsprit pur. Nous autres, nous ne poss&ions de cette 
lumi^re essentielle qu’une image brumeuse et alour- 
die. Chacun de nos travaux precise cette image, la 
complete et la fortifie ; mais nous ne pourrons jamais, 
par nos propres forces, faire qu’elle devienne la rdalit£. 
Ainsi done, plus un homme est &g£, plus le chemin 
qu’ii a parcouru est long, plus Fimage particulifere de 
FEsprit qu'il a en lui poss&de de force et ressemble a 
Fdtincelle incr&e dont au commencement il re^ut le 
d£p6t. Mais les hommes sont naifs ; ils croient en 
eux-mfimes, ils prennent Fombre pour Fobjet et ils 
s’attachent de toutes leurs forces k faire grandir cette 
ombre sans voir qu'ils s^loignent ainsi de plus en plus 
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vers les royaumes inconnus du N£ant. Quelques-uns 
d’entre eux entrevoient l'erreur commune; ceux-li 
ont fait le premier pas sur la route qui m&ne k la pau- 
vretd; aprfes avoir appris toutes les lemons que ce 
monde leur enseigne, ils commencent k les oublier et 
le Ciel s’approche d’eux dans la mesure od ils d£ve- 
loppent cette ignorance mystirieuse. 

Toi,mon enfant, tu t’es donnd, pendant des stecles, 
beaucoup de mal pour apprendrela Beaut£et TAmour ; 
tu as travails sans r^pit pour que la Nature mette en 
toi 1’essence de son charme et la quintessence de son 
magn&israe. Voici vingt ans que par le silence d'An- 
dr^as tu t’aper^ois n’Stre la maitresse que de fan- 
t6mes. L’heure sonne od ton exemple va montrer 
k Toublieux ami le sender raboteux qui grimpe aux 
flancs de laMontagne Sainte. 

ANDREAS A STELLA 

Stella, puisses-tu vivre encore et mon appel te par- 
venir sur cette terre. Mon orgueil veut que je ne sois 
qu’dgar^, mais je sens que je suis perdu. 

Voici vingt-deux ans que je travaille dans cet 
Orient d&enteur des MystSres. Jusqu’ici j'ai pu avan- 
cer, mais maintenant je suis seul, mes maitres ne con- 
naissent plus la pitii : si je tombe, semblent-ils dire, 
c’est qu’il est inutile de vouloir me faire monter plus 
haut. J’ai tellement vu de choses, tellement compris 
d’ktees, soutenu tant de combats, r^solu tant d'&iigmes 
que je ne distingue plus le bien d’avec le mal, les 
lumifires d’avec les t£n6bres, ma droite d’avec ma 
gauche. Y a-t-il un Dieu, y a-t-il un diable,y a-t-il des 
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gouverneurs du monde, la Creation est-elle une ma- 
chine, rUnivers est-il un chaos? Moi-mdme, qui suis- 
je? Ai-je it i libre de faire ce que j’ai fait,que devien- 
drai-je, combien de temps pourrai-je r&ister k la mul- 
titude ennemie qu’il me semble voir grouiller autour 
de moi ? Est-ce le N£ant qui m'attend, est-ce une Ster- 
niti glorieuse et toute puissante ? R£ponds-moi, chfcre 
Stella. Rappelle-toi notre amour, fais que je puisse 
croire k nouveau en lui et od que tu sois, ici-bas peut- 
£tre ou dans la plus lointaine des dtoiles, fais que je 
perfoive ta presence et prie ton Dieu, si tu en as un, 
pour ton ami trop faible ou trop ambitieux. 

THEOPHANE A STELLA 

Faites ce qu’on vous demande, mon enfant. Servir 
est votre devise. Celui qui sert les hommes sera servi 
un jour par les anges. 

Andreas a Stella 

Stella, je viens de revoir Th^ophane, il a toujours 
le meme visage qu’il y a vingt ans, mais l’expression 
de ses traits Itait chang^e, quoique toutes les lignes 
de son corps et tous ses mouvements restassent em- 
preints de la mime puissance surhumaine. J’&ais a\\i 
dans la montagne faire la promenade matinale que 
prescrivent les rites, car, quoiqu’au fond du desespoir, 
je m’acharne k travailler quand mfeme. Sur la route 
passait une caravane escortant un phap annamite 
jusqu’i la capitale thibdtaine ; j’avais &hang£ avec 
quelques-unsde ses membres les signes de reconnais- 
sance, car, k un certain d6gr£ d’initiation les mots de 
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passe s’unifient dans tout TOrient — lorsque j’aper^us, 
au milieu de cette cinquantaine de voyageurs, Th6o- 
phane vStu k l’europ&nne, marchant en silence k c6t£ 
du phap barbu. 

Th£ophane m’aper^ut et vint k moi en souriant ; k 
peine eus-je touche la main qu’il m'offrait qu’un sen- 
timent inexprimable s’empara de moi : je me sentis 
comme plong£ dans un bain de lumtere d’une dou- 
ceur et d’une force infinies. Depuis le coeur jusqu'i la 
pointe des doigts, toutes les cellules de mon corps 
fr^missaient avec la m^me sensation de d£livrance que 
si j’^tais pass£ du fond d’un cachot dans Fair pur qui 
balaie les cimes au soleil levant. Comment vas-tu, 
me dit-il, et que devient Stella ? Je voulus lui parler 
des travaux de mon kge mtir, mais il m’interrompit : 
Je sais, me dit-il, tu auras bient6t de mes nouvelles, 
et il me quitta avec le magnifique sourire que tu lui 
connais, tandis que l’escorte qui s’£tait £cart 6e repre- 
nait sa marche. Jerestaii regardersa silhouette athl£- 
tique gravissant la pente jusqu'i ce qu’un detour du 
sentier, le d^robant k ma vue, je revins k moi-meme de 
Tesp^ce d’extaseod sa rencontre m 'avail jet£. Il fallait 
que je fusse bien bas, car j’ai pu pleurer, moi que les 
epreuves les plus atroces des temples ont laisse impas- 
sible. 

Il me semble maintenant apercevoir une lueur dans 
les t^n&bres profondes oil je suis plong£. 

Andreas a Stella 

La derni&re fois que je t’^crivis, j’dtudiais dans une 
pagode de l’lnde m^ridionale. Que dechemin j’ai fait 
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depuis. J'ai iti k B6nar£s, puis dans le Bhoutan, puis 
k Sumatra, puis k Bombay, puis a Ceylan, puis dans 
la Yunnan, j’ai pouss^ jusqu’aux d&erts de la Mon- 
golie, j'ai jusqu’i Kiachta, puis je suis revenu dans 
Tlnde par la Perse et je suis remont£ jusqu’au Thibet 
od je demeure maintenant. 

Je me rappelle avec regret ces voyages, ces trains 
lilant k travers les jungles, les silhouettes de fauves 
entrevues dans les hautes herbes, et les rares com- 
pagnons de voyage : l’Anglais au teint cuit et le gent- 
leman natif en turban et en complet blanc; le tohu- 
bohu des ports de mer, le charme doux des plages de 
la c6te de Coromandel, la m&ancolie des d&erts 
herbus, la majesty des hauts plateaux de neiges eter- 
nelles. 

J'avais quittd les Brahmes du D£can parce que, las 
des Etudes s£v£res de la physique occulte, j’esp^rais 
entrer plus avant dans l’&me indoue en m’initiant k 
leurs formes actuelles. J’arrivai done k B£nar&s avec 
toutes les lettres d’introduction n£cessaires pour que 
le mlpris que nous inspirons aux Orientaux ne soit 
plus qu’une ldgSre m^fiance. Car la politesse de ces 
gens-li envers nos diplomates ou nos acad^miciens 
est une ironie savoureuse pour qui connait leurs vrais 
sentiments vis-i-vis des blancs. Ce n’est pas en 
quelques mois qu’un Europten peut conqu^rir la 
confiance d’un Oriental, mais aucun des philologues 
ou des philosophes dont ils se sont r^ellement moqu& 
ne voudra jamais croire ceia, car chacune des deux 
races s’estime fermement sup^rieure k l’autre. 

J avais voulu d’abord me cantonner dans l’ltude 
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de la science naturelle, mais je ne parvins pas k tirer 
de mes experiences des conclusions satisfaisantes. Je 
crus alors ne devoir m’en prendre qu’k moi-raeme et 
que mes facultds d’observation et de reflexion n’&aient 
pas suffisamment developpees pour extraire de mes 
travaux tout l’enseignement que les Brahmes disaient 
y etre contenu. 

Mais le Dbu-Mzad m'appelle ; car je ne t’ai pas dit 
que les Lamas, pour me distraire d’une contention 
qu’ils ont jugee trop grande, m’ont donne un emploi 
de choriste dans un des petits temples de la Peroun- 
Mabrou. Ce palais, qui est presque une ville, peupie 
d’environ i5.ooo personnes, est la residence du Dalai 
Lama. Mon maitre de chapelle est intraitable sur le 
ehapitre de Inexactitude ; toutes les ceremonies du 
culte sont, en eflet, regies par les astrologues, chaque 
nuit pour le jour suivant. 

Au revoir, Stella, je prie les Genies qui nous 
guident de me reunir un jour k toi. 

THEOPHANE A STELLA 

Mon enfant, il ne faut pas vous decourager comme 
vous le faites. Vous portez en vous-mfime la force 
eternelle par qui subsistent les armees cosmiques. 
Cest l'amour, c’estluilepfcredecequenousappelons le 
temps, lebien, le mal, le plaisir, la douleur. La vertu 
toute-puissante transfigure les corps en exaltant les 
Ames. Cestle Maitre supreme de qui nous apprenons 
toutes les lefons, c’est le mot de passe qui ecarte les 
gardiens de tous les temples, c est le glaive dont le 
seul aspect met en fuite lesennemis. 11 ignore les obs- 
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tacles; du mal il n’en voit que la faiblesse; il oublie le 
passe; l’avenir ne l’inqui&te pas; il ne connaft que le 
present et d^pense, sans compter, toute sa richesse ; il 
est le phlnix qui s’immole sans cesse et refoit apr is 
chaque sacrifice un nouveau tr£sor d’esp£rance et de 
lumtere. 

Continue done ta route, Stella, et ne crains point; 
si tu as fait cinquante fois le mSme sacrifice, de- 
meure prtte a le faire encore cinquante fois si on te le 
demande. 


ANDREAS A STELLA 

A me rappeler mes voyages, mes Etudes et mes tra- 
vaux, la lassitude m’envahit avec la crainte, ou que le 
chemin ne finisse pas, ou de m^tre engag£ dans une 
impasse. 

J’ai appris toutes les dialectiques, toutes les theolo- 
gies ; je suis alii jusqu’au bout de tous les myst£res 
du polytheisme; j’ai affront^ le sang, les poisons, Tap- 
proche des habitants invisibles des cimeti£res, la pa- 
role desesp£rante de ceux qui sont revenus de toute 
illusion ; j’ai aper^u, dans les extases du crypte, la 
forme des dieux de la nature, celle des dieux de la 
science, et aujourd’hui il ne me restede tout cela que 
dela fatigue. Que vais-jedevenir ? Et va-t-il me falloir, 
comme les Brahatmas du Brahmanisme, demander 
k l’orgie materielle l’oubli de toutes ces sciences et de 
tous ces pouvoirs? 

Si jamais tu voyais Th^ophane, et cela n’a rien 
d’impossible, puisqu’on m’a dit ici qu’il possddait le 
don d’ubiquit£, parle-lui de moi, car sa rencontre, 
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Tautre jour m’a donni plus de lumiire que je n’en 
avais jamais re$ue d’aucun maftre. 

THEOPHANE A ANDREAS 

N’as-tu pas appris que le binaire se voit partout 
dans la creation? Le phap que tu rencontras sur 
la Riviere Noire, pris de Phong-to, ne t’a-t-il pas 
montri, avec les Kouas du Y-King, qu’un mouve- 
ment en appelle toujours un autre de sens contraire, 
que quand tu lives le bras pour soulever un fardeau, 
ton ipaule et le reste de ton corps diploient une force 
egale et de sens contraire ? 

Voici done vingt ans que tu Studies, vingt ans que 
les cellules de la substance grise ont emmagasini une 
quantity innombrable d’idies ; que les cellules de la 
substance blanche ont acquis une sensibility anormale; 
tu as dicouvert en toi une grande quantity d’orga- 
nismes inconnus : un corps ilectrique, un corps ma- 
gnitique, un corps fluidique, un corps mental, un 
corps airien, pour ne nommerque les principaux. Tu 
t’es done diveloppi, tu as pris de la force, tu es devenu 
unesorted’hercule magnifique maispeu utile. Comme 
les lutteurs qui s’exhibent aux fites des Radjas, tu 
peux donner des efforts prodigieux, mais qui ne sont 
pour les autres hommes qu'un spectacle admirable et 
pour toi qu’un pretexte de vaniti. N'as-tu jamais 
pensi qu’apres avoir erti il te faudrait dicroitre* 
qu’apris avoir appris il te faudrait oublier ? 

La nature maternelle va te conduire le long de ce 
sentier descendant en choisissant pour toi les pentes 
les moins glissantes d'abord. 
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Laisse-toi conduire par elle. 


ANDREAS A STELLA 

J’ai re£u 1’autre jour, pas un messager chinois, un 
pli scel!6 ducachetimp£rial, le dragoni cinq griffes,et 
je fusravi, en l’ouvrant, d'ytrouver unelettre de Th£o- 
phane, dont je t'envoie une copie. 

Netrouves-tu pasque les paroles de cet homme por-* 
tent avec elles je ne sais quelle vertu qui, comme un 
souffle charge des parfums de la for£t, redonne un 
nouvel espoir et comme le pressentiment d’un pays 
inconnu. 

II m’est arrive, ce mois-ci, un certain nombre de 
choses surprenantes qui me sollicitent k abandonner 
la ligne de conduite que j’ai suivie jusqu'i present, 


(A suivre.) 


Sedir. 
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L’fctre humain cbnsid£r£ dans son corps physique 
seulement est compost de trois segments poss&iant 
chacun une paire de membres ; ce sont : le segment 
abdominal et ses membres abdominaux, le segment 
thoracique et ses membres thoraciques, et, enfin, le 
segment c^phalique et ses membres c£phaliques. 

Mais, au-devant de la boite cranienne et au-dessus 
des autres segments se trouve un ensemble d’organes 
bien caract^ristiques de l’Stre humain : c’est le visage 

Le visage a sept orifices, savoir : deux yeux, deux 
oreilles, deux orifices pour les narines etune bouche. 

Chaque orifice se rattache k un segment special du 
corps. 

Les yeux et les oreilles se rattachent au cerveau. 

Les narines aux poumons. 

La bouche k l’estomac. 

A un organe double (hemispheres c^braux et c£- 
rtbelleux, poumons), correspond un orifice double : 
yeux, oreilles et narines. A un organe simple : esto- 
mac, correspond un orifice simple : la bouche. 

Ceci pose, voyons k quelle modalit£ de la vie hu- 
maine se rattachent les organes du visage. 

Les manifestations de la vie humaine sont de deux 
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ordres : ou mtirement animates, quand elles se 
rapportent aux fonctions du corps, ou purement spi- 
rituelles et volontaires, quand elles se rapportent aux 
actes de 1’ Esprit. 

Entre ces deux fonctions, les occultistes £tudient 
encore les £tats astraux, mais nous ne ferons que les 
citer pour ntemoire en ce moment. Or, il est tr6s 
facile de diviser imntediatement les organes soumis 
a la direction de la vie animate et ceux dependant de 
la vie consciente. Les premiers, ten effet, continuent 
leurs fonctions durant le sommeil, et les seconds les 
cessent. 

Ainsi, si l’intestin, le foie, le coeur, continuent & 
fonctionner pendant le sommeil, comme si rien ne 
stetait passe, par contre, les jambes (membres abdo- 
minaux), les bras (membres thoraciques) et les maxil- 
laires (membres c^phaliques) cessent leurs fonctions 
pendant le sommeil. 

11 en est de m£me de tous les organes du visage. 
Cela nous indique que ces organes dependent de la 
vie consciente. 

Mais une analyse un peu plus profonde va nous 
montrer que le rdle de chacun de ces organes est 
complexe. Ainsi la bouche, outre ses fonctions dans 
l’absorption et la mastication des aliments, est bien 
un gardien vigilant des substances ing£r£es, gr&ce au 
sens du gotit, mais c’est encore un moyen depres- 
sion de l’Esprit par le moyen de la voix. C’est 1’or- 
gane dmetteur du verbe. 

De m£me, les narines sont les gardiennes des pou- 
mons gr&ce au sens de l’odorat qui d^piste les odeurs 
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toxiquesoudangereusesdans la plupart des cas, mais 
ces organes aident la bouche dans ses fonctions ver- 
bales et pr&entent des faits encore obscurs dans le 
ph^nom^ne de l’expiration. 

Outre leur pouvoir de reception des images par la 
vue, les yeux ont encore un pouvoir demission peu 
connu grice aux diverses formes du regard, et les 
oreilles, outre le sens de TouTe, president encore k 
une curieuse et encore inconnue modification ^quili- 
brante du sens de respace. 

En plus, l’observation traditionnelle a d£termin£ les 
curieux rapports qui permettent de recon naitre, k la 
seule inspection des traits, les troubles physiques ou 
moraux, existant dans chacun des segments que 
represente sur le visage un des organes consid^r^s. 
Ainsi, la bouche nous permettra de determiner les 
troubles physiques des divers organes de Tabdomen, 
Texamen des narines et des joues, nous Iclairera 
sur les troubles pulmonai reset card iaques,et l’examen 
des oreilles sur I’&at dela circulation intra-c£r£brale, 
alors que l'examen du regard nous depeindra les 
troubles psychiques. L’examen des lignes du front 
viendra completer ces donn^es. 

Le visage est done bien constitu^ par une s£rie de 
fenfttres ouvertes du monde intirieur sur le monde 
extdrieuret r£ciproquement,ctnous verrons, plus tard, 
comme une £tude detailtee de chacun des organes de 
ce visage nous r£v£lera de nouvelles et instructives 
observations. 

Papus. 
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2 N0VEMBRE 


Te voiI& de nouveau, triste fete des deuils, 

Jour morne oil le del froid sur la nature sombre 
Jette un voile de cr£pe et met en nous votre ombre, 

Trfcs chers dont sont 6teints les souriants accueils, 

Trfcschers qui pour jamais avez franchi nos seuils. 

Le souvenir sacr6, fils des douleurs sans nombre, 

Se fond en ton brouillard, 6 temps 1 mer oil tout sombre: 
Les bouquets £toufifes meurent sur les cercueils. 

Le poids de votre amour sous lequel tout succombe 
Creuse un vide en nos coeurs,fait de nous votre tombe, 
Et muets nous allons muets vous ecoutant ; 

Tout etre aim6 qui part en nous quittant emporte 
Quelque chose de nous et nous laisse en partant 
Quelque chose de lui qui fait l'Ame plus forte. 

Jules de Marthold. 
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Les cours de l’Ecole Hermetique ont repris le i3 octobre 
devant une salle comble. Cette ann£e, les eieves pourront 
parcourir lecycle des enseignements intellectuels de POcculte 
d’une manure k peu prfcs compete. Trois professeurs ont 
commence leurs conferences et chaque eifcve nouvellement 
inscrit re$oit, en mfime temps que sa carte, le programme 
des cours jusqu’au mois de juin 1905. 

Le droit description k PEcole Hermetique est de 2 francs 
et la cotisation donnant droit k suivre ,tous les cours est 
de 2 francs par mois. Le nombre des places est strictement 
limits et les membresllu Comite de direction de PEcole se 
r£servent le droit de refuser, sans explication, toute inscrip- 
tion qui ne leur sembierait pas devoir etre acceptee. 

Les cours porteront cette ann^e sur les sujets suivants : 

Sedir : Hebreu, Alchimie, Philosophes mystiques, Apo- 
calypse et Evangile. 

Phaneg : Astrologie, Mystfcres du Sommeil, Clairvoyance. 

Teiepathie. 

Dace : Les Fluides, Aimants, Passes, Suggestion, Incan- 
tations. 

Papus : Constitution de PHomme, Nombres et Symbo- 
lisme, Cultes terrestres, Temperaments, Alchimie (histoire), 
Franc-Mafconnerie, Nombres et Tarot. 

Jour des cours : Sedir le mardi, Phaneg et Dace le lundi, 
Papus le jeudi. 

Le cours de haute magie du docteur Rozier, qui a lieu le 
mercredi, sera repris ulierieurement et les eieves en rece- 
vront s£par6ment le programme. 

Pour les inscriptions, adresser une demande au Secreta- 
riat de PEcole Hermetique, 1 3,rueSeguier, Paris (par lettre), 
qu se presenter k 8 heures et demie du soir (heure des 
cours) le mardi ou le jeudi. 
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PROGRAMME DES GOURS 


Octobre 1904. 

Lundi 10. — Phaneg : Etudes pr^liminaires d’astrologie. 
Jeudi 1 3 . — Papus : Constitution de THomme. — Etude 
g6n£rale 

Lundi 17. — Ed. Dace : L'homme integral. — L’univers 
integral. Les 3 centres de THomme physique. — : Etude 
rapidedu plan physique. 

Mardi 18. — S^dir : H£breu. 

Mercredi . 19. 

Jeudi 20 — Papus : Corps Physique. 

Lundi 24. — Phaneg : Les plan&tes et les signes. 
Mardi 25 . — S£dir : Hdbreu. 

Mercredi 26. 

Jeudi 27. — Papus : Corps astral. 

Lundi 3 1. —Ed. Dace : L’homme astral (Etude compa- 
rative) d’apr&s les lois de Tanalogie et le Tarot. Le Plan 
astral. 

Novembre. 

Mardi i er . — Toussaint. 

Mercredi 2. — Les Morts. 

Jeudi 3 . — Papus : Corps glorieux. 

Lundi 7. — Phaneg : Le Zodiaque. 

Mardi 8. — S£dir ; H6breu. 

Mercredi 9. 

Jeudi 10. — Papus : Corps-Esprit. 

Lundi 14. — Ed. Dace : La hterarchiedu Plan astral — 
Le Plan divin. 

Mardi i 5 . — S^dir : H£breu. 

Mercredi 16. 

Jeudi 17. — Papus : Relation avec la Nature. 

Lundi 21. — Phaneg : Comment on fait un horoscope- 
Mardi 22. — S£dir : H£breu. 

Mercredi 23 . 

Lundi 28. — Ed. Dace : La hi£rarchie de la thlrapeu- 
tique et la M£decine des fluides. L'Od et la radio-activity. 
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Mardi 29. — S&dir : Hebreu. 

Mercredi 3 o. 

D6cembre. 

Jeudi i er . — Papus : Symbolisme et Tradition. 

Lundi 3 . — Phaneg : Etudes pratiques. 

Mardi 6. — S£dir : Alchimie. 

Mercredi 7. 

Jeudi 8. — Papus : Tradition primitive. 

Lundi 12. — Ed. Dace : Etude de la nature en tant que 
condensation de Penergie. Les Transformations de la force. 
Mardi i 3 . — S^dir : Alchimie. 

Mercredi 14. 

Jeudi 1 5 . — Papus : La Chaldee, le Mazd&sme. 

Lundi 19. — Phaneg : Definitions. Le sommeil. 

Mardi 20. — S£dir : Alchimie. 

Mercredi 2 1 . 

Jeudi 22. — Papus : Histoire de la Tradition. 

Lundi 26. — Ed. Dace : La Polarite des aimants, des 
min£raux, des v£g£taux, des animaux. — De la chaleur, du 
mouvement, du son, des agents physiques en general. 
Mardi 27. — S&dir : Alchimie. 

Mercredi 28. 

Jeudi 27. — Papus. 

Janvier 1905 . 

Lundi 2. — Phaneg : Les reves. 

Mardi 3 . — S£dir : Saint-Martin. 

Mercredi 4. 

Jeudi 5 . — Papus: Le Bouddhisme. 

Lundi 9. — Dace : Magnetisme dans la nature. — Orien- 
tation. Un mot d’astrologie ». Influence des sources, de 
la lumiere, etc. — Magnetisme dans rhomme.Theorie des 
centres nerveux. 

Mardi 10. — S&dir : Gichtel. 

Mercredi 11. 

Jeudi 12. — Papus : Christianisme Esoterique et Exo- 
terique. 

Lundi 16. — Phaneg : Les reves ordinaires. 

Mardi 17. — S6dir : Boehm. 

Mercredi 18. 

6 


Digitized by Google 



82 i/lNITIATION 

Jeudi 19. — Papus : Monuments. Costumes. Objet du 
Culte. 

Lundi 23 . — Ed. Dace : L’art d'endormir. — La sugges- 
tion verbale. (Exercices pratiques au cours de cette legon.) 
Mardi 24. — S&dir : Ruysbroeck. 

Mercredi 25 . — Nodi. 

Jeudi 26. — Papus : Culte et ses mystdres. 

Lundi 3 o. — Phanbg : Les rdves astraux. 

Mardi 3 1 . — S&dir : Amis de Dieu. 

Fdvrier. 

Mercredi i et . 

Jeudi 2. — Papus : Mahomdtisme. 

Lundi 6. — Ed. Dace : L’art d’exciter. — L*art de 
calmer. (Exercices pratiques au cours de la legon.) 

Mardi 7. — S&dir : Evangile. 

Mercredi 8. 

Jeudi 9. — Papus : Les temperaments. Etude generate. 
Lundi 1 3 . — Phaneg: Les rdves superieurs. 

Mardi 14. — S&dir: Apocalypse. 

Mercredi i 5 . 

Jeudi 16. — Papus : Les Tempiraments ( oppositions ). 
Lundi 20. — Ed. Dace : Preparation du lieu et des objets. 
Mardi 21. — Sedir : Apocalypse. 

Mercredi 22. 

Jeudi 2 3 . 

Lundi 27. — Phaneg : La clairvoyance. — Definition. — 
Quelques mots sur les pouvoirs. 

Mardi 28. — S&dir: Apocalypse. 

Mara. 

Mercredi i w 

Jeudi 2. — Papus : Les temperaments. 

Lundi 6. — Ed. Dace: Constitution de lachafne magi- 
que. — Les incantations au point de vue du rythme. 
Mardi 7. — Mardi gras. 

Mercredi 8. 

Jeudi 9. — Papus : Graphologie des temperaments. 
Lundi 1 3 . — Phaneg: La constitution humaine et le 
corps astral. 

Mardi 14. — S&dir : Apocalypse. 
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Mercredi i 5 . 

Jeudi 1 6. — Papus : Les temperaments. 

Lundi 20. — Ed. Dace : Les entralnements. — Les exci- 
tants. 

Mardi 21. — S£dir : Apocalypse. 

Mercredi 22. 

Jeudi 2 3 . — Papus. 

Lundi 27. — Phaneg: Etude rapide du plan astral. 
Mardi 28. — S£djr : Apocalypse. 

Mercredi 29. 

Jeudi 3 o. 

Avril. 

Lundi 3 . — Ed. Dace : Preparation de Poperation defi- 
nitive. 

Mardi 4. — S£dir : Apocalypse. 

Mercredi 5 . 

Jeudi 6. — Papus : L’alchimie. Etude generate. 

Lundi 10. — Phaneg : Dilferentes sortesde clairvoyance. 
Mardi 11. — Sedir : Apocalypse. 

Mercredi 12. 

Jeudi i 3 . — Papus : Histoire du moyen Age. 

Lundi 17. — Ed. Dace : L’aimantation personnels. 
Mardi 18. — S£dir : Apocalypse. 

Mercredi 19. 

Jeudi 20. — Papus : Dudouzi£me au seizteme si&cle. 
Lundi 24. — Paques (Lundi de). 

Mardi 25 . — S£dir : Apocalypse. 

Mercredi 26. 

Jeudi 27. — Papus : Seizieme si6cle. 

Mai. 

Lundi i er . — Phaneg : La Teiepathie. 

Mardi 2. — S6dir : Apocalypse. 

Mercredi 3 . 

Jeudi 4. — Papus : dix-septteme si&cle. 

Lundi 7. — Ed. Dace : Les exercices preparatoires. 
Mardi 9. — S£dir : Apocalypse. 

Mercredi 10. 

Jeudi 11.— Papus : Dix-huitteme stecle. 
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Lundi i 5 . — Ed. Dace: L.es Dangers. Les Gardes : Prifcre, 
Silence, Bravoure. 

Mardi 16 . — S&dir : Apocalypse. 

Mercredi 17. 

Jeudi 18. — Papus : La Franc-Mafonnerie. 

Lundi 22. — Ed. Dace : Prier, Consoler, Aimer. 
Mardi 23 . — S£dir : Apocalypse. 

Mercredi 24. 

Jeudi 2 5 . — Papus : La Franc-Mafonnerie. 

Lundi 29. 

Mardi 3 o. — S£dir : Apocalypse. 

Mercredi 3 1 . 

Juin. 

Lundi 5. 

Mardi 6. — S£dir : Apocalypse. 

Mercredi 7. — Papus : Les nombres. 

Jeudi 8. — Papus : Les nombres. 

Lundi 12. 

Mardi i 3 . — SfeuiR : Apocalypse. 

Mercredi 14. 

Jeudi i5. — Papus : Les nombres. 

Lundi 19. 

Mardi 20. — SfeoiR : Apocalypse. 

Mercredi 21. 

Jeudi 22. — Papus : Les nombres. 

Lundi 26. 

Mardi 27. — S^dir : Apocalypse. 

Mercredi 28. 

Jeudi 29. — Papus : Les nombres. 


UN SECRET PAR MOIS 


Parmi ies petites infirmitds peu importantes mais gfi- 
nantes, on peut citer les verrues sur les mains qui sont 
assez difficiles k gu£rir. Voici jquelques rem&des anciens 
fort curieux. Coupez la Ute k une anguille vivante et 
frottez les verrues avec le sang qui en coule. Enterrez 
ensuite assez profonddment Tanguille. Lorsqu’elle pour- 
rira les verrues tomberont d’elles-m^mes. 
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QUELQUES CAS CELfcBRES d'aUTOSCOPIE 

On peut aussi prendre un oignon rouge, le bien piler, 
le m^langeravec du sel eten frotterles verrues, mais j’au- 
raisplutdt confiance dans le premier moyen, qui est bas6 
sur la mddecine des transferts. 

Phaneg. 


Quelques cas c£ldbres d’autoscopie w 


Vautoscopie , c’est le ph£nomfcne par lequel un sujet 
s’apergoit lui-m6me soit ext^rieurement, soit int^rieure- 
ment. L'autoscopie externe consiste done dans le fait de 
se voir soi-mfime devant soi. 

La plus ancienne mention qui en ait £te faite se trouve 
dans Aristote : il parle d’un homme qui voyait sa propre 
image au-devant de lui, lorsqu’il se promenait. 

Des auteurs c^ldbres en ont rapport^ des cas qui les 
touchaient personnellement. 

Gcethe vit, « non avec les yeux de la chair, mais avec 
ceux de (’intelligence, un cavalier qui s'avan^ait sur le 
m6me chemin que lui : c’6tait lui-m£me, v6tu d’un habit 
gris bordl d’un galon d’or comme il n’en avait jamais 
port£ », et il dut se secouer pour faire disparaitre I’hallu- 
cination. 

Shelley voyait sa propre personne qui lui adressait la 
parole. 

Qui n’a r6cit£ les vers de Musset, dans la Nuit de d£~ 
cembre : 

Devant ma table vint s’asseoir 
Un pauvre enfant v£tu de noir, 

Qui me ressemblait comme un fr&re... 

Guy de Maupassant a racontS qu'il entendit sa porte 


(i) Aprfes la ttUpathie , mot invent^ pour designer en lan- 
gage acaddmique les apparitions de formes astrales, void l’au- 
toscopie qui ddsigne ce que nous appelons la sortie en corps 
astral. Peu k peu, tous les faits occultes seront admis par la 
science, mais apr&s un nouveau bapt£me. On rebaptise les 
faits qu’on est fored d’admettre. 

Papus. 
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s’ouvrir et ne fut pas peu surpris de voir entrer sa propre 
personne, qui s'assit en face de lui, la tite dans la main, 
et se mil k dieter tout ce qu’il 6crivait. On sait qu’ilya 
dans le Horla une £bauche de cette hallucination. 

( Chronique Midicale.) 


BIBLIOGRflPHIE 


Si la defense de la nation 
appartient aux politiques, 4a 
defense de l’ld&l appartient aux 
po&tes. 

France Darget. 

Telle est la d&iicace d’un opuscule en vers pour la 
defense des Oberli , actuellement en vente dans presque 
toutes les librairies de Tours, au prix de o fr. 5o. 

Ces vers, d’une toute jeune fille, sont beaux et atteignent 
m6me parfois jusqu’au sublime ; ils font vibrer les coeurs 
vraiment fran^ais, et leur patriotisme delate comme un 
clairon dans la md6e. Que de compliments ne doit-on 
pas au charmant auteur teminin de ces strophes inou- 
bliables, parmi lesquelles je veux en cueillir quelques-unes 
pour mieux faire connattre le talent de la jeune inspire : 

Le noeud noir des filles d’Alsace 
Est un oiseau qu’on n’atteint pas... 

II franchit nos monts, jamais las, 

Et peut voir la terre d’en face. 

Le noeud noir des filles d’Alsace 
Est une errante croix de deuil, 

Qui flotte k nos fronts, sur le seuil, 

Oh passent ceux de notre race. 

Mais k ce cri de souffrance, que rdpondra la France, 
hdas! si oublieuse, du France quand mime du noble, 
exile, de Paul D6roul&de : 

Lorraine aux blls pench6s, Alsace aux houblons piles, 
Votre deuil recent s’obscurcit ; 

J'entends des chants venir d'oh montferent des riles, 

Et Ton m appelle, et me void ! 
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Et France Darget ajoute encore, en un sanglot sublime, 
consolation supreme aux affiigles : 

Espdrez, quand un people a vu ce que nous vlmes, 

Qu’il a joui, construit, apaisl, 

II reste, raalgrg tout, la terre aux vents sublimes, 

Ob Dieu plus qu’ailleurs a passl. 

Vous £tes ma for£t, mon fleuve, ma .province 
O mes soeurs, j'irai vous chercher I 

Esp£rance, h£las ! bien faible pour lesdeux pauvres pro- 
vinces, dont Gambetta disait : « Y penser toujours, n’en 
parler jamais. » 

Ulnitiation adresse ses chaleureuses felicitations k 
Mile France Darget qui, quoique encore bien jeune, n’en 
est pas k ses debuts en poesie ; elle obtint m£me pour ses 
premiers essais le premier prix de l’Acaddmie nationale 
de Bordeaux. Ses principales compositions furent ensuite : 
Poesies nouvelles , ode h Victor Hugo ; Sur le ddsastre de 
la Martinique . 

L "Initiation, qui a tant k coeur d’encourager Ies jeunes, 
lui souhaite tout le succ£s que meritent ses efforts et sa 
bonne volonte. 

Mademoiselle France Darget, bravo ! 

T. 

3 octobre 1904. 


Grandes femmes de THistoire, par Edouard-Michex, 
imprimerie-reliure de Vve A. Donien, rue de la Mon- 
naie, k Caen (Calvados). 

J’ai lu autrefois la jeunesse des hommes c£I£bres, je 
viens de parcourir la petite brochure de M. Ed. Michel; 
je ne lui ferai qu’un reproche, c’est d’etre bien enfantine 
et de ne rien nous apprendre de riel ni de nouveau. 
Quelques silhouettes m’apparaissent sous leur veritable 
jour, d’autres telles que les a voulues Thistoire... clas- 
sique : 

Eponine, sainte Genevi£ve, sainte Clotilde, sainte Ra- 
degonde, Fr£d£gonde, Brunehault, Blanche de Castille, 
Marguerite de Provence rcpr£sentent bien les brebis au 
milieu des loups. 
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Isabeau de Bavi&re, l’inconstante et odicuse Spouse de 
Charles VI, honte de son sifccle, ne devrait point figurer 
ici, puisqu’elle voulait livrer notre pays aux Anglais. Au- 
tant Jeanne d’Arc mdrite la sympathie et l’admiration, 
malgri les differences d’opinion, autant Isabeau m£rite le 
m£pris, puisque le mal qu'elle faisait sciemment ne pou- 
vait que nuire k son pays et k elle-mfime. 

Jeanne Hachette, Marguerite de Valois, Jeanne d’Albret, 
Catherine de Mddicis, Mme de S£vign6. 

Je ne puis critiquer ce petit ouvrage; il faudrait com- 
mencer par classer les heroines qui y figurent : 

Mme de S£vignd, Mme de Sta€l, mSriteraient k elles 
seules un chapitre k part, mais combien long pour ne dirt 
que bien peu de choses, tant ces deux femmes de lettres 
ont acquis de c616brit6, Pune par Pamour qui fit £clore 
son gdnie, Pautre par la lutte sourde qu’elle engagea 
contre Napoleon I er et dont M. Edouard Michel nous 
entretient d'une fa 9 on int^ressante. 

La pSroraison tombe dans le domaine de la politique 
avec la Montijo; or l'initiation ne lui ouvrant point ses 
pages, et repoussant tout terrain de potemique, je me con- 
tenterai de souhaiter bon succfcs k Pauteur. 

Ce livre est une bonne lecture pour les jeunes filles 
exclusivement. T. 

1 3 octobre. 

* 

* * 

Chant de rdvolte, par Louis Chollet. (Paris, Vanier 
(3 fr. 5o.) 

Nous devons d£jk k M. Louis Chollet deux excellents 
volumes de vers : Les Souvenances et Bas-Reliefs , parus 
chez Lemerre. Cette fois le po&te se double d’un redres- 
seur des iniquitSs sociales et la podsie ne fait que gagner 
en force et en beaut£ lorsqu’elle sert k traduire des pas- 
sions v^ritablement humaines. Chants de rtvolte , c’est la 
protestation de Pintelligence contre la m£diocrit£ triom- 
phante et install^ au Pouvoir, c'est le cri de la cons- 
cience ouirag£e par Uchet6 des uns et la bfitise des autres, 
c’est un dlan magnifique vers un id£al social peut-fitre 
encore lointain mais que le g£nie du pofcte pressent et 
prdvoit. 
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Toutes nos felicitations & M. Louis Chollet, qui fait 
honneur 4 la ville de Tours. P. 


Le Mai m 6 taphy eique , roman de moeurs hermd- 
tiques, par A. Porte du Trait des Ages, 1 vol. in -18 j^- 
sus de 320 pages, avec portrait de Tauteur. Prix 3 fr. 5o 
4 la librairie du Magn£tisme. (Librairie initiatique), 
2 3, rue Saint-Merri, Paris-IV e . 

Dans ce trfcs curieux roman, 4crit par un jeune homme 
de talent souple et nerveux 6 pris des plus troublants 
problfcmes de Toccultisme, nous voyons d^filer bon nom- 
bre de personnages pris sur le vif, le tout agr£ment£ d'une 
fine satire sur la psychologie ddcadente du dix-neuvi&me 
sifccle, en mal d’i magi nation. Ce roman qui fait sensation 
dans le monde des occultistes et mfime dans le monde des 
profanes, ce roman qui obtient un grand succ&s, peint, en 
effet, avec une rare saveur et une exquise subtility, Tart 
d£moniaque de I'incubat et du succubat, ce que les occul- 
tistes dSnomment la dimonialili. Etrien n’est pluscapti* 
vant quece thfcme e'trange, sur lequel le romancier brode 
sa fiction ; mais 14 ne s’arr£te pas Tint^r^t du livre. II faut 
encore lire les curieuses et inldites theories du psycho- 
logue de Marsan, un h£ros de ce roman singulier, lequel 
disseFte savamment, et en quels termes 1 sur la ddmonia- 
lit 6 , en des pages nerveuses, inoubliables, 6 vocatrices des 
plusbizarres volupt4set des plus slduisantes chimfcres. En 
r£sum£,on peutdire que le Mal mitaphysique est un des 
rares romans d’occultisme qui atteignent le sujet qu’ils se 
proposent,et le grand succfcs qu’il obtient prouve 61oquem- 
ment combien on l’appr^cie. T. 


La Cooperation deb Id6ee; revue universelle d'6duca- 
tion sociale . Abonnements : Un an, 4 francs, 234 , fau- 
bourg Saint-Honor^. 

Reconstituer la collaboration des id£es 6tait utile, n£- 
cessaire m6me. L’activit6, T4nergie de M. Deherme nous 
sontconnues; c’est un lutteur, un franc et loyal cham- 
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pion, qui, quoique lAch^sment rebutA dans ses espArances, 
n’en conserve pas moins l’endurance des vaillants, qui, 
sachant leur but humanitaire, poursuivent leur tAche 
matgrA l’Ago'isme qui les entoure et vont droit au but. 

La mAthode est toute de liberty elle est educa trice etfA- 
conde; done elle fortifie, done elle s'impose et doit Atre 
encouragAe, malgrA ceux qui voudraient l’accaparer et la 
dAsorganiser. 

II n'est pas d’ceuvre plus belle, d 'action plus utile, plus 
gAnAreuse, que celle de PAducation sociale du peuple; 
aussi tenons-nous A flicker hautement M. Deherme et 
l'encourageons-nous k persAvArer dans la tAche qu’il a 
entreprise. 

L' Initiation est heureuse de lui apporter cette marque 
de sympathie. Trbblbda. 

* * 

G. Fabius de Champville. — Pour transmettre sa pensie . 

Notes et Documents sur la TAlApathie ou Transmission 

de pensAe, a 6 Adit., avec portraits de Tauteur . . i fr. 

La transmission de la pensAe se fait souvent ioconsciem- 
ment d'un individu A Tautre. Par le dAsir, la volontA et 
quelques exercices d’entrainement, on peut sOrement com- 
muniquer ses pensAes k presque toutes les personnes avec 
lesquelles on est en rapport ; dans tous les cas on peut les 
influencer dans une certaine mesure. L’auteur donne une 
thAorie simple et rationnelle de cette communication. Son 
ouvrage trAs condensA, en tous points conforme A ce que 
nousconnaissons maintenant des phAnomAnes psychiques, 
Aclaire assez la question pour la rendre parfaitement com- 
prAhensible A tous. 

M. Fabius de Champville, en nous prAsentant les liseurs 
de pensAes tels que MM. Stuart, C. Cumberland, Charles 
Bourgoin (Zamora), Irving, Bistrop, Pickman, augmente 
d’autant I’inte'rAt incontestable de cette brochure. 

Le clavier cArAbral du professeur Durville est un cha- 
pitre bien intAressant et qui dAmontre une fois de plus 
l’incontestable supArioritA d’observationsdu cAlAbre profes- 
seur de magnAtisme. Dans ses publications recentes, il 
s’est surpassA et M. Fabius de Champville ne pouvait 
mieux faire qu’en le citant dans son curieux opuscule. 
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L7wt7ia/io;j,pourIaquelIeM.Fabiusde Champville est un 
collaborateur appr6ci£,' conseille vivement cette lecture a 
ses abonn£s et lecteurs. Trebleda. 

5 octobre. 

* 

• 4 

Dans la Revue: Lettres Parisiennes de la Vicom- 

tesse de R6ville. — Asile-Ouvroir et Ecole Profes- 

sionnelle k Domrdmy-la-Pucelle (Vosges). 

Invito funere vivet, 

A l’heure actuelle, oil 1'attention de l’univers entier se 
porte sur Pid6al sublime realist et manifesti en Jeanne 
d'Arc ; o£i, de tous les coins de la France et de Stranger, 
on se rend k Domr&ny pour y visiter Thumble village qui 
vit naitre la douce enfant, et y v6n£rer la maison dans la- 
quelle habita — pendant 16 ans — Celle quifutl’ange dela 
patrieetTh^roinedu quinztemesifccle, il semble Apropos de 
mettre sous les yeux de tous une oeuvre d 'humaine recon- 
naissance et de patriotisme, qui ne peut qu’int£resser 
vivement. 

Ilya quclques ann6es, la garde des petits enfants du 
village de Domrlmy £tait confine k une institution laique. 
Elle le fut ensuite k des religieuses qui, la rempla9ant, 
itablirent un pensionnat dans le pays, firent I’^cole et 
s’occupfcrent de Tasile-ouvroir. 

Ces religieuses viennent de partir. Sans tarder, il a 
sembll n£cessaire d'instituer une oeuvre nouvelle s’occu- 
pant des petits enfants du pays, comme aussi des jeunes 
filles du village et des environs, qui d^sirent s’adonner 
aux travaux de la couture ou apprendre un metier plus 
lucratif. 

La Direction de cctte oeuvre verrait avec bonheur ceux 
de ses amis, qu'un m£me sentiment animc, organiser k 
Paris : 

i° Un Comity d’honneur; 

2° Un Comit6 de patronage ; 

3° Un Comitd administrate representant la direction de 
Domr^my; 

4° En province aussi on pourrait former des Comit6s 
ayant pour but de venir en aide k l’oeuvre de Domrlmy 
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et de rlunir dans une mfime idee les amis de Celle qui, 
au quinzi&me siecle, fut, avant tout, la manifestation de 
resprit dtviriti et de justice , base du caractfcre fran^ais, 
demasquant 1'esprit d'intol4rance et de faussett. 

Elle fait appel k tous. 

L’initiation soumet ces quelques lignes & ses lecteurs. 


REVUE DES REVUES 


L’£cho du MerveilleuXy du i er septembre, publie plu- 
sieursarticlesinteressants,entre autres une etude deG.M6ry 
sur les ph£nom&nes curieux obtenus par M. de Rochas. 
Ces ph£nom&nes ont ete presentes par Imminent expe- 
rimentateur sous le nom de regression de la memoire. 
G. Mery fait ressortir qu’& son point de vue ces expe- 
riences ne sortiraient guere des faits hypnotiques 
courants. Comme je le disais le mois dernier, elles 
sont etablies dans lc but de prouver, si possible, la 
realite des vies anterieures. II est certain que la preuve 
absolue n’est pas faite, mais les citations faites par les 
sujets de nom qui leur sont inconnus et qui, verifies, 
sont trouves exacts ainsi que biend’autres points vraiment 
etranges, permettent, je crois, de dire qu’il y a ia des 
choses dignes de plus detention qpe G. Mery ne paraity 
mettre, quoique certaines de ses critiques soient justifiees. 
Dans le meme numero, Vanki donne 1’horoscope tres re- 
sume du Tsarewitch, horoscope qui lui promet de bonnes 
influences et de grandes luttes. — G. Malet fait un compte 
rendu, alerteetspirituel,d*unc curieuse methode de divina- 
tion pratiquee en Bosnie & 1’aide d'une brebis et R. Mar- 
chand raconte sans conclure le cas de la MiracuUe de 
Notre-Dame-des-Victoires. De nombreux faits curieux 
tires de sources diverses sont k lire egalement, ainsi qu’une 
etude tres documentee de Thimothte qui a recours k 
diverses citations d f auteurs occullistes et theosophes pour 
prouver la faussete non des faits mais des theories spirites 
— Ses conclusions me semblent unpeu exagerees. Dans la 
meme revue, numero du i er octobre, M. de Rochas repond 


Digitized by Google 



REVUE DES REVUES 


93 

d'une fa$on tr&s aimable k quelques objections de G. M6ry 
sur ses travaux de regression de la m£moire. 11 conclut en 
disant que ses etudes ont du moins montre un probieme 
k dechiffrer, ce qui est important. De Gaston Malet, lireun 
interessant article sur les contes du vieux Japon, d'apres 
un ouvrage de Mme la comtesse de Pimodan. Ces contes 
ne me semblent pas du reste si contes que cela. Ces 
animaux parlants et magiciens ont une existence bien 
reelle dans certains plans de la nature invisible. Dans 
ce numero, Vanki resume l’horoscope du prince heritier 
d’ltalie. II iui predit des impulsions tres contradictoires 
et des influences plutdt violentes. A lire egalement une 
curieuse prediction de Nostradamus sur le Maroc qui, 
parait-il, sera conquis par la France, vers 1997 et de 
Thimoth 6 e une courte etude sur les pseudo-Miracles. Les 
catholiques discutent, k mon avis, beaucoup plus qu’il 
n'est besoin sur le fait de savoir si une guerison vient ou 
non de Dieu. Un miracle n’est qu'une acceleration 
des lois naturelles et toute guerison vient de Dieu, 
qu’elle soit normale ou qu’elle revete des apparences 
extraordinaires. Des cas assez curieux de reves promoni- 
toires et de faitsspirites — apports —etc. Sont ^ lire egale- 
ment: Les Nouveaux Horizons de la Science et delaPen- 
sie. M. Sage continue son etude sur le psychisme. Dansle 
numero du i cr octobre, il etudie les experiences de M. Ca* 
bagnet, faits spirites avant la lettre etc. II trouve bien 
naives et meme stupides les revelations des somnambules 
surl'autre monde, sur la lune et cependant... qui sait 1 
C’est aux simples et aux pefits qu'il est souvent permis de 
lever le voile et bien des details de ces visions m’ont paru 
fort curieux. 

Cependant M . Sage reconnait I’impossibilite d’expliquer 
certaines visions justes de decedes, nous verrons plus tard 
les hypotheses qu’il trouvera pour en decouvrir la cause. 

De M. Jollivet-Castelot, lire un deuxieme article sur 
le christianisme liberal. Cet article est con9U k peu pres 
dans 1’esprit des exegetes allemands et franfcais tels que 
Renan et surtout Loisy — c’est encore et toujours le 
plan mental qui dirige tout cela, et sous pretexte de 
science positive, I’adepte de ce christianisme glace et 
faux me semble devoir perdre son temps k etudier au 
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lieu de vivre. — La science exacte n’a rien k voir avec 
la foi et leurs domaines sont trop diflferents. J’approuve 
cependant ce qui est dit des religions d’autorite — qui 
ont mal applique un principe parfaitement juste, du 
reste, le don Volontaire de la raison et de la volonte k un 
mahre. 

La Revue d* Etudes Psychiques publie une etude, de 
M. Maxwell sur le procfcs Rothe. — Le savant magistral fait 
ressortir combien l'idee mystique est vivanteet combien il 
est difficile de d^truireenti^rementen nous Pespoir d’une vie 
future. Une constatation importante aussi, c’est que les theo- 
ries materialistes d’Hoeckel ou de Buchner ne sont soute- 
nables que si Ton fait abstraction des nombreux faits qui 
les contredisent. M. Maxwell discute ensuite avec beaucoup 
d’autorite les opinions du docteur qui a t6moign£ contre 
Mme Rothe. 11 termine en disant que, malgre les consta- 
tations de fraude 6videntes, il y a dans Paftaire Rothe des 
coins obscurs, et conseillePetude des faits spirites. 

La science astrale de septembre donne un article scien- 
tifiquedu docteur Faveau de Courmelles, sur les influences 
lunaires. Cette etude renferme des details curieux et des 
refutations des theories contraires k la possibility de l'as- 
trologie. E. Venus publie deux horoscopes, cel ui du Pape 
Pie X, et celui de M. Deibler. Dans une etude sur la 
physiognomonie, Triplex resume d’une fa$on fort habile 
le symbolisme de la balance e t Papplique M’homme — les 
temperaments et les signes planetaires y sont harmonieu- 
sement e'tudies. E. Venus poursuit son cours d’astrologie 
et donne des documents predeux qui pourront servir aussi 
bien k Ponomantique qu'k Pastrologie judiciaire. Cest 
une liste des caracteres et des formes corporelles que don- 
nent les differents signes du zodiaque. Je prefere Petude 
de Christian sur le meme sujet, mais il y a dans Pune des 
details qui ne sont pas dans Pautre, et toutes deux sont 
utiles. 

La Revue Scientijique et Morale du Spiritisme de sep- 
tembre est, comme toujours, fort interessante. G. Delanne 
y etudie les differentes sortes d’effluves lumineux qu’on 
peut observer dans les seances, les apparitions lumi- 
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neuses, etc. — Des expe'riences d’un groupe spirite cr£4 4 
Constantine sont ensuite racont4es. Elies m’ont sembie 
assez curieuses, sinon tr4s nouvelles, les precautions pa- 
raissent suffisantes. II en est de m4me pour les stances du 
medium Bailey, en Italie. A citer encore un article sur les 
phenomenes psychiquesen 1871, etune etude surlesreves 
de Beauni oil je note cette observation : j’ai rarement reve 
de mes occupations habituelles — j’ai rM souvent que je 
volais et en ce qui concerne les personnes mortes, je les 
revoyais sans eprouver autre chose que de la surprise. Ces 
declarations d’un materialiste sont inieressantes. 

La Vie Noupelle est toujours k feiiciler. Le docteur Fa- 
veaudeCourmelles fait paraitre, dans le numero d’octobre, 
un article sur la psychologie morbide, trfcs bicn fouilie. 
Le docteur Becour rappelle les experiences ceiebres de 
Danet et du docteur Gibert. 11 ne donne aucune conclu- 
sion. A citer, surtout, une etude de Durville, extremement 
curieuse, sur le diagnostique magnetique 4 l’aide des ver- 
t4bres dorsales. 

La Paix Universelle , entre autres travaux, publie un 
compte rendu interessant, du docteur Tony Mirlin, sur le 
diamagnetisme. — J*y relfcve surtout la difference entre 
Taction magnetique volontaire et Taction detention. 
Dans le premier cas, le magnetisme produit est surtout 
bienfaisant pour les maladies de faiblesse, la paralysie, etc. 
Dans le second, il convient aux maladies de nature inflam- 
matoire. Cette distinction assez nouvelle, je crois, m*a 
paru interessante 4 signaler. 

Dans le Spiritualisme Moderne , 4 citer : Thistoire d’une 
4me, par le docteur de Faremont, les mystfcres de la fonc- 
tion vitale, par L. Chevreuil, est un article sur la valeur 
sociale du spiritualisme ou plut6t sur Taction que peut 
produire dans la society les doctrines generalises de la 
survi vance etde la reincarnation. — Des faits bien choisis 
competent cette revue de plus en plus 4 recommander. 

Le Progr&s Spirite continue T£tude du spiritisme devant 
la Conscience, parL. de Faget. II traite cette fois de Tobses- 
sion, il en cite un cas bien terrible et qui m'a remu£, car 
j'en ai connu la victime. Kerwenc raconte, trfcs spirituelle- 
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ment, les recits de mediumnite d’une vieille femme, parmi 
lesquels il y en a de fort probants ; d'intlressants Echos, 
terminent la revue. 

La Revue Spirite annonce la mort de Mme Ley- 
marie pour laquelle nous la prions de recevoir les sinc£res 
condoieances de I'Initiation, — A citer, dans ce num6ro, 
de bonnes Etudes de Guinard sur la Reincarnation, et sur 
rhomme terrestre par Algol. — Nous Jisons aussidans cette 
revue le compte rendu des stances du medium Barley et 
le commencement du livre extraordinaire de F. Marryat, 
intitule : la Mort n'existe pas. — Jefeiicite la revue dedonner 
cette oeuvre passionnante tr&s logique et trfts sincere. Je 
re$ois aussi, au dernier moment, la revue intitule: Etudes 
magiques et philosophiques. Ce numSro contient des 
etudes sur PenvoOtement et le corps astral qui t£moi- 
gnent d'une certaine experience en ces matures. — Parmi 
les revues etrang£res, citons une revue portugaise : A 
Semana , qui semble s’inspirer de laSience actuelle etfaire 
n^anmoins une large part k Pocculte; nous en avons re 9 u 
plusieurs numeros. 

Le Thiosophist d’Adyar nous est egalement parvenu. 
A citer, de Leadbeater, une fort int£ressante etude sur les 
phenomenes spirites etudies k la lueur des enseignements 
occultes. — Je remarque surtout l’habile classification des 
dififerentes sortes de materialisations. 

Le Light est toujours aussi interessant; je remarque 
surtout des articles sur la reincarnation, le mesmerisme et 
la clairvoyance. 

G. Phaneg. 



Le Gir ant ; Encaussb. 
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dater de ce numero. 
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la redaction de 1 ’ Initiation, 5 , rue de Savoie, 
a Paris. 
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tiation. 
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PROGRAMME 


Les Doctrines matdrialistes ont vecu. 

Elies ont voulu ddtruire les principes eternels qui sont l'essence 
de la Socidte, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par Thypnodsme et la suggestion k 
distance. Effraycs des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

V Initiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
iiste dont les efforts tendent : 

Dans la Soienoe, k constituer la Synth&se en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
expdrimentateurs contemporains. / 

Dana la Religion, k donner une base solide k la Morale par la 
ddcouverte d’un meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophic, k sortir des mdthodes purement meta- 
physiques des Universitaires, k sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synth&se unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adh&re au programme de 
toutes les revues et societes qui ddfendent Yarbitrage contre 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fldaux contemporains : le clericalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misire . 

Enfin VInitiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes de]k 
connus et pratiques dks longtemps en Orient et surtout dans 1'Inde. 

L 'Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie ( Exotirique ) expose aux lectrices ces ques- 
tions d’une maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’ ad r esse k 
tous les gens du monde instruits, 

Enfin, la troisiemc partie de la Revue (lnitiatique) contient les 
articles destines aux lecteurs dej& familiarises avec les etudes de 
Science Occulte. 

L’ Initiation parait regulierement du i5 au 20 de chaque mois et 
compte d6)k quatorze annees d’existence. — Abonnement : 1 0 francs 
par an. 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 
epuisdes. 
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P ARTIE EXOTERIQUE 


La Sortie en Corps astral 


La sortie en corps astral est une des experiences 
dont la possibility est enseign^e aux debutants etdont 
la realisation les attire le plus. II ne sera done pas 
inutile que j’en dise un mot, k cette place, et que j’es- 
saye de faire comprendre en quoi consiste ce tour de 
force , quels sont ses dangers et les different s moyens 
employes pour y arriver. 

En peu de mots, la sortie en corps astral consiste it 
faire sortir de Torganisme grossier le double fluidique 
et it y transporter la conscience. Le corps materiel 
reste immobile, en apparence, prive de vie, et notre 
esprit agit it l’aide du corps astral. L’enonce seul de 
cette experience occulte suffit it en faire pressentir 
renorme difficulty, mais une connaissance plus appro- 
fondie des mondes invisibles est necessaire pour en 
faire comprendre les dangers. Ils sont de plusieurs 
sortes. D'abord, l’adepte en sortie consciente astrale 
peut rencontrer une pointe metallique qui dissoud 
Tagglomerat fluidique, se repercute sur le corps phy- 
ique. Et e’est la mortc ertaine si le centre vital est 
touche. Puis le monde astral oii iievolue est habite, et 
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un grand nombre de ces habitants sont tris inferieurs 
et aspirent k la vie physique. Ils peuvent parfaite- 
ment p^n^trer dans le corps grossier, et k son retour 
Fesprit trouve la place prise. C’est alors la mort ou la 
folie. Enfin, les plans invisibles sont hierarchises k 
un point dont nous pouvons difficilement nous faire 
une idee, et vouloir y penetrer seul c'est folie. M4me 
en admettant la reussite, il y a encore une grande 
difficulte k vaincre. 

L’adepte penetrera bien dans un pays merveilleux 
dont il aura su eviter les dangers, mais il ne pourra se 
souvenir des beautes contempiees et des renseigne- 
ments rejus, que si son cerveau physique est dresse 
k refleter nettement les impressions ressenties. Et ce 
n’est pas la moindre difficulte. Il faut mfeme com- 
mencer les entrainements par des exercices destines 
k purifier le mental. Sans quoi Feflort considerable 
fait pour projeter le double serait inutile. Parlons 
maintenant des entrainements necessaires pour arri- 
ver k ce resultat. Ils sont extrfcmement longs et dan- 
gereux. Ils consistent en certaines positions du corps, 
des exercices de concentration et de respiration sp6- 
ciaux que tous les maitres ont caches et que je me 
garderai bien d'indiquer ici. Cependant si la sortie 
consciente demande une grande reserve, Je dois dire 
un mot de la sortie moitie volontaire, moitie incon- 
sciente et enfin de la sortie tout k fait inconsciente. 

La projection du double peut se faire k peu pr^s 
sans danger par le moyen suivant. Il faut penser pen- 
dant plusieurs jours k ce qu’on veut faire, par exemple 
apparaltre k quelqu’un, puis se fatiguer extrSmement 
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le corps physique et en se couchant penser une dernifcre 
fois au but qu’on s’est propose et ne pas oublier de 
demander a itre protegi pendant la nuit . Le double 
sortira alors assez facilement et sans danger, mais au 
r£veil on pourra tr&s bien ne pas se souvenir, quoique 
I’experienceait r^ussi. Entout cas, ne pas essayermfcme 
cela sans prendre conseil d’un occultiste competent. 
La sortie moitie inconsciente, moitie conscientes’op&re 
aussi mSme dans la rSverie profonde ou dans un 
demi-sommeil. II y a des cas assez nombreux oil le 
double peut m&mese materialiser suffisamment pour 
4tre vu par plusieurs personnes non clairvoyantes k 
la fois et en m£me temps que le corps physique. Ar- 
rivons maintenant aux seuls proc£d£s de sorties en 
astral que je puisse riellement recommander. C’est la 
sortie pendant le sommeil. Elle se fait alors naturel- 
lement, c’est-i-dire qu’elle est la consequence d’une 
loi naturelle, et de la fa;on dont I’^tre humain est 
constitue. Notre double fluidique se retire en effet 
normalement du corps grossier, parce que le cerveau 
physique n'a plus suffisamment de force nerveuse et 
que lui-m6me a besoin de se reconstituer dans son 
propre plan. De plus, il sera garde et dirige bien 
mieux que pendant une sortie volontaire, et il evoluera 
d’apr&s les lois en action sur le monde astral. Le 
corps physique ne sera plus en trance ou dans un 
etat anormal, mais dans le sommeil ordinaire; se s 
fonctions s’accompliront regulierementetil ne courra 
aucun danger, le reveil pouvant se produire bien plus 
facilement que dans la sortie volontaire, k la moindre 
menace d’un danger quelconque. Les difflcultes de 
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souvenir au reveil seront egalement moins grandes, 
quoique tris fortes encore. Peu a peu, k mesure que 
l esprit deviendra moins dgoiste, moins orgueilleux, 
il pdn&rera, k Taide du double de plusen plus£veill£ 
et actif, dans des plans &ev£s de la nature, et son cer- 
veau physique se purifiant en m£me temps, le souve- 
nir existera de plus en plus parfait des merveilles 
entrevues et des enseignements qu’il aura regus pen- 
dant sa sortie en astral d'abord inconsciente, mais qui 
peut devenir consciente au bout d'un certain temps. 

G. Phaneg. 
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PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SGIENTIFIQUE 


Cette partie est ouverte aux icrivains de toute t,cole. sans aucune 
distinction, et chacun d eux conserve la responsibility exclusive de 
ses idies . 


Les Grands Philosophes 


PLATON 


Platon (430-384) est le premier philosophe de 
Tantiquit 6 dont les ouvrages nous soient arrives com- 
plets. Ces ouvrages sont tous des dialogues, oil nous 
voyons comparaitre un grand nombrede philosophes 
illustres : les sophistes Gorgias et Protagoras, Aristo- 
phane, Alcibiade et, par-dessus tout, Socrate, prin- 
cipal interlocuteur de chaque dialogue. Comme le 
fait remarquer un auteur moderne, il n'est pas un 
seul de ces personnages qui ne parle conformementi 
son propre caract^re et k ses doctrines philosophiques ; 
mais leurs discours sont si admirablement amends et 
places, opposes les uns aux autres, puis concilia par 
le principal interlocuteur, qui les resume et les ’com- 
plete, que Imposition des theories platoniciennes en 
ressort naturellement, sans nuire k la vivacity dra- 
matique du dialogue et k la viriti des caract&res. 
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A l’^cole de Cratyle, Platon avait &t& disciple 
d’H^racIite; il admirait beaucoup Parm£nide, avait 
fc^quente les Pythagoriciens, et il avait au-dessus 
de tout cela, Tami, de Socrate. Dans sa doctrine, on 
peut retrouver aisement les’traces de ces divers ensei- 
gnements. 

A ne considdrer que le monde sensible, Israelite a 
raison. Tout devient, tout s’icoule, et les choses qui 
omposent le monde n’ayant rien de stable ni defixe, 
ne peuvent &tre l’objet d’aucune science. Done, il faut 
chercher k travers lesindividus distincts ce qu'ils ont 
de commun et d’identique, et les s^parer de ce qu’ils 
ont de particulier, de mobile et de transitoire. On 
pSn&rera alors dans le monde intelligible en trouvant 
ce qu’il y a d’un, par consequent de commun et de 
g£n£ral, dans un groupe d’Stres quel qu’il soit, c est-a- 
dire dans chaque genre donnd. C’est ainsi que Socrate 
difinissait I’idde de chaque chose en d^gageant le 
general du particulier. Par 14, enfin, existera la 
science : ce sont les iddes seules qui la constituent, 
car c’est par elles que Hiomme peut connaltre et affir- 
mer quelque chose d’universel, d’absolu, ind^pen- 
dant de respace et du temps et sup^rieur aux varia- 
tions qui viennent successivement affecter nos sens. 

Mais Platon ne s’arrSte pas 14 comme Socrate. Chez 
lui, l’ktee ne sera plus seulement notre propre con- 
naissance du g£n£ral, et du gdn^ral aperfu dans les 
choses particulieres. Si nous arrivons k nous former 
ainsi des id£es de chaque genre d’individus, il faut 
necessairement que les individus qui composent ce 
genre aient en commun quelque chose qui, se retrou- 
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vant en eux tous, se distingue nianmoins d eux tous, 
leur soit antirieur et constitue la raison d'etre de leurs 
mutuelles ressemblances. II en r&ulte que 1’idie n’est 
pas seulement la connaissance du genre, mais aussi 
le type mime de ce genre. Or dans ce type est ren- 
fermi tout ce qu'il y a de perfection possible dans le 
genre qui lui rlpond. La beauti, ce n'est pas telle ou 
telle beauti imparfaite, c’est la beautd m£rae, con- 
sequent ment la beaut£ parfaite et id6ale, la beauti 
pure, achevie. Mais si les choses ne sont belles que 
dans la mesure oil elles participent k cette beauti, 
cette beauts pric£de done toutes les beautes possibles, 
elle est done iternelle, elle est aussi plus rielle que 
les beautis particuliires, dont elle est viritablement 
le principe et la raison d’gtre. « AM x«9' *M est tou- 
jours identique k lui-rn£me, toutes les autres choses 
belles participent de lui en quelque fa$on ; tandisque 
tout le reste nait et pint, lui ne connait ni le plus ni 
le moins, il ne souffre aucune alteration. » 

A chaque genre, determine par une definition, cor- 
respond ainsi une idee, module parfait et type iternd 
de ce qu’il y a d’un, de constant et de perpituel dans 
ce genre. Et quand l’esprit arrive jusqu'A l’idde, il p6~ 
nitre viritablement jusqu’A la rialiti, jusqu’A l'4tre. 
Partie avec Socrate de la simple definition, cette pro- 
fonde analyse arrive done en meme temps jusqu’aux 
principes de la connaissance et jusqu’aux principes 
de l’existence, qui se trouvent itre identiques. Ces 
principes sont les idies. Aucune de ces idies ne cons- 
titue une perfection distincte. Mais Platon n’est pas 
moins intimement pinitri de l’idie de Tuniti que 
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les £leates et les Pythagoriciens. II croit que dans 
1’esprit de Thomme et dans la nature tout se tient. 
II y a parent^ et unite dans toutes choses, TyJc 
a7ra<rrjc ou arj;. II faut done que toutes ces per- 

fections diflPdrentes rentrent les unes dans les 
autres, puis se fondent et se concilient dans une 
perfection supreme qui sera le dernier principe verita- 
blement suffisant : T& txocvov, x6 avu^Oexov. Ce dernier 
principe, cette perfection sup^rieure, cette idee des 
idees, c’est le bien, idee « qu’on ne peut apercevoir 
sans conclure qu’elle est la cause de tout ce qu’il y a 
de beau et de bon dansl’univers; que dans lemonde 
visible, elle produit la lumi£re et l'astre de qui elle 
vient; que dans le monde invisible, elle engendre la 
v£rit£ et Tintelligence ». Toute perfection particu- 
li£re est ndcessairement un fragment du bien qui, un 
et infini, comprend, avec tous les biens possibles et 
irr^alisables, la raison de tout ce qui est. En resume, 
les id&s sont « des perfections d£termin6es prises 
dans l’ensemble in^puisable de perfections qui cons- 
titue le parfait, TStre le plus rdel, le Bien » (i). Mais, 
d’autre part, le bien ou la perfection ne peut pas ne 
pas &tre une realite, etune realite possddant toutes les 
perfections, par exemple la puissance, Tintelligence, 
I’amour. 

VoiU, pour Platon, la demonstration par excel- 
lence de l’txistence de Dieu, celle qui remplit tous 
les dialogues : ce qu’il y a de constant et d’universel 
dans les choses ne s’explique pas sans les iddes, et 


(i) FouiLLtE, la Philosophic de Platon. 
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les id£es, k leur tour, nes’expliquent pas sans lebien, 
qui est Dieu. Platon a repris en bon nombre de pas- 
sages les preuves qu’avait donn^es Socrate, et princi- 
palement la preuve des causes finales. « S’il est vrai, 
dit-il (i), que les mouvements et les revolutions du 
del et de tousles corps celestes ressemblaientau mou- 
vement de Tintelligence, k ses proc£d£s et k ses rai- 
sonnements, si c’est la m£me chose depart et d’autre, 
on doit en conclure qu’une kme pleine de bonte gou- 
verne cet univers et que c’est elle qui le conduit 
comme elle le fait. » 11 est done Evident que le lien 
absolu, qui se confond avec Dieu, n’est pas pour Pla- 
ton une essence impersonnelle. « Quoi ! fait-il encore, 
nous laisserons-nous facilement persuader que. le 
mouvement, la vie, l’kme, la pens£e n’appartiennent 
pas k l’&tre absolu ? Ce serait lk un singulier lan- 
gage ( 2 ) ! » Et c’est certainement d’aprfcs les id6es que 
Dieu organisa I’univers : « L’architecte du monde a 
toujours le regard fi x£ sur ce qui est conforme au 
bien et il s’en sert comme d’un modele (3). » 

Done, le bien, c’est Dieu, et c’est en Dieu que toutes 
les id£es ont leur r^alitd, et e’est d*apr£s les idees qui 
sont en lui que Dieu a cr66 toutes choses, par 
bont£. 

Cette dernide idee peut nous servir k exprimer les 
rapports de Dieu et du monde, tels que Platon les a 
compris. Nous trouvons sans doute dans ses dialogues 
bien des hypotheses, qui ont pu donner lieu k des 

(1) Dans les Lois. 

(a) Dans le Sophiste. 

(3) Dans le Timte. 
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interpretations trks diflterentes. Mais on ne risquera 
gu£re de se tromper en cherchant la vraie pens£e pla- 
tonicienne dans cette phrase du Tim&e : « Disons la 
cause qui a portd le supreme ordonnateur k produire 
et k composer cet univers : il &ait bon. Celui qui est 
bon n’a aucune espfcce d’envie. Exempt d’envie, il a 
voulu que toutes choses fussent, autant que possible, 
semblables k lui-meme. Quiconque, instruit par l’en- 
seignement des Sages, admettra ce principe de crea- 
tion et de Tordre commele principe supreme, celui-14 
recevra la plus pure verite. » Ce Dieu n’a pas seule- 
ment fait passer la masse des choses du desordre k 
l’ordre. Il n'est pas seulement l’auteur de tout bien, 
innocent du mal , et qui « a persuade la necessite de 
faire la plupart des choses pour le mieux » ; la Pro- 
vidence ne cesse de veiller sur le monde : elle a dis- 
pose ct elle gouverne toutes choses « pour la conser- 
vation et le bien de l’ensemble » ( 1 ). 

Comment l’homme doit-il arriver k ces verites? 
Par la dialectique, methode qui consiste a parcourir 
les series d’objets particuliers pour y recueillir ce qu’il 
y a de commun et arriver ainsi de l’idde du genre k 


(1) « O mon fils, tu crois que les dieux existent parce qu’il y 
a peut-dtre entre leur nature et la tienne une parentd divine 
qui te porte k les honorer. Mais tu tombes dans I'impidtd k la 
vue de la prospdrite qui couronne les entreprises des md- 
cbants. Alors je le vois, ne voulant pas, k cause de cette 
af finitd qui t’unit aux dieux, les accuser d’dtre les auteurs de 
ces ddsordres, mais poussd par des raisonnements insensds, 
comme tu ne pouvais donner cours II ton indignation contre 
les dieux, tuen es venu k dire qu'k la vdrftd ils existent, mais 
qu'ils mdprisent les affaires humaines et ne daignent pas s'en 
occuper. * ( Fttpublique , VI.) 
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l'id& du type qu’il realise. On sait que la dialectique 
coraprend plusieurs operations: i° la definition so- 
cratique; 2 0 Tintuition rationelle (v<fy<xi;), qui nous 
fait reconnaitre le type mSme du genre ou l’idee, Pla- 
ton parle d’une vie anterieure oil Fame, vivant d'une 
vie supra-sensible, liee plus etroitement a Tetre et 
Ala verite, contemplaitsans voile les essences divines t 
c’est-A-dire les idees ; quand l’Ame arrive A retrouver 
une idee, ce n’est pas A proprement parler une con- 
naissance nouvelle, c’est une reminiscence ; on recon- 
nalt la sans peine une poetique transformation de 
Tune des vues les plus ingenieuses de Socrate. Mais 
dans la vie terrestre l'Ame est appesantie par le corps, 
et les essences elles-memes, realisees dans les objets, 
sont voices par les apparences sensibles. 3° Les ope- 
rations intellectuelles doivent done £tre precedees de 
la purification, qui, degageant 1’Arne de ses attaches 
sensibles, la rend plus capable de s’eiever jusqu’A 
Fintelligible. 4 0 Enfin, tout ce travail doit etre sou- 
tenu par l’amour, sorte de « fremissement d’enthou- 
siasme et d’impatience que l’Ame doit eprouver toutes 
les fois qu’elle pressent ou aperfoit quelque trace de 
beaute, de justice, de saintete morale, e’est-a-dire 
quelque fragment de la perfection divine ». 

L’Ame est done une substance bien distincte du 
corps, et de plus elle est, en tant que principe du mou- 
vement, non seulement immortelle, mais encore pour 
ainsi dire eternelle : son affinity avec les id£es, la 
nature immatdrielle de la science et de la vertu aux- 
quelles elle aspire commeun vrai complement de son 
6 tre, enfin la reminiscence qu’elle a conservee d'une 
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existence spirituelle, dont elle desira ardemment le 
retour, ach£vent de le prouver. Cette &me cependant 
se subdivise; elle contient : i° la partie animale des 
app^tits physiques, to !7ti0uuy)tix<Sv ; 2 ° la passion qui 
faitagir, 6 SoixoV, 3° la pens^e en vou<, etc est k cette der- 
nifcre qu’appartient la voV^c- A chacune de ces trois 
parties de I’&me humaine correspond, dans la morale 
platonicienne, une vertu : au vou$, la sagesse ou la 
science ; au le courage; au to Im6uu7)Tixov, la tem- 
perance. La justice vient de I’harmonie des trois 
autres vertus, c’est-A-dire de la subordination des 
parties inferieures de l’&me aux parties supdrieures. 
En effet, la temperance n’est-elle pas la subordination 
des appetits grossiers k la passion genereuse?L*harmo- 
nie k laquelle on arrive par la pratique de ces vertus 
est vraiment l’ideal de la vie de l’homme ; car alors 
Thomme parvient a cette unite cherchee par toutes les 
ecoles philosophiques : il realise en lui une har- 
monie egale k celle qui r&gne dans Tunivers ; il 
s’avance enfin vers le but supreme de la morale : « la 
ressemblance avec Dieu ». 

Resumons en quelques mots les grands enseigne- 
ments de cette doctrine : tout ce que l’experience fait 
tomber sous nos sens ne peut s’expliquer que par un 
ideal intelligible ; c’est Tideal qui est la verite dans la 
science, dans Tart, dans la vie publique ou privee, dans 
la morale; k son tour, l'ideal ne peut Stre explicable 
que par Dieu. 

A. Porte du Trait des Ages. 
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Le Prophete du Nord 

(Suite.) 


Le Christ et la Trinity. 


i° La triade divine; 

2° Le D1VIN HUMAIN J 

3° Dieu en Christ ; 

5° Valeur de la passion. 


I 

Plus j’avance dans cette analyse, plus elle m’inti- 
resse, et plus je suis frapp^ des analogies qu’elle pr£- 
sente avec certaines parties de la philosophie occulte, 
si biendicritespar Papusdanssesouvrages.M. Charles 
Byse ne m’en voudra pas de cette remarque, surtout 
quand il comprendra quellesaine Emotion peut procu- 
rer son admirable plaidoyer sur Swedenborg en toute 
Ame Uprise du Beau, du Vrai, du Bien. 

L’6tude de Dieu, de la « Th6odic£e » avec son mo- 
noth6isme, est une page remarquable de sa doctrine, 
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reposant sur des fondements ind^racinables, que So- 
crate, Platon, Aristote, Cic^ron admettaient malgr£ 
le polytWisme de leur 6poque. 

Rejetant le parsisme et le dualisme, je me rangerai 
avec Ch. Byseducdtddu monoth&sme, le seul admis- 
sible de nos jours, et laissant bien loin derrifcre lui la 
fable d’Ormuz et d’Ahrimane. 

Du reste, Swedenborg s’appuie sur les arguments 
bibliques les plus irr£futables, et il cite J6sus, Os £e, 
J6r£mie, Esau, Zacharie, etc., M’appui desa croyance. 
« Nul n’a mieux expose que notre philosophe le rap- 
port qui existe entre Dieu et nous. Dieu est Thomme 
m6me, mais Thomme k sa plus haute puissance, 
rhomme £leve au plan del’infini ou de la perfection. 
Aussi est-ce en raison de son Influx que le ciel peut 
etre appel^le Tres grand Homme . » 

« L’homme est done un microcosme (petit monde), 
et, comme le macrocosme (monde entier, univers), il 
reflate par sa constitution le Dieu qui lui a donn£ la 
vie. * 

Et une pens^e me vient ici, e’est de relire un peu 
la Science des Mages de Papus, oti je relive ce passage : 
« L'univers con?u comme un tout anim£ est composd 
de trois principes, qui sont : la Nature, THomme et 
Dieu,ou, pour employer le langage des Hermdtistes, 
le macrocosme, le microcosme et Tarchi&ype. » 
Fludd vivaitau seizi£me siicle, d’oti je conclus que 
Swedenborg avait dtl en entendre parler et avait pu 
s’inspirer de lui, comme depuis Fabre d’Olivet, dans 
ses Vers dores (1825), et Papus, dans sa Science des 
mages (§ 4, 1892). Swedenborg, selon moi, serait 


Digitized by Google 


LE PROPHETE DU NORD III 

done un herm£tiste convaincu, jouissant de dons 
extraordinaires, mais ayant£t£ akte dans ses travaux 
par ses connaissances occultes, ce que M. Charles 
Byse voudra peut-Stre admettre avec moi, £tantdonn£ 
les analogies nombreusesrenferm£es dans cette partie 
de son oeuvre qui touchent i la gnose de bien prfcs. 
Dieu, commenous, est compost d’une intelligence et 
d’une volonti , mais ces facult6s ont en lui la perfec- 
tion qui leur manque chez nous. 

L’unit£ de Dieu se compose done de deux faculty 
essentielles, mais elles sont inseparables et ne peu- 
vent exister Tune sans P autre. 

La Trinity de Swedenborg est un trine de facultis, 
que notre philosophic appelle des Essentiels. Les 
deux premiers sont : le divin amour et la divine sa- 
gesse. Mais il en faut un troisi&me pour completer la 
nature divine. £coutons done Swedenborg : « Qu’il 
n’y ait rien de parfait qui ne soit trine, e’est ce qu'en- 
seigne la geometric; car la ligne n’est rien s'il ne se 
faitune surface, et la surface n’est rien s'il ne se fait 
un corps. II faut done que Ton aboutisse k l’autre afin 
de coexister, et il y a coexistence dans la troisi£me. II 
en est ainsi de toutes choses criets : elles ne sont 
finies et realisees que dans le troisieme degre. 

L’infini ne se divise pas; il n’y a pas de fractions 
d’absolu; done si le P£re, le Fils et le Saint-Espritsont 
rlellement Dieu, si ces personnes poss£dent toutes 
trois les caractires de Pabsolu, de Pinfini et de P£ter- 
nW, nous devons en conclure qu’il y a trois absolus, 
trois infinis, trois kernels : ce que la raison declare 
impossible. 
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Je suivrai M. Charles Byse dans son opinion: Le 
P Ere, Dieu envisage comme Criateur ; le Fils, Dieu en 
tantque Redempteur ; le Saint-Esprit, Dieu comme 
R4g4nerateur ;n ous avons ainsi le Dieu unique se ma- 
nifestant au-dessus de nous, a cot€ de nous , en nous. 

Les Hindous rendent leur culte k la Trimourii , et 
les trois dieux qui la composent (Brahma, Vichnou, 
Syva) n’Etaient k l’origine que les divers aspects de 
Brahma, trois formes produites par des Emanations 
successives de son Etre. Rao Bahadur Dudoda Pandu- 
rung regarde Egalement la Trimourti hindoue comme 
la personnification des trois forces divines : celle qui 
crEe, celle qui conserve et celle qui dEtruit. Selon lui, 
elle manifeste les trois Gounas, c’est-i-dire les qualitEs 
deTEnergie divine (Pakriti), qui sont la bontE (Satwa), 
l'affection (Rajas) et les tEnEbres (Tamas). 

Dans presque tousles temples de 1’antiquitE, notam- 
ment en Egypte, le dieu mile et la dEesse mEre Etaient 
accompagnEs du divin enfant. Parmi les triades, la 
plus populairecomprend Osiris, Isis etle petit Horus. 
La plus ancienne est celle de Memphis', elle se com- 
pose de Phtah , le dieu pEre, de Pasht , la dEesse k 
tEte de lionne, et d'lmotep, le dieu enfant. A ThEbes, 
ja triade renferme Ammon-Ra, le dieu cachE ; Maut , 
la mEre divine, et Cous, leur fils. 

« II vaut la peine de relever encore le fait que, sous 
la forme supErieure que lui donne le savant suEdois, 
la trinitE des fonctions divines correspond exacte- 
ment a la trinitE formEe en Thomme par lame , le 
corps et Tinfluence, ou I action. 
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II 

J£sus-Christest l’hommeenqui s’est effective cette 
conjonction reciproque de Thumain et du divin, k 
laquelle tendent et la creation et Thistoire. Nous pou- 
vons done le nommer le Divin Humain et nous 
approprier cette partie du symbole dit d’Athanase : 
« Notre Seigneur J^sus-Christ est Dieu et homme. 
Bien qu’il soit Dieu et homme, il n’y a pas deux 
hommes, mais un seul Christ. II est un, parce que le 
divin a rev£tu I’humain. II est meme absolument un 
et forme une seule personne; car, comme lame et le 
corps sont un seul homme , de mime Dieu et r homme 
sont un seul Christ. » 

Dieu a ite fait homme ou « manifeste en chair », 
p£n6trant toujours davantage ie fils de Marie; mais 
par Ik m£me Jteus a iti fait Dieu / 

Un moment vient ofi Dieu se confond avec le Christ, 
oil le P6re et le Fils ne font plus qu’un ; mais alors J£- 
sus est glorifi^, rendu divin, et il quitte la terre pour 
s’asseoir sur le trine de TUnivers. Ce n’est done point 
Dieu qui est absorb** par un homme, c est un homme 
qui est absorb^ par la Divinity. 

Ill 


Dieu £tait un Christ r^con- 
ciliant le monde avec lui. 

(a Cor., V, 19.) 

Tant que le Christ est sur la terre, il est homme, 
subit toutes les vicissitudes de la forme adoptee, sans 
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pour cela cesser d'etre au ciel sous la forme de la 
Divinity dont il ne peut se ddpouiller momentand- 
ment pour mieux nous racheter du pdchd, en souf- 
frant lui-mdme nos peines et en les expiant pour nous 
sauver, nous rapprocher de lui en tant que divinite. 

Tel est mon avis personnel, qui se rattacherait assex 
au monothdisme admis par M. Ch. Byse, suivant la 
doctrine de Swedenborg. 

Je ne m’arrdterai pas aux objections admises, que 
Charles Byse, en avocat consciencieux, refute avec 
intelligence et esprit; je me contente de donner une 
idde gdndrale de cet ouvrage et d’en faire toucher au 
lecteur les c6tds intimes, les faits saillants, les verites 
les plus pures, les passages les plus frappants, de ta- 
qon k Tengager k en poursuivre la lecture, dont 
Tutilitd me semble incontestable, pour peu qu’il 
s’adonne aux graves probldmes de la philosophic ou 
de latheologie. La pdroraison del’auteur de ce livre 
completera suffisamment cesquelques lignes : 

« En resumd, j’estime que la science etla philoso- 
phic n’ont rien de valable k nous objecter, lorsque 
nous proclamons joyeusement notre foi en un Christ 
divin et humain en mdme temps, en un sauveur 
d’autant plus profondement homme qu’il dtait Linear- 
nation du Logos dternel, « Dieu manifestd en chair ». 
Rien, au contraire, n'est plus bienfaisant pour la 
pensde, comme pour le coeur, que de saluer en lui 
Tiddal enfin rdalisd de notre espdee, le radieux cou- 
ronnement de l’histoire humaine, Lintime et defini- 
tive uniQn de notre infirme et ddeevante nature avec 
la glorieuse essence du Pdre qui est aux cieux. » 


Digitized by Google 



LE PR0PHETE DU NORD 


u5 


IV 


€ Et redimet Israel ex om- 
nibus iniquitaiibus ejus, » 

La Redemption est Toeuvre accomplie par notre 
Seigneur Jesus-Christ pour nous racheter ,’du p&he; 
cette delivrance spirituelle cotite des efforts, des sa- 
crifices k celui qui Top£re; voil& comment la definit 
Swedenborg: « La Redemption a ete la subjugation des 
enfers et Tordination des cieux, et par Tune et Tautre 
la preparation k une nouvelle Eglise spirituelle. » 

i° D’abord, le Redempteur esl Dieu lui-m€me. 

Swedenborg supprime la dualite qui existe dans la 
plupart des religions. II connait un seul et indivisible 
Dieu, manifeste en chair par Jesus de Nazareth 1 II 
est Dieu, le Redempteur , et il n’y en a pas d’autre. II 
a pris lui-meme notre nature corrompue et condam- 
nee ; il a vecu et s’est sacrifie pour nous. Tout ce qui 
a ete fait, se fait ou se fera pour notre salut, — que 
cela vienne du P£re,du Verbe ou de PEsprit, — nous le 
devons k un £tre unique, Pfitre des £tres,le Seigneur. 

2 ° L’oeuvre du Christ est une victoire sur I'enfer. 

Pour lui, Thornme est coupable, mais en mfcmc 
temps une victime. Du temps de Jesus, Phumanite 
etait menacee dans son existence, tant la pression de 
Tenter etait preponderate sur elle. Le paganisme 
etait le fieau de Tempire romain : Corruptio opti - 
mi pessima . 

La religion des Hebreux avait degenere en forma- 
lisme fanatique et en froide incredulite ; la nation 
juive, gangrenee par le sensualisme et Phypocrisie, 
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d£chir£e par des passions violentes et cruelles, allait 
fctre mtire pour le ch&timent. 

J&us se rencontre avec Satan et est tent6, comme le 
devait fitre le champion de toute l’esp&ce humaine. 
L’inspirateur de tout mal excita l’opposition haineuse 
k laquelle J£sus fut en butte, la trahison de Judas, 
le renoncement de Pierre, la ldchetd de Pilate, le sup- 
plice affreux de la croix ; mais ce contact dut fitre, 
pour r&me pure de J&us, la pire des souffrances. Lui 
seul pouvait y rdsister. 

3° V ordination des Enfers ! 

Swedenborg donne k entendre par Ik qu’apr£s avoir 
rendu le dernier soupir, le Sauveur est entr£ dans le 
monde des esprits pour y exercer un jugement dernier, 
k la suite duquel les habitants de ce domaine inter- 
mediate ont£t£ les uns eiev^sau ciel, les autres pr£- 
cipites dans les enfers. C’est alors qu'il a subjugud les 
enfers dans le but de dominer leurfuneste influence, 
de d&ivrer Thomme de leur oppression, de lui per- 
mettre de rentrer dans le chemin qui conduit k la vie 
£ternelle. 

Je n’insiste pas sur Targumentation de Swedenborg 
sur Y Incarnation, dont M. Charles Byse donne un 
court resume, et qui m’entrainerait dans une discus- 
sion dont la place n’est pas ici. 


V 

La Passion etait ndcessaire. J£sus l'a consid£r£e 
comme telle, et c'est ainsi que l’avaient presentee les 
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proph&tes de l’ancienne alliance. Un jour, il pr^vinl 
ses disciples « qu'il lui fallait — lui, le Fils de 
FHomme — beaucoup souffrir ; £tre rejete par les 
anciens, les chefs des pretres et les scribes ; Stre mis 
k mort ; ressusciter au bout de trois jours ». II leur dit 
encore, d’apris Matthieu : « Le fils de Thomme doit 
itre livri entre les mains des hommes ; ils le 
mettront k mort, mais il ressuscitera le troisi&me 
jour. >► Enfin, sur le chemin d'Emmaiis, le ressuscite 
reprit ses deux disciples, en leur disant : « Hommes 
depourvus de sens, lents k croire tout ce qu’ont dit 
les proph&tes, ne fallait-il pas que le Christ pass4t 
par ces souffrances pour entrer dans la gloire ? » 

Done nous sommes d’accord avec TEglise univer- 
selle pour reconnaitre que la Passion du Christ etait 
inevitable, qu’elle formait une partie integrante du 
plan de Dieu, que le Redempteur Tenvisageait lui- 
m£me comme le couronnement de son ministire, la 
consommation de son acte d’amour. 

En r&ulte-t-il logiquement que ce sanglant supplice 
ait constitue la Redemption? 

La Passion est-elle vraiment, comme on l’a cru 
jusqu’ici, l’acte redempteur par excellence ? 

M. Charles Byse ne le pense pas. Moi, je repondrai 
simplement ceci : Jesus-Christ, en souffrant par nous, 
comme nous, pour nous, aussi cruellement que peut 
souffrir un homme condamne aux pires tortures, 
savait bien le fruit que porterait dans tous les stecles 
Texemple de pur devouement qu'il nous donnait vo- 
lontairement. La religion catholique, qui ram^ne tant 
d’ftmes egarees parses sermons sur cette atroce <c Pas- 
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sion », le prouve surabondamment. Les souflrances 
du Christ nous montrent que, si nous voulons nous 
rapprocher de lui, nous devons supporter nos petites 
souflrances terrestres sans murmures, puisque lui, 
notre P£re, notre Dieu, en a souffert de biens pires 
pour nous. 

La Passion de Geths6mani et du Calvaire est le 
prix dont le Dieu devenu homme a payy notre af- 
franchissement des liens de l’enfer et de la mort. 

Aussi, ajoute Ch. Byse, demeure-t-elle pour tous 
les &ges le module id^al de Thdroisme sobre et de la 
fraternity bien comprise, Tintense et resplendissant 
foyer de tous les purs et bienfaisants enthousiasmes. 


L’lnspiration et le Canon des EScrltures 

Swedenborg admet une inspiration trSs positive de 
la Sainte-Ecriture.Mais & ses yeux, la Bible n’est point 
l'intangible unity. Pour Swedenborg, l’Ecriture my- 
rite ryellementle nom de Parole de Dieu . C’est, selon 
lui, le Divin vrai lui-mfeme. En effet, Dieu a parly 
par Moise et par les autres prophytes d’Israel ; voil k 
pour l’Ancien Testament. De mfime jysus-Christ, 
incarnation de 1’Eternel, a prononcy soit de sa propre 
bouche, soit par le Saint-Esprit, la parole que les 
yvangyiistes nous ont transmise ; voila pour le Nou- 
veau. II y a dans la Parole un sens interne , appeiy 
mystique , cachy sous le sens externe « ainsi que Time 
dans le corps, la pensye dans les yeux et 1’aflection 
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dans la face, choses qui font un comme la cause et 
1’effet ». 

Unedes plus belles conceptions de Swedenborg, 
c’est que l’univers visible correspond exactementa un 
univers invisible, auquel nous appartenons d£ja par 
notre esprit. Non seulement, d’apr^s lui, les choses 
naturelles correspondent aux spirituelles, raais elles 
les represented par la raison qu’elles en sont le pro- 
duit. Cest en vertu de la correspondance du naturel 
avec le spirituel que la lettre de la Parole inspire 
renferme un sens occulte, dont il croit pouvoir nous 
fournir la clef. 

Swedenborg formule une nouvelle dogmatique, 
tout un syst&me th^ologique qui revise le protestan- 
tisme aussi bien que le catholicisme, qui se sent en 
£tat de repondre aux exigences de la raison la plus 
6clairee, et qui de fait ouvre a la pens^e affranchie 
les plus magnifiques horizons. 

C’est le sens interne qui fait de certains livres la 
Parole de Dieu; telle est la these principale de Swe- 
denborg sur l’Ecriture Sainte. 

« La doctrine del Bglise doitetre puise'e dans lesens 
de la lettre de la Parole et elre confirmee par ce sens . » 

Je ne puis entrer avec M. Charles Byse dans tous 
ces sujets decontroverse et de discussion, je me con- 
tente de puiser de-ci de-li dans son ouvrage tout ce 
qui touche le plus aux conceptions de Swedenborg. 
Pour analyser superficiellement le prophSte du 
Nord, il fiudrait s’abstenir de toute remarque per- 
sonnelleet copierd’un bout k l’autre, chose impossible, 
m6me a un critique litt£raire consciencicux. 
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Un point incessant reste k savoir : De quels livres 
se compose le recueil que notre tMologien d£signe 
sous le nom d ’ Venture Sainte et de Parole de Dieu . 
II exclut de son recueil les livres, quelque excellents 
au’ils soient, dans lesquels il ne d&ouvre pas le 
sens interne qui les distinguerait des livres ordi- 
naires. 

En voici la liste exacte : Ruth, les Chroniques, 
Esdras, N6h£mie, Esther, Job, les Proverbes, TEc- 
cl£siaste, le Cantique, les Actes des Apdtres et les 
£pitres. 

La Bible dela nouvelle Eglise ne comprend done 
que les oeuvres suivantes : 

Pour YAncien Testament , le Pentateuque (Gen6se, 
Exode, Levitique, Nombre et Deuteronome), Josu£, 
Juges (I et II), Samuel (I et II), Rois, les proph&es 
sans exception, e’est-^-dire les quatre grands (£saie, 
J^remie avec les Lamentations , Ezdchiel, Daniel) et 
les douze petils (Os£e, Joel, Amos, Abdias, Jonas, 
Mich£e, Nahum, Habacuc, Sophonie, Agg£e, Za- 
charie et Malachie). 

Pour le Nouveau Testament , les quatre £vangiles 
(Matthieu, Marc, Lucet Jean) et l’Apocalypse. 

II r^sulte de tout ceci que le voyant su&Iois, malgr£ 
ses audaces, diff&re de la th^ologie contemporaine, 
non point, comme on pourrait le croire, en dimi- 
nuant l’importance de cette seconde classe de livres, 
mais plut6t en relevant, en exaitant la valeur de la 
premiere classe, e'est-i-dire des livres reellement ins- 
pires. 

De fait , Swedenborg ne rejette rien du Canon , dit 


Digitized by Google 



LE PROPHETE DU NORD 


I 2 I 


an de ses disciples les plus distingues, le docteur 
G. Bush, professeur d’hebreu et de literature orien- 
tale k TUniversie de New-York. II trace une ligne 
de demarcation entre deux classes de livres, en par- 
tant de la notion d 'inspiration pleniire . 


L’EmpIre sniprasensible 

Avec Swedenborg, nous allons pendtrer dans Pin- 
fini. 

Imagination, mysticisme, hallucination, nevrose, 
folie, sice n’est audacieux charlatanisme ( i ) ! a-t-on dit 
souventetrepetera-t-onsouvent encore. Celasecon^oit, 
etant donne la semi-incredulite generate aujourd’hui. 

Cependant, remarquez-ie bien, Phomme, Pillu- 
mine, qui se dit en possession de ce privilege inoui, 
qui Paffirme avec solennite jusqu’k son lit de mort, 
n’est ni un exalte, ni le premier venu. C’est, de l’aveu 
de tous, un savant de premier ordre, un metallurgiste 
eminent, un penseur methodique et profond, une t£te 
froide, geometrique, un caractere noble, ardent sans 
doute,maiscalme, raisonnable, absolument equilibre, 
un chretien de la piete la plus interieure et la plus 
simple en mSme temps, remarquable surtout par sa 
droiture et son humilite, un noble jouissant de Pes- 
time de son peuple etde ses souverains, enfin Pune 
des gloires de la Suede. 

Deux questions doivent preceder forcement le sujel 

(i) Reasons for embracing the Doctrines and Disclosures 
of Emanuel Swedenborg , p. 88-89. 
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que M. Charles Byse va traiter, et dont je vais essayer 
de comprendre tout l’intlret et toule la portee pour 
en communiquer une bien faible idle aux lecteurs de 
I* Initiation : 

i° Oil setrouve le Monde invisible? 

2 * Qu’est-ce que Tfeternitl ? 

i° 11 ne faut lechcrcher ni ici ni l&, car il est indl- 
pendant de ceque nous appelons Tespace; mais nous 
ne pouvons nous le figurer que comme un lieu, a sa* 
voir comme une terre analogue & la ndtre, avec les 
cieux cn haut et les enfers en bas. Sou venons -nous 
seulement que la localisation y est une apparence, k 
laquelle correspond l’ltat mime des Itres spirituels. 
Le del et Venjer sont des dats d'&me , et non des 
endroits. Aucune distance matlrielle ne nous en sl- 
pare, nous y sommes dejA par notre Itre interne. 

2 ° Vdernili n’est point un temps infini, mais un 
Itat infini, supdrieuri celui de la vieprdsente. 

Et Ch. Byse ajoute : « Pour conclure, la pensde de 
rhomme naturel est lide aux notions de temps et 
d’espace aussi bien qu’a celle de la matilre; le rdgl- 
ndrd lui mime a peine a s’en affranchir. Faisons effort 
pour nous llever a une idee plus pure, plus large, 
plus spirituelle des choses invisibles qu’embrasse 
notre foi, k la conception qui, k en croire le grand 
thlosophe, est celle des habitants du ciel et lexpres- 
sion dela rlalitd. Inlerrogeons-le avec confiance sur 
ce sujet solennel et palpitant entre tous : notre exis- 
tence au-dell du tombeau. » 
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Le eiel 

Le del est un monde absolument spiriiuel\ il est 
uniquement compost d’hommes parvenus a un plan 
sup^rieur de Texistence. Ces esprits, ou Anges , sont 
« dans le Seigneur », et le Seigneur est « dans les 
anges >► ; en d’autres termes, le ciel n’est autre chose 
que la Sphere divine, ou le Divin emanant de la per- 
sonne du Seigneur glorifie, en qui toute la plenitude 
de la divinity habite corporellement. 

Swedenborg etablit trois cieux qui sont Tun dans 
Tautre : 

i er ciel 
2 * ciel 
3 e ciel 

Soleil central 

Le Seigneur agit du dedans au dehors. 

M. Charles Byse rend bien la sublime conception 
du Christ : « Le royaume de Dieu est au dedans de 
vous . » Le ciel est un etat et non une locality. 

La division ternaire du ciel repose sur le trine que 
nous trouvons en Dieu et dans toute la creation, que 
Papus explique si bien dans ses cours & propos de 
TUnivers et de ses trois principes. II s’agit toujours 
de la fin, de la cause et de 1’effet. On peut d&s lors 
etablir, selon Charles Byse, les categories suivantes, 
car Swedenborg ne donne nulle part cette liste au 
complet : 


p r degre 
2 e degre 
3 e degre 


anges naturels 
anges spirituels 
anges celestes 
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La fin. 

La cause. 

L’effet. 

Le bien. 

Le vrai. 

La vie. 

Le P£re. 

Le Fils. 

Le Saint-Esprit. 

L’amour. 

La sagesse. 

La puissance. 

La volontd 

L’entendement. 

L’op6ration. 

L’affection. 

La pens£e. 

L’acte. 

La charitd 

La foi. 

Les oeuvres. 

Le cceur. 

Le poumon. 

Les mains. 

L'^poux. 

L’dpouse. 

L’enfant. 

3* del 

2 ® ciel. 

i er ciel. 

(Supreme, intime.) 

(Moyen,int6rieur.) (Inferieur, ext£r.) 

3* degr6 discret : 

2 ® degr6 : 

i er degr6 : 

Anges celestes. 

Anges spirituels. 

Anges naturels : 

a) Celestes naturels. 

b) Spirit, naturels. 


Dans les pages qui suivent, M. Charles Byse ren- 
contre lui-meme de telles difficult^ d’analyse que je 
n’ose les aborder ici, ayant peur de m’y perdre. Je 
me bornerai k citer ce passage de M. H. de May r : 
«c Les individus qui se ressembleront le plus dans leur 
manure de penser et d’agir ; qui par consequent 
auront le plus de sympathie mutuelle et se compren- 
dront le mieux, se trouveront rdunis, car ils formeront 
un m£me organe. Les plus intelligents feront partie 
du cerveau, les plus forts composeront les muscles, 
les moins vivants formeront les os, les plus sensitifs 
constitueront les nerfs, et ainsi de suite. Chacun 
poss^dera autant qu’il pourra embrasser. Tous seront 
heureux, car persorme ne travaillera pour soi. Les 
plus nobles, les plus puissants ne seront 1& que pour 
le service des inferieurs ( 1 ). >► 

(1) L'Univers visible et invisible, p. 442. 
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M. Charles Byse nous indique la forme humaine 
des anges, puis nous d^veloppe le soleil du ciel, sa 
lumi&re et sa chaleur, les demeures et vetements des 
anges, leur gouvernement. II nous fait vivre en un 
monde nouveau aussi difficile a accepter que celui 
de M. Edmond Haraucourt, malgre ses d61ices, ses 
curiosit£s et ses charmes. Nous croyons rever en 
lisant des pages belles, spirituelles, mais un peu ori- 
ginales dans leurs details essentiels, quoique intimes. 
Je ne puis que glaner dans d’aussi longs chapitres, 
qui seraient fastideux m£me pour la « selection » des 
lecteurs de V Initiation. 

Le langage angelique a beaucoup d’analogie avec 
le n6tre. Compost de mots et de phrases, il est £nonc6 
par la bouche d’une mani&re sonore et entendu par 
les oreillfcs, car les anges ont des sens et des organes. 

Malgre la division du ciel en deux royaumes, trois 
cieux et d’innombrables soci£t£s, les anges parlent 
tous la m£me langue : 

Mulice terricolis linguce, ccelestibus una (Samuel 
Bagster, Motto de la Bible polyglotte.) 

Swedenborg ajoute que les anges nous parlent; 
ils emploient la langue qui nous est propre, mais par 
la pens£e. C’est une esp£ce de traduction qui se fait 
spontan^ment et n^cessairement dans le mental hu- 
main. Ce que Ton trouverait si naturel par le magn6- 
tisme ou Thypnotisme, Swedenborg Pappclle une 
insertion du ciel dans I'homme. 

Quant aux prophites qui ont 6crit la parole an- 
cienne, Swedenborg pretend que Dieu n’agissait sur 
eux que par un simple influx ; il s’adressait& eux par 
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rinterm&iiaire d'esprits, qui, remplis de sa presence 
et de son aspect , etaient inspires pour prononcer des 
paroles qu’ils dictaient aux prophetes. Ilsne parlaient 
pas d’eux-m£mes, mais d’apr^s le Seigneur. 

Swedenborg est particulidrement intdressani lors- 
qu’il parle du sort futur des enfants; il ne les fait 
pas changer d’etat : ils vont au ciel enfants et v font 
leur Education avant d’arriver au ciel supreme, et 
passent ainsi par tous les degr£s qui y conduisent. 
« Cependant, dit-il, l’etat dcs hommes qui prennent 
leur croissance sur la terre peut devenir aussi parfait 
que l*£tat des enfants qui la prennent au ciel. 11 s’agit 
seulement qu'ils repoussent les amours corporels et 
terrestres, qui sont les amours de soi et du monde, 
pour recevoir & leur place les amours spirituels. » 

Les manages dans le ciel sont un chapitre original : 
les deux 6poux celestes semblent parfois former un 
seul ange. Malgr£ la p£roraison de M. Charles Byse, 
je pr£fere encore m’en tenir aux lois £tablies sur la 
terre, d’autant plus que celui-ci fait oeuvre de parti 
pris en ajoutant : 

« Mais ce que nous venonsdevoirsuffit pour nous 
faire sentir la noblesse et la saintete de l’6tat conjugal, 
contrairement a rascetisme malfaisant que la thio - 
craiie papale a mis en honneur . 

La fleche au pouvoir temporel est lanc£e de main 
de maitre! Mais pourquoi cette comparaison, qui ne 
peut entrer dans le sujet traits sans devenir petra 
scandali ? 

Je prdfere ces quelques lignes : « Ne doutons point 
de Timmensit^ du ciel. II est assez vaste pour nous 
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et ne sera jamais ferme. Loin d’en exclure personne, 
le Seigneur y convie avec la plus grande insistance 
et chacun de nous en particulier et toutes les crea- 
tures raisonnables, quel que soit le globe qu'elles 
habitent. Animes d’un semblable amour, les anges 
n’ont pas de plus grande ambition que de voir leurs 
cohortes grandir et se multiplier inddfiniment ; et ils 
saluent sans doute avec des chants d’allegresse les 
nouveaux compagnons qui viennent augmenter 
encore la puissance, les splendeurs et les delices du 
royaume des cieux. » 

Et maintenant, une petite digression pour termi- 
ner mon article sur loeuvre de M. Charles Byse, que 
j’ai tant de plaisir & analyser : 

Qu’est-ce que le gnosticisme ? 

Le gnosticisme est une science supdrieure qui se 
fait religion, une religion qui se condense et se resume 
dans une connaissance occulte basee sur une initia- 
tion lumineuse. 

Swedenborg n’etait-il pas un gnostique, me per- 
mettrai-jc de demander k M. Charles Byse? 

1” novembre 1904. 

(A suivre .) Trebleda. 
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Le caractere de la kabbale s'enonce dans n, dont 
l’image encore est l’expression du Demiurge qui peut 
Stre appliqu£ ici par sa valeur, nonobstant qu’il ne 
soit une figure gnostique. Car le Demiurgon est une 
expression distincte du rapport de V Adore (Dieu ou 
diable) a I'Adorant, c’est-a-dire une illustration du 
rapport du mage ou V Hierophante a sa deite evoqute. 

1 est une expression de Deus et Diabolus, dnoncde 
par le n, qui dans soi-meme forme Texpression d’une 
duality non pas d’une unit£,& moins que par 1& on ne 
pense que tous les deux fussent le m&me fetre. Dans 
ce cas, n exprime une unitd. 

N est Pexpression de la nature de a. 

Le demiurgon est nomm£ la ligne chez les gnos- 
tiques. 

A la premiere feuillede ses Clavicules de Salomon , 
Eliph. L6vi donne exactement frustration de la for- 
mation de la ligne. II dessine la ligne horizontal 
entrecroch^e d’une double n : 

n j 
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Cette illustration forme toute l’expression de ce que 
la math^matique exacte nous enseigne : la definition 
d’une ligne par deux points, — seulement les points 
sont ici remplac^s par les deux crochets, plus vrais : 
les deux mains . 

La ligne express£e par le double n nous dirons £gale 
en ■» le principe createur et aussi le caractere de la 
creation. La naissance de a, express^e par la doctrine 
de 1 ou . nra : naa : am. [Deu : Nagah : Mago Jod), 
[naaaita {Deu Na&ah), une femme en travail] [propre 
ment dit le fils , l enfant et la femme , sa mire] et mn 
( Mago Jod) : la doctrine ou sagesse de 1] + a ainsi : 
iiaoa, Deth Mago Jod ou en nombre 2 (a) 4- io(^) 
-f- 43 (iao) = 2 -h 53 = 55. Cependant nnrnaou -non : 
Mah thah ou Nem Shah , les grandesnn ne sont plus 
que l’expression des deuxnombres cinqou du double 
n dans son abondance. A peu pr£s cette m£me chose 
s’exprime par la mise entre crochets de la ligne dans 
n (5) + n (5) = t (4) + t (4)- 

Le reste soit a, qui doit etreregarde comme l’expres- 
sion vraie, ce qu’il ne soit, comme il est dit plus haut. 

En viriti n a un double aspect , une double nature , 
tout comme n, avec qui le n correspond, c’esti-dire 
que a ici devient Texpression de la double nature de 
n, qui, dans sa correspondance au nombre 5 et au 
pentagramme, est exprim£ par les pentagrammes (le 
vrai et le renvers£) # et #, les pentagrammes du 
Dieu et du Diable. 

Comme le n a une double nature et comme il 
forme Texpression des deux pentagrammes, il forme 
aussi l’expression des deux tltragrammes, des deux 
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noms de rfitre, le plus haut divin ; deux noms dont 
la somme, chaque nom pour soi-m6me, exprime 
respectivement le chien martial et le more martial ou 
seulement le more et le chien (dans la face de qui 
s’expresse c?, Mars, com me vultur et lupus . 
Illustration com me 

i. 

r .nm -I 

.nm J 


J&ve et Jodchavah. 


2 . 


.TON.T. 

AdonaT et Jah Adonal. 

3 . 


n 


.norm* : wrra : uovraa. 


J 

J 


Le dieu impersonnel et le mauvais (Agdonai : Ato- 
nal: AzonaT) (ou lenon,ou: le non k rebours). 

= Agonal. 

4 - 

r. ^ -j 

r .nSin. .. 

.n. J 


Agla et Fan. 

La premiere illustration de i exprime les t&ra- 
grammes du ciel et de l’enfer, les yeux du ciel ou' de 
J&ve et la porte de l’enfer. s : la premiere illustra- 
tion, est double de plusieurs mani&res. 

La somme des J£ve (exprimant le more martial) 
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est humainement expliquee dans l’image d’un more 
cuirass^. Cest pourquoi la somme sera lue : un more 
d’un exterieur martial ; seulement le vautour s’est 
exprim6 dans la facedu more. De m6me avec la somme 
de Jodchavah, exprimant le chien martial. Ici c’est le 
chien qui est cuirass^, et le loup qui s'explique dans 
sa face, proprement dit le nom du loup se fait lire 
dans le visage du chien. 

La somme de J&ve dans son accomplissement est 
1’expression du bouc du sabbat, du bouc saturnin. 

« Schabbat » est I’ancien nom du Saturn dans ses 
origines Schebat ratt ou seulement as; Scheb, Saturn 
dans sa maison, le Saturn I> dans le signe du 
bouc, dans ses Stables. Dans le nom incomprehensible 
du bouc saturnin peut-on lire celui du chien. 

Quand on regarde le chien com me le fiddle com- 
pagnon de Mercureou pour mieux dire expliqui dans 
le visage de Mercure une face de Mars proviendra 
du bouc saturnin. Et cette face de Mars jette son 
ombre respectivement sur le bouc (ou more) et sur 
le chien, et il leurdonneleurs physionomies, en ap- 
parence obscures. 

Enfin le chien, outre dans le visage de Mercure, 
aussi s’est exprim6 dans la face de la lime martiale. 
Le chien (Amibis) avec son & oile, son ornement 
Sirius, est le sens, qui est vu, est redoutd par celui 
qui ne doit fitre (ne se peut £tre) nomm6. 

Le chien, c’est l’intelligence contenue dans le terme j 
Dieu I 

L’illustration suivante « Seigneur » ou « Esprit de 
l’Univers, Adona’i » (et le Seigneur des tdn£bres), ou 
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l’Esprit dans le monde des tin&bres. Jah Adonai 
explique : 

Le chevalier noir, ou le more comme cavalier 
dans toute sa dignity. Et la mfime illustration est une 
expression (i) de la mort dans toute son horreur ( 2 ), 
une expression de TAigledans sa puissance et (3) du 
coq humain(cocq-homme),rorigine-principehumain. 

Adonai, comme figure martiale, est rouge, est diffe- 
rent du noir Adonai, Jah Adonai (le Seigneur cat- 
cM : une face d’Uranus $ ou cf). 

Mars c? et Uran cf ou cf et p (c? Mars : TEnfer 
et p Uran : le ciel) sont ainsi deux contraires. 

Comme la somme d'Adonai est fexpression du 
cavalier noir, la somme de Jah Adonai* forme Tex- 
pressiond'un mystere serpentinfdepouille de serpent). 

Enfin, le terme ou verbe layfiN est l’expression de 
la somme de verbes et m ou le feu et la 

fum£e, ou une illustration d’un bticher fumant. 

Jah Schim et Ram (.ia*nw*n. Jah Schim et Ram), 
conformes k la somme de Jah Adonai*, sont alors 
Texpression d’Ahonator (le feu chimique fortifie), 
ensevelie d’epaisse fumee. 

La troisidme illustration de a, exprim^e dans le 
rapport du dieu innommable au mauvais, est alors 
Tillustration du rapport de l’Aigle double (la somme 
du dieu innommable) au serpent noir, le poison hu- 
main etle poison-homme, la dissolution du principe 
humain (dans la mort) et la tombe. Ainsi c’est l’ex- 
pression de rpa*a f Deu Jah, le fils des tdnibres et 
le vrai caractere du arfc, Seh£iton. 

Le double-aigle s egale au bouc humain (fhomme- 
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bouc) Tautoritd des ten&bres. Pourtant le bouc hu- 
main n’est pas l’expression du bouc saturnin, mais 
celle du bouc-Mlier. 

L’illustration cinquieme, Agle, est Pexpression de 
J£v£ herm^tique dans son rapport au serpent de poi- 
son n. Elle explique la dent poisonneuse du serpent 
et la Jdve herm&ique dans sa puissance, omnia te- 
tragrammatou hermetica , la Jev£ herm&ique dans 
son champ. 

Encore deux illustrations de a, 


1. 



Lucifer et le chien noir, ou Lucifer, le more et le 
chien. Lucifer, le lightbearer forme dans cette illus- 
tration la chaine entre le more et le chien, c’est-&- 
direTimage dela lime expliqu^e. 

Mais, outre Lucifer, le more et le chien, Tillustra- 
tion aide ou £claire les deux serpents ou le serpent 
et la tortue. C’est que d et id expriment tous les deux 
Timage de deux serpents. De d est il dit dans la 
doctrine isoterique, je suis 12. 

13 est Texpression de la nature du serpent d- 
Mais dans le « je suis » id de d est enferm^e une 
notion ; d reconnait soi-meme, d voit dans le 12 
son p£re, son origine. II y aura done une certaine res- 
semblance entre la tete de serpent et la t£te de tortue. 

Le serpent naquit par la tortue, dont la carapace 
fut la place par droit de Thermite (Tancien des jours) 
du sorcier. La somme du serpent et de la tortue est 
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exprimle dansle crate ou tourteau, le sorcier de mer. 
2. 

r onw * -r 

. riNTiDia : y . J 

Jah Hem et Tza Memrah : 

La somme de Jah Hem, c’est le g£ant noir, et la 
somme de Tza Memrah, l’esprit du puits ; elles sont 
Tarcane le plus haut, un des myst£res. 

Ainsi celi s’explique dans le Jod terrestre ou le Jod 
dans la maison des tdn&bres (de la chimie). 


n- 


W : La somme du nitrite rP nN2, 


Olam O et th TD17N : tainjnw 

Caput tnortuum. 

r oil 13 (terre et pierre philosophique) T3 TIN* 

(le monde de I'oxygfcne et azote) 4- Jod J 

Les vapeurs du Jod dans Tatmosph^re. 
Nitrite = 1’Atthor de la Chimie. Une phase chimique du 3> 


VW est la creation dans le sens du commencement 
(non & prendre dans le sens du Jod chimique). 

Ainsi l est une expression dans la kabbale des 
sciences herm^tiques pour les grands aniagonismes 
de la nature, qui tou jours s’entre-guerroient pour 
avoir le dessus. 

Tout progr&s de la nature est basd sur le combat, 
et c’est pourquoi que l'image du guerriern'fcst pas 
expliqude dans le a, la tente. 

a est Texpression ou comme on dit : la maison la 
seule, de ce combat contre Tapparition du Seinsdans 
la grande nature elle-mfeme. 
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Prdc&iemment j’ai dit comment le a est extrait de 
la somme des deux n & dire 13 : nn : rr, le reste : a. 

Cette thise peut etre illustr^e d’une autre manure : 
le nombre 62 forme Pexpression de la June d£crois- 
sante, dans (le Scorpio) il est ainsi l’expression du 
c6ti social de la priority employee danslachimie,il est 
une expression de la t£te de corbeau, residium, en 
g£n£ral il est une forme de ce qui est en reste. Compari 
au nombre 83, la somme minor de n,il prononce jus- 
tement tout ce qu’il est montr^ plus haut, car la 
somme de 62 -f- 83 forme pr£cis£ment l’expression du 
double n dans toute sa puissance. 

Ainsi la r&idee Bethl 62 -h 83 exprimfe : Pauto- 
rite de a. 

Dans a, Nachmah est la science, elle est nomm^e la 
femme savante, Shinachl^, la reine des yeux (ou 
fenfetres), de la t^tragramme celeste emane la lumi&re 
comme de meme de la porte de l’enfer. 

a est l’expression du « Demiurges, tellement fut 
mon premier denouement ; et le Demiurge est de 
nouveau Pexpression du rapport entre le haut Urgon 
et le Noir, son sujet « son-demi». La creation et le 
cr^ateur 1 Mais la creature cr£ee dans Timage du cr£a 
teur est aussi un crdateur. 

Telle est Texpression du rapport de a ou >au cr£a- 
teur (roi et royaume) compos^e des deux ru 

Alors a est Texpression vice-roi et cTun itattribu - 
taire , 1’expression d’etre une entre les mains de son 
roi et cr^ateur. 

Le cr£ateur en travail est exprim£ dans Tillustra- 
tion de celui qui est le 1 dans la roue, la roue qu'on 
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fait tourner par les pieds I La roue du bonheur et de 
la fortune. 

Mais dans une de ses nombreuses figures la somme 
de a est aussi Texpression d’un moulin ou tournant. 

La somme du rapport entre le moulin et la roue 
qu’on fait tourner par les pieds, c’est le moulin k 
marcher. 

On pourrait forcer cette analyse encore plus loin, 
mais ce qui est nomm^ doit suffire pour montrer le 
rapport existant. 

Maintenant k la nouvelle phase de a. 

Jusqu’ici le a a servi pour presenter la duality de 
sa nature avec clartg; maintenant nous nous don- 
nerons vers l’ensemble de sa nature. 

Ici dijk le a a iti nomm£ comme l’expression du 
moulin de la roue qu’on fait tourner par les pieds, 
comme celui qui est mis en travail des deux forces; 
comme celui qui exigera la mise en oeuvre d une 
nouvelle creation. 

Maintenant nous voulons montrer le a dans sa 
valeur comme expression de la maison mur 6 e, ou 
tente transportable. 

Dans le tarot fran^ais, y est Texpression de la 
maison de Dieu. Par une analyse on le voit par 
aruNmrp naa, Beth Johan Tan, comme la maison au 
plus Haut, et par le dragon vert — rapproch^e 
du dragon noir — le dragon : Saturn (dont le 
nombre 58) dans ses deux couleurs prddominantes 
qui sont : terre verte, la terre labour^e du cimetiire 
(nombre 41 -f- 17 ). 

Beth Tan, la maison dans le pr£, ou souvent la 
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tente, est alors une nouvelle expression du a, dont 
la somme ici est 83. 

Mais ne regardons-nous que la maison (non par 
sa place), nous aurons le nombre 25 comme la 
somme, et ce nombre aussi est 1’expression du sque- 
tette n^cessaire de l’edifice et 1’expression de l’dchafau- 
dage et de l’£difice lui-meme. Ainsi le nombre 25, i 
et rr s. Jah dans J (od) est une expression 
du squelette de la kabbale et leterme de son Edifice a. 

Le terme du squelette de la kabbale, car le nm 
doit aboutir k la mort. 

a est un terme de la mort, le bout de la science, a est 
ici Texpression du moicrepis. De cette mani&reon peut 
comprendre le droit de nommer le a la maison mur^e. 

Une nouvelle phase. 

Dans le nombre 25, je vois le cavalier qu’on nomme 
lamorticheval, le cavalier cuirass^, un cavalier d’un 
extdrieur martial (face de grifle). 

En g£n£ral, 25 est l’expression du chevauchant 
apr&s ses autres valeurs. Si Ton combine le nombre 
58 avec 25, de fajon que l’assemblage exprime che- 
vauchant sur un dragon — alors on a le veritable 
rapport du Demiurge. Justement ce dernier est 
illustr6 comme mont<§ sur un dragon, la somme des 
forces sur lesquelles il r£gne. Alors le a se forme ici 
comme le Demiurge monte sur le dragon. 

Mais si nous consid^rons la somme de a comme 25, 
la science £sot£rique (i), qui enseigne le rapport pro- 

(i) La science dsotdrique donne cet enseignement de l’Hid- 
rophante, qu'il chevauche sur le crocodile Leviathan. Le 
sorcier, le mage persique, est l’aspect noir de FHigrophante. 


Digitized by Google 



1 38 


l’initiation 


che de D£miurge-Duade au nombre 8 ou n, Cheth 
le Supreme (le D^miurge-Duadeala base oppos£e), 
donne 85 pour 2 5 k raison de l'intelligence de son 
caract&re. Le nombre 85 (le sorcier, le mage persique, 
l’homme-crabe) (i) exprime le Demiurge comme 
mont^sur un serpent, mais le serpent ne devient une 
force considerable qu’au moment oil il se trans- 
forme en dragon, 

Quand la somme deis’exprime dans le nombre 85 
elle donne non seulement le dessin nommd, mais 
aussi l’arbre de la vie. En outre le 2 s’est ici developpi 
de la lune — alors Beth Tan jnnN2 (la maison du 
dragon) est Texpression de la lune dans ses diffSrentes 
maisons.Tan,:n, estl’expressionducours dela lune. 

2 forme dans sa somme Texpression de la premiere 
et la derni&re de la plus haute et de la plus basse de 
la kabbale de la nature de la kabbale, et de son 
caractSre noir, son demiurge et Urgon noir, et de son 
royaume, et en g£n£ral Texpression de la kabbale 
elle-m£me. 

.2. Masnia, MDCCCIV, Mai, 12 . 

S. ben Cadore. 

Traduit par Choht, 

Auteur de Satan et son Culte. 

Mafnia. 

Stud, arte cabbalistic et hermetiq . 


(1) Le crabe est le principe de I’enchanteraent. 
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SECONDE REVELATION 

La contre assez malheureuse pour avoir iti sur- 
charge du poids de ce colosse eflrayant, qui 1’op- 
prima depuis le mois de mai 1789 jusqu’au mois 
d’octobre 1791, semblait devoir esp^rer qu’un autre 
monstre ne lui succ&ierait pas, mais le terme de 
42 mois avait iti fixd par un ordre supreme, il fallait 
qu’il fflt accompli... Ici commence la seconde rela- 
tion, par qui lant de nouveaux crimes sont expliquis. 
El je vis encore s'ilever de la terre une autre bite , 
qui avail deuxcornes semblables a celles deta^neau, 
mais elle parlait comme le dragon. 

Cette aulre bite , c’est la seconde assemble: la 
premiere 6tait ne du sein des eaux , la seconde est 
sortie de la terre , £l£ment bien moins pur, bien plus 
grossier que l’eau. Lelangage du dragon, c’est-i-dire 
de l'esprit de mensonge et de revoke, est bien lesien. 

Elleexerqa toute la puissance de la premiire bite 
en sa prisence, et elle fit que la terre et ceux qui 
lhabitaient adorirent la premiire bite, dont la plaie 
mortelle avait iiiguerie. 
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Elle fit de grands prodiges^ jusqtC a faire descendre 
le feu du del sur la terre , devant les hommes . 

La seconde assemble exerce toute la puissance de 
la premiere, ensa presence , et mime elle pretend pou- 
voir plus encore ; mais, pour etre adorfe elle-m£me, 
elle veut que la premiere b£te le soit. Ces foudres 
d’airain, qui dans la main des hommes semblent 
6tre le feu descendudescieux, elle ordonne, en decla- 
rant la guerre, qu’ils soient lances sur les malheu- 
reux humains : elle a fait de grands prodiges , mais le 
plus grand de tous est de persuader k ceux qu’elle 
immole & son orgueil, ainsi qu’& 1’esprit de revolte, 
qu’ils sont heureux par elle-meme en perissant par 
elle. 

Et elle siduisit ceux qui habitent sur la terre , a 
cause des prodiges qu'elle eut le pouvoir de faire 
devant la bete, en disant a ceux qui habitent sur la 
terre , qu J ils dressassent une image a la bete qui , 
ayant requ un coup dCipee , itait encore en vie . 

Et il lui Jut donni le pouvoir (Tanimer V image de 
la bete etde faire parler cette image et de faire tuer 
tous ceux qui n y adorer aient pas V image de la bete . 

Cette image devant qui tout doit flechir le genou, 
sous peine de mort , c’est la propagande ; partout son 
effrayante effigie se trouve sous mille embtemes 
divers. Quand elle menace de la mort, cet emblfeme 
est une pique ; quand elle c£16bre les fttes de la 
licence , il estle bonnet r£serv£ jusqu’alors aux formats 
condamn^s pour crimes; son effigie est encore sur les 
monnoies frapp^es en son nom. 

Tout criminel atteint de mort civile par la loi, et 
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qui d&s lors est une image de la bete , a etc anim£ de 
nouveau, a refu la faculty de parler. De la, ces mil- 
liers d’images d’elle-meme k qui Ton a donnd le nom 
de citoyens actifs, titre devenu le mSme que celui de 
bourreau de tout individu fid&le k sa religion, fidele 
k son roi. 

Elle f era en sorteque les hommes petits et grands, 
riches et pauvres , litres et esclaves , reqoivent le 
caractire de la bete a la main droite et au front . 

Que de milliers d’hommes en effei portent aujour- 
d'hui sur le front ce bonnet de fo^ats, jadis attribut 
d’un opprobre incffa^able, ou la cocarde aux couleurs 
de la livree d’un regicide et, dans la main droite, 
Tune de ces piques fabriquees par milliers et payees 
par ceux-memes dont elles devaient ouvrir le flanc. 

Et que personne ne puisse ni acheter , ni vendre , 
que celui qui aura le caractere ou le nom de la bete % 
ou le nombre de son nom . 

Le n^gociant, l'artiste, le naturaliste lui-m£me, 
ne peuvent suivre les dlans du g^nie, sans avoir la 
patente qui porte et le caractere et le nom , et fimage 
de la bete et le nombre de son nom ... Indign£ detant 
d’horreurs, mais plus encore de cette grande puis- 
sance accord^e k la bete , je m^criai, dans un trans- 
port plus impetueux encore que celui qui d£j& 
m’avait 6\ev& vers le trdne de TEternel : 

« Voil& bien les causes des malheurs de ma patrie 
et des tortures de mon roi ; tu les d^voiles k mes 
yeux, Dieu que j’implore; mais n’as-tu rien k me 
revdler, qui soutienne mon courage et que je 
puisse annoncer, en ton nom, k ces milliers de mar- 
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tyrs de la religion ou de l’honneur, que tu sembles 
avoir livr£s aux hommes pervers, qui te disent k toi- 
m&me que tu nes pas » 

A peine avais-je cessd de parler, qu’un rayon de 
lumtere la plus pure vint se reposer sur mon front: je 
ne pus soutenir ni l’&lat de ce jour nouveau, ni 
Timpression profonde de la joie subite dont tout 
mon coeur fut inond£. Une nouvelle revelation vint 
devermon&me jusqu’£ la beatitude supr&me; cen'&ait 
plus un seul livre ouvert ; c’&aient des caractires 
£pars, mais formant un ensemble sublime ; jamais 
rien de plus grand nefut £crit dela main del’homme. 

TROISI&ME REVELATION 

Je pis quatre anges aux quatre coins de la terre , 
qui retenaient les quatre vents du monde afin que le 
vent ne soufflat point sur la terre, ni sur la mer , ni 
sur aucun arbre . 

Ainsi les quatre g^ndraux des quatre puissances 
allies, l’Empire, la Prusse, la Sardaigne, la Sidle, 
retiennent les quatre armies, qui, telles qu’un vent 
imp&ueux, renverseraient tout ce qui se trouverait 
sur leur passage. 

Je vis encore un autre ange , qui montait du c6t6 
de P Orient, ayant le sceau du Dieu vivant ; et il 
cria dune voix forte aux quatre anges qui avaient 
regu le pouvoir de frapper de plaies la terre et la mer , 
en disant : Ne frappe $ point la terre , ni la mer f 
ni les arbres , jusqu'a ce que nous ayons marque au 
front les serviteurs de notre Dieu . 

Cet ange de lumi&re, c’est ce g&idralissime dont 
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les Hohenlohe , les Beaulieu, les Clairfayt , les Schon - 
attendent Tordre de f rapper de plates les rebelles 
et les factieux. Aucun foudre de la vengeance ne sera 
lanc6 avant que les viritables serviteurs de celui qui 
est Timagede notreDieu ne soient marques du double 
sceau du royalisme et de la religion. 

Et j'entendis que le nombre de ceux qui avaient 
iti marquis itait de 144.000 de toutes les tribus des 
enfants cT Israel. 

Le nombre de 100.000 se retrouve dans cha- 
cune des tribus des royalistes fideles, et le nombre 
de 44.000 est celui de la noble armee fran£aise, 
alii de des puissances coalis£es pour combattre Tes- 
prit d’imposture et de revoke. Mais par une de ces 
volontis secretes de Tfoernel, auxquelles trop peu 
d’hommes font attention, ces g£nies infemaux, satel- 
lites de la bete n6e de la terre, se sont marques eux- 
mimes. Apr&s avoir aboli toutes les distinctions 
d’ordres et tous les attributs dont £taient decor^s les 
divers individus qui les composaient, ils ont imaging 
une esp£ce d’ordre pour eux-mSmes. (Jn ruban trico- 
lore est devenu leur signe distinctif : un simulacre 
de livre, dit, par eux, de la Loi , est suspendu k ce 
ruban diapri k la livr£e du crime. 

Les vrais serviteurs seront marquis , au jour des 
vengeances, k la couleur du panache blanc, vu par 
cux et suivi au chemin de rhonneur et de la victoire . 
Les satellites de la bfite seront reconnus dans ce 
mfime jour au signe qu’un de leurs decrets leur a 
rendu propre. Lors meme que Tange, ayant le sceau 
des vengeances, aura crie : c'est asse ^ il faudra qu’un 
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arret solennel force chacun des membres de Tassem- 
bl6e immonde k porter le ruban choisi par elle, sous 
peine, contre celui qui le quitterait, d'etre traits 
com me le galdrien qui rompt son ban. C’est pour 
braver le monarque d^pouilld par eux de ses attri- 
buts, que ces hommes, enfants de la bete doni la 
bouche se glorifie insolemment, se sont crus d£cor£s 
par un signe tricolore : il faudra que ce signe p£se un 
jour sur leur poitrine coupable, que toujours, en les 
voyant marquis ainsi, on puisse ou les fuir avec 
m£pris, ou les designer k l’indignation publique; il 
faudra qu’ils choisissent entre ce ch&timent ou celui 
d'etre marquis au front d’un fer chaud. Il faut qu’en 
quelque lieu qu’ils portent leur fetide existence, l’ceil 
se ddtoume et le cceur se soul&ve. 

Je vis dans le del un autre prodige grand et admi- 
rable : c'itaient sept anges qui avaieni les sept der- 
niires plaies par lesquelles la colire de Dieu est 
consommie. 

Sept gen£raux vont recevoir les derniers ordres 
pour frapper les adorateurs de la bite. Sur la terre, 
sur les mers, en haut des montagnes, dans les abimes 
m&me de la terre, les poursuivra la vengeance £pan- 
ch£e des sept coupes de la colire de Dieu. Des espriis 
assembleront les rois au lieu qui est appeli en hibreu 
Armagedon. 

Ace mot terrible, les faux serviteurs,les satellites de 
la bete seront saisis d^pouvante. Armagedon signifie 
en hebreu difaite darmie : sur le front des la Fayette, 
des Luckner , des Biron , ce mot dehonteet de terreur 
est d£j& £crit par une main invisible. C\zotte. 
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La cession k bail de Port-Arthur n’eut pas lieu 
en 1895, mais le i 5 mars 1898. Cette erreur, pour 
laquelle nous prions de nous excuser, ne change, 
cependant, en rien nos suppositions sur la chute 
prochaine de ce port et nous permet, par sa rectifi- 
cation m£me, d’exposer de nouvelles conjectures. 

En 1895, les protestations de TAllemagne, de la 
France et de la Russie obligferent le Japon k renoncer 
k Tannexion de la p^ninsule de Liao-Toung qui lui 
revenait par droit de conquSte, et sans ces protesta- 
tions la guerre actuelle aurait-elle eu lieu ? Ne per- 
mirent-elles pas k la Russie de prendre plus tard 
k bail Port-Arthur et de profiter de Tinsurrection 
de 1900 des Boxers pour poursuivre la realisation de 
son grand rive d’etendre son Empire jusqu’i la mer 
libre en tout temps de glaces ? Port-Arthur, en conse- 
quence, ne se rattache-t-il pas k ces protestations dont 
le contre-coup sera sa prise par les Japonais? Ce 
serait reellement etonnant si sa chute ou sa reddi- 
tion arrivait a une des dates qui ont de l’analogie 
avec le resultat de l’addition des chiffres 21.11 (no- 
vembre) 1894 (27 = 9) qui constituent la date de sa 

10 
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conquSte dphdm£re par les Japonais durant leur 
guerre avec la Chine, comme 

21.10 (Octobre) 1904—18 = 9 

3 0.10 — 1904=18 = 9 

2. 1 1 (Novembre) 1904 = 18 = 9 

11. 11 — 1904 =18 = 9 

20.11 — 1904=18 = 9 

1. 12 (Dicembre) 1904 =18 = 9 

10.12 — 1904 = 18 = 9 pu surtout avec le 

19.12 — 1904 = 27 = 9 


Mais son ann£e critique, qui confirmera sa perte 
aux Russes qui l’ont eu k bail le 1 5.3 (mars) 
1898 = 35 = 8, sera, si nos suppositions sont vraies* 
1907 = 17 = 8. 

8 I Cc nombre fatidique des chiffres des ann£es 

1 832 

1 833 

1834 

1 835 

7334= 17=8 

qui, nous avons dit pr£c£demment, est celui de la 
Justice dquilibrante, promet-il au Japon, la possession 
assume de Port-Arthur en 1907, ou bien annonce- 
t-il qu’alors, la guerre dtant terming, on rendra k 
la Chine ce qui appartient k la Chine : 

La Mandchourie, Liao-Toung et Port-Arthur? 

Eistibus Nitibus. 

Le 16 octobre 1904. 
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Apr£s la Langue hibraxque restitute de Fabred’Oli- 
vet, qui est la clef des choses caches ou clef de 1’Oc- 
cultisme traditionnel, moins ^nigmatique et plus 
synthetique que celle de Guillaume Postel (. Abscon - 
ditorum clavis ), Stanislas de GuaTta nous livrait le 
Serpent de la Genese , dont l’ensemble ducide le 
drame de la chute originelle au triple sens littoral, 
figure et hteroglyphique. Ici, le vulgairc tentateur, le 
Serpent, prend le nom de Nahash, NHhSch. Au sens 
positif, Nahash (NHhSch), c’est le fait, Tivresse quel- 
conque qui fait rouler Thomme vers le mal. Au sens 
concret, NHhSch signifie siffler (d’oil le sens serpent) 
et abstraitement, esotdriquement (sens £sotdrique su- 
p£rieur), le serpent symbolise l’^goisme primordial, 
Pattrait du Soi vers Soi, qui est le principe meme de 
la divisibility cette force qui sollicite tout £tre k 
s’isoler de Punitd originelle pour se faire centre et se 
complaire en son Soi. 

Avec Fabre d’Olivet et Stanislas de GuaTta, l'£sot£- 
risme se devoile. Le premier traducteur nous donne 
le sens cach£ de Tecriture, tandis que le second, Cen- 
dant encore ces recherches, ducide le sens triple de 
la chute. 
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Papus vient ensuite avec son magnifique ouvrage 
la Cabbale. Ce livre, dit-il, n’a pas la pretention de 
faire des cabbalistes, mais de donneraux lecteurs une 
idee nette de ce qu’est la tradition secrete de l’Occi- 
dent. Le maitre est trop modeste ; si son ouvrage ne 
fait pas des cabbalistes, il atteint cependant le but 
qu'il se propose, c’est-i-dire qu’il devoile intelligem- 
ment, avec la rare erudition qu'il possede, la myste- 
rieuse philosophic hebraique, dont on parle tant et 
qu’on connait si peu ! 

Le compendium necessaire des purs classiques de 
l’occulte que nous venons d’enumerer est YEssai de 
mysticisme antique , premier volume d’une trilogie 
esoterique qui porte ce titre generique : Histoire 4 so- 
tirique des philosophies etdes religions , par A. Porte 
du Trait des Ages. Ce cycle de haute erudition com- 
prend done trois ouvrages. Dans le premier : HUra - 
tique , l’auteur apprede de la Philosophie dans Fanti- 
quite nous prom&ne k travers la civilisation greco- 
egyptienne, et plus particulierement dans cette mer- 
veilleuse cite des philosophes, recole neo-platoni- 
cienne d’Alexandrie. 

J’ai deji dit quelques mots de cevaste ouvrage dans 
la Vie nouvelle (voir n 0$ 29 et 3 o, juillet 1904) etdans 
Flniliation (voir numero d’aotit 1904); j'ajouterai que 
YEssai, magistralement documente, depasse mes espe* 
rances. 

Le second volume portera ce titre : Kabbalistique , 
et le troisi£me : Christique. Comme on le voit, la tri- 
logie sera veritablement complete, puisqu’elle eiuci- 
dera la synthese philosophique et religieuse de Tan- 
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tiquit£, partant du ndo-platonisme alexandrin pour 
aboutir k l^sot^risme de la pure philosophic de J6sus 
en passant par la myst^rieuse tradition kabbalistique. 
Des deux demiers ouvrages, je ne puis rien en dire, 
mais je vais entretenir le lecteur instruit et curieux du 
premier tome de VEssai. 

Rarement un ouvrage de pure philosophic isoti- 
rique, et j’insiste particulterement sur ce mot, fut 
mieux pens£, 6crit et document^. En 6tablissant un 
paraltele entre Toeuvre gigantesque de Fabre d’Oli- 
vet : La Langue htbrafque restitute et VEssai de mys - 
ticisme antique, on va sans doute me taxer d’exag^ra- 
tion. Et pourtant je n’exag^re point. Ce que fit jadis 
le savant h^braisant pour l’ensemble des livres sacr& 
de Moise, M. Porte du Trait des Ages le fait aujour- 
d’hui pour recole d’Alexandrie, si mal connue, pour 
r&otdrisme de la Kabbale, si incomptetement 6clairci, 
et pour Tabstraite philosophic du Christ, dont on 
ignore le premier mot. J’excepte cependant E. Bose, 
qui a donnd une Vie esoterique de Jesus de Naza- 
reth, et P. Desjardins de R£gla, sur le meme sujet. 
Mais dira-t-on assez? Et la synthase que M. Porte du 
Trait des Ages se propose d^laborer comblera-t-elle le 
vide de notre intelligence ? Quoi qu’il en soit, sa 
trilogie sera bien accueillie par le monde savant. Son 
premier volume, VEssai, sera la mesure de ce qu’on 
peut attendre de lui, et d'apr&s celui-li je juge des 
deux autres : ce sera une veritable oeuvre philosophi- 
que in^dite, synthase de toute Tantiquit£ qu’il nous 
ddvoile savamment. 

G. Borelli. 
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PARTIE INITIATIQUE 

Cette partie tit riser vie a iexposi des idies de la Direction, des Mem b ret 
du Comiti de Ridaction et a la reproduction des classiques ancient . 


L’air n’est pas autre chose que la vie mobile, dans 
laquelle le verbe parlant s’ext^riorise k travers la 
nature, par le feu de l’huile dans la nature de la lu- 
mi£re, dans la source d’eau. II est la vie du feu ; mais 
il est mort pour le feu et devient manifeste cependant 
par lefeu; il est la vie de la nature selon la quality de 
la douceur {Myst. Magnum , XIII, 6). L’airprend son 
origine de la chaleur et du froid ; car la chaleur et le 
froid repoussent fortement et remplissent tout, de 
sorte qu'il en provient un mouvement vivant et 
ondoyant; mais quand le froid adoucitla chaleur, la 
quality de tous les deux devient subtile, et la quality 
am£reop£re une contraction, d’oii T£tat liquide ; mais 
Fair prend son origine et son mouvement de la cha- 
leur, etl’eauvientdu froid (Awrore,I, 1 3). Mais l’Apret^ 
dans sa convoitise et dans son aspiration puissante 
vers la lumifcre attire sans cesse ; elle est en elle- 
m£me une volonti de la t£n£bre d^sireuse de la lu- 
mi£re, et sa faim produit Tamertune, la peine, de ne 
point £tre adoucie ; l’angoisse en provient, parce que 
Taiguillon de la convoitise du ddsir se tourmente et 
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ne veut point s’abandonner au rien tdn^breux ou k 
la mort, et oppose son ddsir, son angoisse et sa volont£ 
puissante avec une telle force k la lumiere cach6e 
que la volont£ devient un Eclair, un iclat \gn6 qui 
remplit et d&ruit instantan^ment l’&pret£, de sorte 
que Tesprit astringent se calme, s’adoucit et se mate- 
rialise en eau. Mais comme l’amertune s’eflraie tene- 
ment devant l’eclair ign£, elle s’empare de sa m£re, 
1’Apret^ qui est devenue materielle par cette frayeur, 
elle se d^gage et devient dtouffante k cause de l’&pret£ 
materielle , comme si elle 6tait aussi devenue mate- 
rielle, elle remue et se fortifiesans cessedans samfcre ; 
cela est lament air dans ce monde ; il prend son 
origine de la m&re aqueuse, et l'eau vient de l’air, et 
le feu de l’angoisse d£sireuse(3/V*>ic*/?es,VII, i2-i3). 
Tu vois dans les Eclairs comment le feu est dans 
l’eau ; on n’y peut saisir aucun feu persistant, et, 
cependant, il s’y trouve un feu qui incendie et briile 
les maisons. 

Tuy vois ^galement comment une grande puis- 
sance de l’air s’en d^gage et comment Tun est dans 
l’autre (3 Principes , V, 20 ). La creation a £te form^e 
comme la bouche forme le mot Schuf (cria). Le siffle- 
ment est le feu, et du feu vient l’air, comme esprit 
de la matrice qui fut 6veill£ maintenant et qui 
n’avait point dt£ connu auparavant dans le Centre, 
mais seulement dans la sagesse devant le ternaire. 
L’air n’est point resprit du ternaire, mais l’esprit r£- 
veilld dans la matrice venant du Centre de la nature. 
Car l’espritdu ternaire est une cause de la nature et 
renferme en lui la sagesse, mais il est sans intelli- 
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gence, tout comme l’essence, et, comme le feu, nait 
de la liberte, lorsqu’il revolt l’acuit£ de la fureur. De 
mfime 1’esprit de l’air provient du Saint-Esprit qui 
donne la vie etla mobility k la nature. Et de m&me 
la nature reproduit resprit,ou Pair de ses puissances, 
c’est-&-d ire de 1 'essence m uette ( T riple We, V, 102-104). 
Tout a saisi dans la creation et tout y est devenu 
essentiel en tant que les quality ontiti patentes dans 
la roue de la nature, quand l’dternit£ s’est dmue pour 
cr£er. Et I’air est 1 ’esprit m£l£ k toutes les formes. 

De mfcme que la chaleur s’£l£ve du feu, de m£me 
1’air se d^gage sans cesse du feu et de toutes les puis- 
sances : cest pourquoi il est instable ;tantdt c’est l’une 
des formes dans le Centre de la Nature qui suscite 
l’espritde l’air, tant6t c’est une autre, et c’est une 
lutte, une victoire et une d^faite successive et perpe- 
tuelle( 7 rip/e Vie, VII, 46). Quand le feu attire etdevo re 
1’essence avec force, cette essence s’enfuit d’autre part 
avec force de la quality du feu, car elle est d’une 
subtility telle que le feu ne peut point la conserver; 
il y a done attraction et fuite, car le feu veut s’em- 
parer k nouveau, de force, de ce qui fuit, et ainsi il y 
a une lutte continuelle. Ainsi vous voyez clairement 
comment le feu de vie laisse l’air s’dchapper, car l’air 
ne veut point demeurer dans la quality ign£e; il s’en- 
fuit puissamment et le feu l’attire en lui de nouveau. 
Ainsi le feu est active, et sans cela il s’dtouflerait et 
faiblirait; c’est pourquoi il cherche k s'emparer de 
l’essence ou de l’air, car aucune quality ne demande 
la mort ; mais la mort est 1 k oti la vie est enferm£e 
)Triple Vie , VIII, 20-21). 
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Quand le feu attire en lui la douce essence de la 
lumiSre, le doux esprit assoupi p£n£tre dans la lu- 
mtere k travers la fureur de la mort et la consomption 
et emm&ne avec lui la quality de la nature; ainsi, 
nous voyons que l’air est une puissance de la vie, 
cependant sans dtre en lui-mfime la nature ; mais il 
r£gnecommeun puissant esprit dans la nature (I ,Apol. 
c. Tilken , 171). 

Le feu produit la lumi&re et l'air, et Tair devient 
eau k cause de la douceur de la lumi&re. Car Pair 
n&essaire au feu est mort dans l’&lair ign£. Done ce 
qui est mort dans le feu est une douce essence, qui 
n’est qu’esprit. Mais quand il proc&de de la lumifcre, 
il se coagule , alors il est une mort pour le feu et en 
produit l’extinction. Mais tant qu’il est esprit il est 
l’aliment du feu. Nous voyons qu’ainsi chaque 
feu ddgage un air, et que de Tair se condense 
une eau, et que cet air,de meme que 1’esprit de l’eau, 
est attir£ par le feu comme aliment de sa vie et de sa 
splendeur. Et s'il he peut les atteindre, il s’&eint, 
c’est-&-dire s’&oufte ; car l’air est la vie du feu, et 
pourtant lefeu engendre l’air (Myst. Magnum, V. 2). 

Lorsque Lucifer et son arm^e £veill£rentle feu de 
col&re dans la nature de Dieu, de sorte que Dieu dans 
la nature s’irrita dans le Lieu de Lucifer , la nais- 
sance la plus extdrieure dans la nature devint de 
qualite furieuse, ipre, froide, briilante, amire et 
aigre. L’esprit ondoyant, qui qualifiait auparavant 
tr6s doucement dans la nature, s’&eva et devint ter- 
rible dans Tenguichementle plus exl^rieur : on l’appelle 
maintenant le vent ou X Element air, k cause de ce qu’il 
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s’est exalt6(Awrore,XVII,6).Latroisi£me distinction 
ou la troisifcme personne dans r essence de Dieu est 
Tesprit ondoyant qui produitpar le lever dans l’&rlat 
oil la vie est engendr^e ; il ondoie d6s lors dans toutes 
les puissances ; il est 1’esprit de vie; et les puissances 
ne peuvent plus s’en emparer ou le saisir. Mais ilem- 
braseles puissanceset produitpar son ondoiement des 
figures et des images qu’il forme selon les circon- 
stances de la naissance £ chaque lieu. Et si tu ne veux 
pas te rendre aveugle, sache que 1’air est cet esprit; 
mais dans le Lieu de ce monde la nature qui s’y 
trouve est fortement embrasde dans le feu de coldre, 
ce dont le seigneur Lucifer est la cause; et le Saint- 
Esprit qui est l’esprit de douceur y est cache dans 
son ciel ( Aurore , XXIII, 69-70). Des esprits invisibles 
vivent dans Pair; nous neles voyons point parce que 
Pair est immateriel\ tels sont aussi ces esprits (3 Prin - 
cipes , VIII, 35 ). Dans le paradis, le Saint-Esprit est 
Pair (3 Principes , IX, 20). 

De m£me que Pair se degage par les puissances du 
soleil et des Voiles et ondoie dans ce monde, faisant 
naitre toutes les creatures et croitre les herbes, les 
arbres et tout ce qui se trouve dans ce monde, de 
mGme le Saint-Esprit proc£de du P£re et du Fils, 
ondoie et forme et imagine tout dans le Dieu 
entier. 

Toutes les croissances et les formes dans le Pere 
se Invent dans les volontes du Saint-Esprit, et c’est 
pour cela qu’il y a un seul Dieu et trois Personnes 
distinctes dans la seule essence divine ( Aurore , 
VII, 27). Bcehm, trad, par Debeo. 
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D’aprgs la Th£osophie chrltienne 

Traduction de la « Magie numerals » d’Eckarthausen 
(Suite.) 


On aura des rayons qui se continuent dans l’infini, 
en mime temps aussi un centre, ou, si une p£riph6rie 
se forme qui renferme les rayons, une grandeur et 
une distance £gale naissent, dont la possibility repose 
dyji dans la nature et laquelle estindiquee parl’ordre 
des nombres qui donnent 9-9. Si nous venons k par- 
ler du quaternaire naturel et du cercle, des exemples 
expliqueront la chose plus clairement et la rendront 
intuitive. J’entame d’abord Implication des nombres. 

J’ai dit qu’il n’y a en tout que dix nombres, dont 
i est leur source et 10 leur plenitude. Difiterents peu* 
pies en avaient connaissance, on les d^couvre surtout 
dans les myst^res. L’arbre des 10 feuilles de palmier 
des figyptiens, le livre des 10 tables des Chinois, les 
iOs^phirots des cabalistes, ne sont rien d’autre que la 
doctrine des dix nombres de la nature, dont les Perses 
ont pris les 7 Amschaspands, les Chalddens les 
7 princes de la terre, les figyptiens les 7 sons de l’har- 
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monie du monde, ainsi que lesOrphiquesetles Pytha- 
gor£ens. Les 7 echelons de Tdchelle du monde des 
Bramins, les 7 formes originates de la nature £ternelle 
des mystiques ne sont rien d’autre que des fragments 
pris de la grande science de la doctrine des nombres. 
Cette doctrine ne se propageait que parmi peu 
d’hommes et tomba bientdt dans Toubli dans le 
monde, qui n'&ait pas susceptible ides viritds sup£- 
rieures. Par la curiosity d’hommes sensuels, qui ne 
savaient pas p£n£trer avec leurs pens^es dans les v6- 
rit£s intellectuelles et mathdmatiques, elle d£gdn6ra 
bient6t,et ces fantaisies de la cabale, de la g^omantie 
et de Tart de pointer, qui au lieu de conduire & la 
verity conduisaient i l’erreur, naissaient. Pourtant 
leur fonds repose sur les v^ritds intellectuelles de la 
doctrine des nombres de la nature, qui devint sensuel 
par les hommes, parce que ceux-ci confondaient les 
nombres intellectuels avec les nombres arithm£ti- 
ques et sensuels. De li n^cessairement des erreurs 
devaient naitre. 

Les nombres de la nature consistent dans des pro- 
gressions ordinaires, dansun ordre kernel invariable, 
duquel, si on sait larranger, on aura n^cessairement 
les r£sultats, dans lesquels on ne peut passe tromper. 
Les nombres arithm^tiques, dont on ne se sert pas 
d’apris l’ordre des principes, mais comme d’un 
nombrable, sont arbitrates et sans ordre; c’est pour- 
quoi leurs r&ultats sont arbitral res et accidentels et 
sans v£ritd, par exemple si Ton dit: Prendset compte 
les lettres du nom d’une fleur, arrange-les d'apris des 
rigles cabalistiques et calcule leur force ; cette th£orie 
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cst absolument fausse, car le nom d’une herbe est arbi- 
traire ; on aurait pu nommer la rose oeillet etroeillet 
rose; done on ne trouvera pas de vdrit£ ; mais on en 
trouvera, si je dis : prends le nombre de la nature de 
cette fleur, arrange-le et considfcre ses proportions ; 
car le nombre d’une chose indique l’^chelle sur la- 
quelle un objet est pos£, sa force, son effet et sa suite. 
Mais comment on peut trouver le nombre d’un fctre 
sera expliqud en son lieu. 

Je rappelle avant tout k mes lecteurs de bien rete- 
nir que la doctrine des nombres ne calcule qu’avec 
!()• nombres, qu’elle considfcre comme les nombres 
fondamentaux de l’infiniment nombrable. 

Les nombres sont groupes de cette manure. 

II y a en tout 10 nombres, qui naissent de 1, 2, 3, 4. 


EXPLICATION DES NOMBRES 

Le premier des dix nombres de la nature,!, a pour 
objet le commencement originate de toutes les choses, 
le centre d’oii naissent tous les centres. 

Le deuxi£me, 2, est la cause accidentelle de 1’uni- 
vers, la double Ioi du corporel et la double loi de 
Tintellectuel ou spirituel, ainsi que cette loi agit 
dans le temps, la double nature de l’homme, avec 
un mot tout ce qui est compose et consiste en deux 
actions. 

Le troisifcme, 3, est la base de tous les corps, le 
r&ultat de tous les effets et de toutes les productions 
de tous les sens, et le nombre des fitres immat^riels 
sans faculty de penser. 
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Le nombre 4 a pour objet tout ce qui est actif et 
agissant. La raison et le commencement de toutes les 
langues y reposent, comme tous les nombres reposent 
dans 1, 2,3,4; le premier type du spirituel et du cor- 
porel, la religion, le culte du createur et le nombre 
des Stres immatdriels pourvus d’une faculty de pen- 
ser, y reposent aussi. 

Le nombre 3 a pour objet TidolAtrie et la pourri- 
ture. 

Le nombre 6, les lois de la creation du monde 
visible et la division naturelle du cercle par des 
rayons. 

Le septi£me nombre, 7, nousenseignela cause des 
vents et des marais ; il est l^chelle g^ographique de 
Thomme, il lui enseigne sa vraie science et l'usage 
de forces intellectuelles. 

Le huiti£me nombre, 8, montre le nombre du 
temps; dans ce nombre repose la force de l’esp£rance 
et de la vigueur d’homme, de cet Atre r£el et phy- 
sique qui a deux noms et quatre nombres, qui est en 
m£me temps agissant et intelligent. Ses actions se 
rapportent k toutes les parties du monde ; par cela on 
comprend le grand livre dans lequel toutes nos 
actions sont inscrites. Dansce nombre reposent encore 
le pouvoir l^gislatif, la dignity des rois et des juges. 

Le neuvi&me nombre, 9, contient la formation de 
Thomme dans le corps de la m£re et la decomposi- 
tion du triangle de la nature, du triangle de Tunivers. 

Le dixi6me, 10, est la plenitude de tous les autres 
et est nomme, comme je Tai dit, le nombre de Tuni- 
vers. 
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Dans ce livre des dix feuilles sa classe est assignee 
k chaque objet sous le soleil. 

La classe montre le nombre d’aprSs lequel il doit 
fctre calculi, et le calcul donne la force, 1’efFet, la 
suite. 

Pour rendrela chose quelque peu plus intuitive, je 
veux me servir d’un exemple, qui doit montrer la 
progression de l’unit£. 

Qu’on se repr&ente 7 verres remplis de difF^rentes 
couleurs qui ont une position horizontale. Qu’on 
place au dernier verre un miroir et qu’on fasse main- 
tenant les rayons du soleil traverser tous les verres ; 
cette experience donne une image des nombres de la 
nature. Les rayons p£n£trent par les 7 verres jusqu’au 
miroir, oti tout le spectacle se repute. Le soleil est \ , 

ii 

les rayons, considers dans la progression, — ; alors 

z 

les 7 couleurs, done — 9. Enfin le miroir fait la ple- 
nitude de tout — 10. Un symbole encore plus simple 
et reposant dans la nature est le prisme. La forme 
triangulaire reflate les 7 couleurs. Qui k la faculte de 
penser, qu’il r£fl6chisse li-dessus ; tout est type, tout 
nous rappelle les grandes v£rit£s, pourvu que notre 
ceil soit attentif et le coeur en soit susceptible. 

D’apris les 9abalisses des H^breux, les dix nomsde 
Dieu, ou les 10 s^phiroths, sont arranges de la mftme 
mantere que les 10 nombres de la nature ; car j’ai d6]k 
dit que la doctrine des 10 s^phiroths n’est aucune 
autre que la doctrine des 10 nombres de la nature. 

Qu’on ne croie pas quecet arrangement du nombre 
soit arbitrage ; il se fait d apr£s les lois de progression 
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des nombres, et dans cette figure toutes leslois de pro- 
duction et les bases de toutes les formes sont conte- 
nues. 

3 2 3 

7 

10 

Qu’on observe, comme il a dit, que dans les 
nombres de la nature se r£p£te trois fois le ternaire,qui 
fait le nombre neuf ou lenombrede la sensuality qui 
renferme le ternaire trois fois. 

(A suipre.) Eckarthausen. 
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Lettres Magtques 

(Suite.) 


Des doutes me sont venus au sujet de mes ancien nes 
convictions ; je veux t'en faire part; je sais que ton 
amitil aura la patience de me lire. 

Prenons, pour commencer, le Bouddhisme. Pour- 
quoi affirme-t-il P£ternit£ et Pindestructibilit^ de la 
mature ? D'oil vient le mouvement qui animc le 
monde ? 

Est-il vrai que le devoir de Phomme soit de s’en 
detacher complement ? 

Si Phomme porte en lui-mfime le d£sir de vivre,’ 
qui a mis en lui ce d&ir, et qui a mis Igalement en 
lui le d£sir contraire ? Tels que nous sommes, il nous 
faut lutter contre la puissante magie des sens au 
moyen d’une intelligence qui ne fonctionne elle- 
mfime qu’avec le concours de ces faculty qu’on se 
propose justement dedetruire. 

11 
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D’autre part, les r&gles bouddhistes de la meditation 
prescrivent k Tintelligence une marche experimental 
et positive ; dans ces conditions, si l'extinction de 
Fignorance detruit la force sensorielle, il faudrait done 
que le disciple, pour ne plus renaitre, conservit sa 
conscience apris lamorl, ou, en d’autres termes, qu’il 
ait d£couvert au pr4alable par l’intuition ^existence 
d’un monde invisible, dont cependant ses medi- 
tations analytiques n’ont pu lui reveler l’existence. 

La voie, disent les partisans du Mahay&na, est 
huit chemins : j’admets que le premier de ces che- 
mins, la science, permette de constater le vide du 
monde; que le second, les cinq interdictions, et le 
troisieme, les dix peches, soient de morale courante ; 
mais la pratique des six vertus transcendantes me 
semble impossible k r£aliser. Car si, mutant fait 
moine, je ne possfede plus rien, avec quoi ferai-je 
Faum6ne ? Tout rempli d’^goisme, de vanite, d’envie, 
de dedain, comment exercerai-je la charity univer- 
selle? Ainsi la multitude des sectes bouddhiques de 
Ceylan, du Thibet, du Japon, de la Chine, de la Tar- 
tarie, ne presentent, k qui veut les suivre, qu'une 
longue succession de syntheses provisoires, de com- 
promis entre l’dtat spirituel du disciple et V ideal 
qu’il poursuit. 

II est Evident que la douleur est inseparable de 
^existence, mais personne ne peut prouver que Texis- 
tence est produite par l’ignorance ; si un plaisir me 
laisse insensible, il est vrai que ce n’est plus pour 
moi un plaisir, mais cela nen continue pas moins 
d’exister, par consequent il est tou jours possible que 
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dans Tavenir je sois de nouveau entrain^ par ce 
charme ; si j’y r^siste, il y aura eu simplement en 
moi une certaine quantity de forces, de cellules, ou 
d’esprit, comme on voudra les appeler, qui, n’ayant 
pas re$u la nourriture que ce dit plaisir leur aurait 
fournie, sont morts d’inanition. J’aurais done, moi 
qui 6vite avec un soin extreme de supprimer toute 
existence visible, tu 6 une certaine quantity ’d'^nergie 
vivante d’un ordre sup^rieur. 

Puis, aujourd’hui, oil trouver, je ne dis pas un 
maitre exp^rimente, mais une doctrine orthodoxe ? 

Au Japon on rencontre une trentaine de sectes ; 
les Bonzes chinois sont ignorants ; au Thibet, e’est 
un melange du culte Bonipa de l’dcole Yogatcharya 
et du Tantrisme de Kala,-Tchakra ; au Siam seu- 
lement la doctrine primitive se trouve k peu pr£s 
intacte, mais je ne me hasarderai pas k rentrer de 
nouveau dans ce pays, aprSs l’avoir quitt£ de la fagon 
que tu sais. 


. Andreas a Stella 

Je ne t’ai pas donnd de details sur mes Etudes de 
B6nar£s. J’y £tais all6 pour £tudier une science dont 
un Europ&n se ferait difficilement une idit : e’est 
ce que les Orientaux appellent la Raja Yoga, e’est-i- 
dire Y Union royale. 

II faut te dire que les Hindous appellent Yoga ou 
Union tout entrafnement destine k donner k l’homme 
la possession complete d’une s£rie quelconque des 
forces universelles. Ainsi, il y a une union pour 
l’acoustique, une pour la musique, une pour la force 
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vitale, une pour la passion, une pour le magndtisme, 
une pour l’optique et ainsi de suite. Cela suppose 
done qu’il y a en l’homme des representations en 
miniature de tout ce qui existe en grand dans le 
monde. De meme que dans le monde il y a un prin- 
cipe central directeur, de meme dans Phomme, il y a 
un pivot sur lequel s’engr^nent tous les rouages de 
la machine ; e’est ce pivot que les Brahmes appellent 
TAtma ; selon eux e’est lui qui donne le mouvement 
au mental, le mental actionnele corps astral, le corps 
astral fait marcher le corps physique. Si done le 
mental parvient k saisir, comprendre, ou a sentir son 
arbre de couche, il aura atteint sa perfection, il sera 
uni k son principe : tel est le but de la Raja Yoga. 
Naturellement je ne te donne qu’une tr£s grossi&re 
esquisse de ce systdme; en pratique, il est infini- 
ment compliquy, en proportion exacte de la com- 
plexity du cerveau qui se Tassimile. Les traites de 
cette science ne sont gu£re que des sommaires dont 
les plus complets ne tiennent pas plus qu’une ving- 
taine de feuilles de palmier. Et cependant, k peine 
un ytudiant sur cent arrive au bout du labeur qu’ils 
reprysentent : 

Je veux te raconter ce que j’ai cru voir l’autre nuit 
k ce sujet. Mais auparavant il faut que je t’indique, 
en quelques lignes, la voie que suit le Radji-Yogi. 

J’avance la main pour prendre une pierre ; le con- 
tact me procure instantanyment une sensation de 
fraicheur, de poli, de rugosity ; mais cependant, 
malgry la petitesse de cette fraction de seconde qu’au- 
cun chronomytre ne pourra mesurer, il y a eu deux 
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courants nerveux de lancds dans mon organisme : l’un 
allant de l’extr^mit^ de mon doigt k mon cerveau, et 
Pautre de mon cerveau in'importe quel organe demon 
corps ; de plus, entre Pinstantd’arrivee du premier cou- 
rant etl’instant de depart du second, s’estd£roul£e dans 
Tune des circonvolutions criniennes une sdrie de 
mouvements que notre psychologie appelle iddation. 

II faut que le Radji-Yogi prenne conscience d'abord 
de chacun de ces deux courants; en d’autres termes, 
qu’il apprenne a transporter sa cerebration au bout 
de ses doigts, sur tous les points de son dpiderme, 
sur sa langue, dans ses narines, partout en un mot 
oil les autres hommes re$oivent d’ordinaire les 
images du monde ext^riepr. La somnambule qui dit 
voir ou sentir par Pestomac, c'est-i-dire par le 
plexus solaire, peut te donner une idee de cet en- 
trainement deiicat. 

Apr£s dtre devenu maitre de ces deux courants, le 
Yogi doit devenir conscient du processus d’ ideation, 
d’une rapidite si vertigineuse, qui les separe. II com- 
mence par etudier les ideations provenant des sens 
physiques, puis celles qui proviennent des sens 
hyperphysiques, puis celles qui proviennent des sen- 
timents, puis celles qui proviennent d’objets eioignes 
de la memoir^, puis enfin celles qui proviennent des 
pures abstractions. Alors seulement il est pr£t k 
franchir les derniers degres qui le sdparent encore du 
sommet mystirieux. 

L’autre nuit done, vers 2 heures, pendant mon 
sommeil, il me fut montr£ comme un camp de sol- 
dats occupes k etablir des ouvrages d’approche, en 
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vue de l’assaut d’une forteresse que je devinais sans 
l’apercevoir. Un grand nombre de cavaliers venaient 
et repartaient sans cesse, com me s’ils apportaient aux 
officiers les renseignements de nombreux £claireurs ; 
une lumi^re assez vive et semblable k celle de la 
lune, quoique un peu mauve, £tait r£pandue surtout 
le paysage; j’en conclus que le sens de cette vision 
6tait d’ordre intellectuel. Chose curieuse, le sol, form£ 
de roches blanch&tres, semblait se soulever et s'abais- 
ser en mesure, comme des pulsations d’un gigan- 
tesque visc&re. 

Tout k coup apparut, se dirigeant vers la tente du 
g6n£ral, un groupe d’fctres dont les t£tes inormes 
£taient en disproportion avec leurs corps; le corps de 
leur chef etait forme d’une substance blanche et trans- 
parente comme le cristal; lorsqu’il futen presence du 
g£n£ral, je vis de petits Eclairs violets sortir de sa 
bouche et je compris qu’il lui parlait en maitre auto- 
ritaire et implacable. Les allies et venues des eciai 
reurs et les travaux des soldats changerent aussitdt. 
Ceux d’entre eux qui portaient des uniformes rouges 
furent chassdsdu camp et je les viscourir^ et l&dans 
la campagne jusqu’&ce que, maladesde fatigue et d'ina- 
nition, ils tomb&rent sur le sol aride, pour ne plus se 
relever. Leurs camarades, qu’on avait gardes, chan- 
gfcrent peu k peu d’apparence pour devenir k la fin 
semblables k l’&tre cristallin. Le si&ge de la forteresse 
fut abandonne, et Tarmee toute entire commen^a de 
gravir les roches palpitantes vers une ville magni- 
fique, qu’on apercevait dansle ciel, mais quemoi je 
savais n’etre qu’un mirage. Cette ascension durait 
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depuis des annles, me semblait-il, et Parmle parais- 
sait prls d’atteindre le but chimlrique de son voyage* 
de-ci de-li apparaissaient des Itres fantastiques, des 
animaux antldiluviens, d’autres connus des seuls 
voyants des anciennes Ipoques ; mais, tout k coup, 
Parmle fut entourle par les soldats rouges que j’avais 
crus morts; ils s’elanclrent sur elle avec des allures de 
justiciers plus que de vengeurs, eten un clin d'oeil les 
corps translucides de leurs anciens compagnons fu- 
rent rlduits enpoussilre, tandis que le sol, dont les 
palpitations avaient prcsque complltement cessl, de- 
venait un humus flcond, bientAt recouvert d’une 
flore tropicale. 

Je m’lveillai un peu avant le lever du soleil et, sc- 
ion ma coutume, je montai sur une hauteur voisine 
pour jouir d’un spectacle de la beauty duquel les 
excursionnistes du Righi ne peuvent avoir qu'une 
faible idle. 

Lk, dans Pair glaci du matin, jerevistous les details 
de mon rive et je crus en saisir le sens. Le sol aride, 
c’ltait* le plan mental qui ne conduit que vers des 
fantasmagories ; les soldats rouges et les Iclaireurs, 
c’ltaient les images de la vie universellequi nous ar- 
rivent par les sensations ; les Itres cristallins reprl- 
sentaient les serviteurs dece que les mystiques d’occi- 
dent appellent la volontl propre. Je compris que 
l’homme n’a pas le droit de tuer aucune des manifes- 
tations vitales que la nature a mises en lui ; que vou- 
loir gouverner les mouvements de la pensle est une 
illusion dangereuse ; que nous ne pouvons pas savoir 
qu’ellessont celles de nos idles ou de nos sensations 
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qu’il faut eiiminer pour parvenir k l’omniscience ; 
qu’enlin, c'est folie de vouloir parvenir k cette omni- 
science puisquele seul instrument dont nous puissions 
nous servir pour cela, notre cerveau, ne peut refliter 
qu'unetoute petite parcelle de lumi£re. 

Je compris bien d’autres choses encore, mais je te 
fais grAce de mes reflexions, ma ch£re Stella ; j’ai 
d£jA mis ta patience k une longue dpreuve : pardonne 
i ton pauvre solitaire, car je ne sais pourquoi, mais 
un secret m’avertit qU’il vaut mieux pour moi que 
je ne fasse pas de confidences aux lamas avec les- 
quels je vis. 

Andreas a Stella 

Mabien-aimee, mon unique amie, me voici replonge 
dans la tristesse et Tatonie dont je croyais que la ren- 
contre de Theophane m’avait deiivre. Je pr^vois en 
outre des dangers, sur mon chemin, tr£s proches peut- 
fctre. 

Ici, comme tu le sais dejA, la politique et les scien- 
ces occultes sont etroitement meldes et se prStent un 
mutuel secours. Si les Brahmes restent pour le mo- 
ment bien tranquilles dans leur domaine, il n’en est 
pas de m£me pour les inities de race jaune. En Chine 
tout le monde connait les sourdes et lentes menses 
des socidt^s secretes contre la dynastie mantchoue. 
Les Annamites r&vent toujours de reconquer leur 
autonomie. Quant aux ThiWtains, ils surveillent du 
haut de leur neigeux observatoire les mouvements de 
tousles peuples qui s’agitent dans Timmense Asie. 

Les migrations des Bouddhistes nomades de la 
Tartarie, des Mahometans Iraniens et Indous, des 
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Taoistes, des membresde la Triade et du Nenuphar 
blanc, leur sont fiddlement rapportdes par des dmis- 
saires rapides et par une sorte de telegraphic sans fil 
qu’ils connaissent depuis de longs sidcles. Les Lamas 
prennent aussi grand intdrdt a la marche des Russes 
•^ers le Sud et k celle des Anglais vers le Nord ; 
c'est d’ailleurs aux premiers que vont toutes leurs 
sympathies. 

Je ne veux pas te faire une histoire fastidieuse de la 
politique thibdtaine, ni des vicissitudes du sacerdoce 
de ces montagnes. Pour me comprendre il te suffira 
de savoir que le Dalai Lama et les Grands Lamas de 
la Tartarie sont bien plus d’accord que ne le croit la 
masse de leurs fiddles. Leur conseil supreme qui 
comprend, outre les « Bouddhas vivants », les chefs 
de toutes les initiations de l’lnde, de la Chine, du 
Japon, de l’Annam et de la Malaisie, projette d’entre- 
prendre un rapprochement avec le chef d.u Grand 
Empire europden. Ils ont besoin pour cela d’un 
dmissaire au courantdes choses occidentales etils ont 
jetd les yeux sur moi pour remplir ce r61e. 

Mais les messagers, les caravanes, lecerdmonial ne 
leur permettent pas de tenir ces ndgociations absolu- 
ment secrdtes ; la foule du peuple, des novices, des 
Lamas et mdme des Khampos serait vite mise en 
dveil par les alldes et venues indvitables quoccasion- 
neront ces ddmarches diplomatiques. II leur a done 
fallu trouver un pretexte qui justifiit aux yeux de la 
foule Pimportancedonnee a ma personne; et d’aprds 
quelques phrases ^ double entente je crains presque 
qu’ils n’aient trouvd ce prdtexte. 
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Puisse ma prochaine lettre, ma chfere Stella, ne pas 
t’annoncer des nouvelles plus alarmantes. 

Andreas a Stella 

Rien n’est encore change dans ma vie, mais les in- 
quietudes ne sont pas disparues, car je connais, pour 
en avoir souvent vu des exemples, l’inlassable patience 
des Orientaux. 

Je me suis rememore un de ces jours quelques-unes 
des experiences que j’ai faites autrefois, lorsque je 
suivais les lemons des Tantriks sivai’stes, des sorciers 
javanais et des montagnards chinois du Nan-Chan. 
Je puis dire que j’ai vu pratiquer tous les rites iraa- 
ginables de la magie ceremonielle. 

Mais ce n’est plus maintenant dans ma memoire 
qu’un amas de souvenirs un peu confus, oil le su- 
blime se mfele au repugnant et le poetique au gro- 
tesque. 

J’ai entendu des invocations en langages disparus, 
j'ai vu des fanatiques ne pas reculer devant le crime 
pour se procurer les objets necessaires k leur rite ; ici 
tel dieu exigeait pour prix de son concours l’offrande 
de jeunes enfants, tel autre se contentait d’une fleur 
rare ou d’une pierre introuvable, ailleurs les adeptes 
passaient des semaines au fond des forfits k preparer 
tel breuvage mysterieux, d’autres risquaient leur vie 
pour arracher k un fauve l’ongle ou la dent sans 
quoi l’incantation avorte. Et je me demandais quelle 
est la vraie nature de ces fitres dont j’ai vu souvent 
les formes etranges trembler dans la fumee des sacri- 
fices, dans la lumiere de la lune, dans la buee chaude 
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du sang r£pandu. II me semblaitpercevoirles statures 
gigantesques et monstrueuses des panlh^onsorientaux 
se presser autour de moi. Dans la demi-obscurite du 
temple oil je m’abandonnais k cette reverie, je perce- 
vais l’ironique sourire de ces fitres aupr£s de qui les 
plus forts et les plus sages d’entre nous ne sont que 
des pigmies, regardant avec pitie leurs adorateurs 
et n’ayant que du m£pris pour les magiciens plus sa- 
vants qui avaient pu, grdce au calcul d’adroites cor- 
respondances, les enchainer un instant et les obli- 
ger k leur obgir. J’ai compris que, malgr£ sa 
pretention au titre de science exacte, la magie c<£r£- 
monielle ne peut, en definitive, que leurrer ses ac- 
teurs. Semblables k des enfants enfermes dans une 
chambre et qui, par une ruse quelconque, seraient 
parvenus k obtenir quelques jouets k un puissant 
personnage, tous ces hommes, qui veulent arracher 
de force k la Nature le maniement de ces puissances 
secretes, necomprennent pasqu'ils sont dans la main 
d’un Dieu redoutable qui s’appelle le Destin, et que si 
leurs efforts disesp6r6s en font desserrer un moment 
l’etreinte, ce n’est en somme que pour la sentir en- 
suite plus dure et plus inexorable encore. Je compris 
qu'il faut un temps pour chaque chose ; puisque 
Thomme a en lui l’intuition de tous les pouvoirs, 
c’est que les germes en sont deposes quelque part en 
son &me, mais il ignore commences faire lever, et 
dans son impatience il invente des m£thodes artifi- 
cielles qui ne peuvent produire que de friles plantes, 
destinies k p^rir au premier souffle del’ouragan. 

Voil& des deductions bien hardies : si j’ai le courage 
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de les poursuivre jusqiT& leurs demises conse- 
quences, c’est la condamnation des travaux de toute 
ma vie. Je fais des voeux bien ardents pour avoir 
cette vertu ou pour reprendre la confiance en moi- 
meme, que je crains bien de perdre complStement. 

Aide-moi, ma chfere Stella, de toutes tes forces pour 
que je puisse marcher dans Tun ou l’autre sens. 

(A suivre.) Sedir. 
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LE 8APHIR 


Joyau mystdrieux aux flammes cdrulSes, 

Gemme (Strange de r£ve ou s’irisent les cieux, 
F6erique miroir des campagnes salees, 

Que j’aime k retrouver ten eclat dans les yeux ! 

Les arcanes sacr£s des sciences violdes 
Nous ont dit que tu fus le gage des adieux, 

Jet6 par Tld^al des voCltes etoitees 
Au terrestre g6nie et pris au front des dieux I 

O Saphir puissant, bijou de l’£pousee, 

Emblfcme de i’amour, fleur de pierre irisde 
Pour la Beauts, cueillie aux pays fabuleux ; 

Dis, pourquo sous tes feux, Eve parait plus blonde, 
Et pourquoi tout son 6tre attire comme 1'onde 
OCi chante la sirfcne au bord des grands lacs bleus ?... 

L&on Combes. 

( Orbes et Semmes ). 
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Au disciple de Claude 
de Saint-Martin, k Papus. 


LE FOSSOYECR 


II fouillait, il creusait, il soulevait la terre, 

Sa pelle remuait de piles ossements, 

Les os s’entre-choquaient et d£j k la pousstere , 
Des funfebres debris volait k tous les vents. 

Et jerestais pensif voyant ce que nous sommes, 
Ou ce que nous serons k 1’appel du tombeau, 

Et le doute effrayant qui tenaille les hommes, 

Se plafa de nouveau dans mon pauvre cerveau. 

L’homme piochait toujours ; la macabre habitude 
Laissait indifldrent ce d&erreur de morts, 

Son visage £tait gai, sa main noueuse et rude 
Lan^ait sur le gazon des tibias sans efforts. 

Et des oiseaux chantaient au-dessus de sa tfete, 

La vie &ait en haut, la mort £tait en bas. 

Ces joyeux gazouilleurs, dans les arbres, en ftte 
Entonnaient leurs duos dans le champ du trdpas. 

O cruaut6 du sort 1 ces crines, ces squelettes, 
Confinement £pars, furent surtout aim^s, 

Us ont vu ces oiseaux, ces pinsons ou fauvettes, 

Et la nature enfin les avait tous charm^s. 
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Ce fossoyeur est 1&, souriant sur le reste 
De ce qui fut vivant, heureux ou malheureux, 

Car il jette toujours d’une main ferme, leste 
Des cranes, destibias, des mortsen tas nombreux. 

Alors, levant mes yeux ainsi que ma pens^e 
Vers Tlnfini troublant, mfeme vertigineux, 

J’aurais voulu monter dans la nue embrasfe 
Afin de decouvrir l^nigme dans les cieux ! 

Trebleda. 

Octobre 1904. 
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La r^ouverture des Loges de Paris a eu lieu dans le 
courant de novembre. Deux Loges ont repris leurs tra- 
yaux. 


Une delegation martiniste vient d’etre creee k Tlemcen 
(Algerie). On y etudie beaucoup les faits psychiques et 
avec grand succes. 

* • 

Le n° 4 de Ylnitiateur a et6 envoys aux Souscripteurs. 
Ceux-ci sont pries de renouveler leur souscription pour 
recevoir la suite de ce Bulletin. 


Socfefe des Conferences spirituaiistes 


Les seances reprennent le jeudi 24 novembre. Une salle 
plus grande sera sans doute necessaire cette annee, vu le 
succes des conferences, 1’annee derniere. 


Ecole des Sciences hermCtiques 


L’ecole a presque atteint le maximum possible d’eieves 
et les cours sont des plus suivis. Nous publions certains 
de ces cours dans I’ Initiation . 
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Cours de Magn£tisme pratique 

et de Magn6tisme personnel 


En dehors des cours professionnels de VEcole prati- 
que de Massage et de Magn6tisme y M. Durville commen- 
cera, vers le 10 ddcembre, un Cours special de Ma- 
gnetism© humain, quicomprendra deux parties : i° Ex- 
perimentation pratique ; 2° Magn6tisme personnel . 

Dans la premiere partie, le professeur traitera des lois 
physiques du Magn6tisme, ddmontrera leur application 
pratique et mettra chacun des£l£ves en ^tat d’exp^rimen- 
ter. Dans la seconde, il exposera les lois psychiques du 
Magn^tisme, qui peuvent servir de base & la thdorie que 
les Am£ricains d£signent sous le nom de Magnitisme per- 
sonnel , et t£chera de faire comprendre que I’application 
de ces lois par une volont£ intelligente que 1’on peut d6- 
velopper permet a Thomme de se cr£er une situation avan- 
tageuse, d’acqu£rir le pouvoir de diriger les autres et 
d’arriver sClrement au but de tous ses ddsirs, [surtout 
lorsque ceux-ci sont dans le domaine du possible. 

Le cours, qui peut 6tre consid£r£ comme compl6men- 
taire du cours- de Physique magnitique profess^ k l’Ecole, 
comprendra ,de 14 k i5 lesons ; il aura lieu le mardi et le 
jeudi de chaque semaine, k 8 heures et demi du soir, 
2 3, rue Saint-Merri, IV® arrondissement, et sera exclusi- 
vement r6serv£ k un petit nombre d’elfcves. 

Le prix de l’inscription est de 40 francs. Ce prix est 
r6duit k 2 5 francs pour les £l£ves de l’Ecole. 


NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE 


Le Journal du Magnttisme , 5g® annde, 3o® volume, n° 7, 
3 ® trimestre 1904. Directeur : H. Durville, 23, rue 
Saint-Merri. 


Le Journal du Magn6tisme> dont nous parlerons lon- 
guement le mois prochain, renferme, entre autres Etudes 
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intEressantes, un tr£s curieux article de M. Henri Durville 
sur l’application de l'aimant au traitement des maladies. 

Ce journal, grEce aux efforts de son distinguE et savant 
Directeur, digne successeur du baron du Potet, est cer- 
tainement un des organes le plus intEressant, le mieux 
renseignE quant k ce qui touche le magnEtisme, le spiri- 
tisme et I'occultisme. 

La BibliothEque € roulante » du magnEtisme et des 
sciences occultes fait le plus grand doge au professeur 
Durville. Etre renseignE vite et bien est d’une incontes- 
table utility quant au choix des auteurs. 

L ' Initiation fElicite sincErement M. Henri Durville de 
son journal module, si agrEable comme lecture et comme 
eqseignement. 

Trebleda. 


Copseils pratiques page 339 : Je trouve que la mEthode 
enseignEepar Durville pour ce mal Strange, incommode* 
appelE hSmorroides, est, sans contestation possible, le 
plus pratique et le plus sain. Le magnEtisme de nos jours 
a fait de tels progrEs et offre si peu de dangers, que je 
trouve, comme le professeur Durville, que son emploi ne 
saurait Etre assez mis en pratique partoutEtant donnE ses 
rEsultats Etonnants. 

Les moyens auxiliaires concemant la vie de 1’hEmorroide 
sont et utiles k connaitre et intEressants k Etudier en cette 
mEthode claire, prEcise, qui distingue les Ecrits de Tauteur. 
II en est de mEme pour son Etude de la phlEbite, facile k 
comprendre, dEbarrassEe qu’elle est de tous les termes 
savants et amphigouriques de la mEdecine moderne, si dif- 
ficiles pour qui n’a pu Etudier les Etymologies. 

Fluide ou Emission pesante. Experiences d’un intErEt in- 
contestable, que les mEdecins eux-mEmes expErimentent 
tous les jours. 

Comme historien, Durville est d’une prEcision que ses 
citations viennent appuyer tout en donnant k ses articles 
un brio particular. Rencontrer Aristote, Pline, Dioscoride, 
Qalien, Marcel l’empirique, AElius d'Amida, Alexandre de 
Trales, Hali Abbas, Avicennes, etc., est un rare plaisir 
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pour le philosophe et ne peut que recommander un sujet 
aussi minutieusement trait£ que celui dte l t » i ppiicat«m de 
l’aimant au traitement des malades. La faveur dont Pai- 
mant jouissart dans Pantiquiti est une prerrve ind^niable 
de son utility et des services qu’il peut rendre au magn6- 
tisme quand il est bien compris et bien empk>y£. Par Dur- 
▼Me nous apprenons k le connaltre, et son article est 
d\in bout k Pautre du .plus haut int^nAt. Les dessrns qui 
y sont joints rendent ie sujet intelligible pow tons. Le 
porte-plume magnetique est une heuretrse innovation 
pour les 6crivains sujets aux donioureuses crampes de 
means. Tra*b. 


UNE PROP«JfiTESSE 


Cla.Y©l G-ra-tien 


Tout en haut de la rue de Clichy, au a° 8a, foabite une 
jeune femme ayant eu une enfance des plus matheureuses 
(ce qui arrive toujours aux fitres predestines au service 
de Dieu) et se vouant k la renovation de la morale chrd- 
tienne pour le rfcgne du Saimt- Esprit. Troisteme et der- 
nifcre 6tape de Involution du mondeterrestre. 

Cette personae est inspirSe par le plan Divin et trouble 
les plus eradits par la prodondeur de sa dialeotique. 

Humble et ferine comme ii comment k un 4tre prdt it 
tons les sacrifices pour la cause qu’efrle defend, et p£n£- 
tr6e de cette haute sagesse, qui m^ne k un 6tat vous per- 
mettant d’acqu&ir ies vertus des saints, Consultez-la, elte 
vous £tonnera dans ses revelations sur vos metes les plus 
in times et vous annoncera ce qui dent vous arriver, k date 
fixe. Le bon g£oie qui veille sur elle ioi dit en partie tout 
ce qu’elle peut vous reveler dans son dtat second, et s; 
vous la compdimentez elle se recuse endisant qu’eile nest 
qu’un pauvre petit instrument au service du Christ. VoillL 
chers lecteurs, en quelques mots, un aper9U succinct (Tune 
femme qui fera, je crois, parkr d'elle de son vivant et aprfcs 
sa mort. Jean Marie. 
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Resume des proph6ties r£alis£es 

annonctes dans Vopuscule de 1902 

Le chapitre XIV dit : Avant et pendant les dvdne- 
ments marques, il y aura des tremblements de terre, des 
cyclones efFroyables, en Amdrique, aux Indes, en Chine 
et aux colonies. Le feu des volcans fera des victimes en 
plusieurs points du globe, queTon se reprdsente l’image 
d'Herculanum et de Pompei. 

Nous avons eu k enregistrer la catastrophe de la Marti- 
nique et d’autres volcans ; k la suite, le cyclone qui s’est 
abattu sur l’lndo-Chine, faisant 2.000 victimes, selon la 
liste officielle (nouvelles). Rdalisd en 1903. 

Chapitre XVI. — Guerres des noirs contre l’Angleterre : 
victoire des Somalis, commandos par leur chef Mullah, 
contre les Anglais. Prophdtie rdalisee en 1903. 

Chapitre XIX. — La destinde du ministre Waldeck-Rous- 
seau est d’dtre dloignd du pouvoir. Ce qui s’est rdalisd 
conformdment k la prophdtie. 

Chapitre XII. — « On lit : Le pape Ldon XIII est sou- 
tenu en ce monde par la misdricorde divine. Mais dvdne- 
ment pour lui-mdme; en 1903 (mort). > 

Page 32 . — La guerre du Japon suscitde par les An- 
glais (troubles en Turquie, etc.). 

Dans 1’opuscule de igo 3 , k la page 7, on lit : « Grands 
dangers pour la reine d’Espagne, en prdvoyant sa mort 
proche >, ce qui est rdalisd. 

Dans l'opuscule de 1904, page 2 3 , on lit qu’il sera fait 
des ddcouvertes archdologiques extraordinaires. La dd- 
couverte de l'Oddon romain, cette annde, rdalise une 
partie de la prophdtie. 

II dtait annoncd dans le mdme ouvrage, pour le prin- 
temps et l’dtd 1 904 : des orages terribles, cyclones, la 
foudre faisant des victimes. II est annoncd, dans les 
nouvelles officielles, la catastrophe de Mamers, des 
avalanches, inondations, tels qu’en Algdrie. 

Un article de M. Fdlix Mdtdnier, dans le journal la Pa- 
trie , du 21 ddcembre 1903, dit qu’il y aura des avalan- 
ches, des inondations, le feu dans un grand thdAtre, fai- 
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santde nombreuses yictimes, le naufrage d*un navire, la 
fuite d’un banquier : 

Nous avons eu k enregistrer : i° comme avalanche, 
dans les Alpes, oh un militaire a et£ enseveli ; son corps 
fut retrouv6 par une 6quipe de son regiment ; 2° dans les 
Pyr6n6es-Orientales, canton de Prades, oh des maisons 
s*£boulent ; 3 ° des inondations en AIgdrie ; 4 0 en janvier 
1904, l’incendie d’un grand th6£tre k Chicago, faisant un 
grand nombre de victimes ; 5 ° le naufrage de la Vienne 
en France: 6° la fuite de Mary Raynaud, banquier, qui a 
mis dans la ruine beaucoup de personnes. 

La catastrophe du Metropolitan est annonc6e par Paul 
Hervier, le 14 aoht 1903 ( Patrie ). 

Un article de M. L60 Marches, dans la Liberti , 27 d£- 
cembre 1903, parlant de la guerre russo-japonaise, et 
ses complications annonc6es dans l’opuscule de 1902. 
Des troubles en Espagne, en Italie; des graves en France; 
espionnage dans nos ports de guerre, ce qui s’est r£alis6 
k Cherbourg et k Toulon. 

Naufrage en Am^rique. Le Petit Parisien , du 2 3 juin 
1904, annon9ait le naufrage en Am^rique d'un navire 
portant le nom d’un general, ce qui est conforme k la 
proph6tie. L’article contient aussi que les Etats-Unis et 
l’Angleterre seront hostiles k la Russie relativement i la 
guerre du Japon et que l’empereur de Russie serait afflig£ 
par la perte subite d’un haut personnage du Gouverne- 
ment, ainsi que d’un grand chef d’arm£e. Ce qui s’est rea- 
lise (Echo du Merveilleux ). M. L60 Marches signale, 
dans son article, la mort de la reine d’Angleterre, pr£dite 
k date fixe, ainsi que la mort du roi d’ltalie. 

En dernier lieu, la naissance d’un prince royal en Italie 
et de terribles catastrophes de chemins de fer. 


REVUE DES REVUES 


L'£cho du Merveilleux publie un article d’un detrac- 
teur de la voyante de Tilly, Marie Martel. Deux r£dac- 
teurs de la revue y repondent. Cette polSmique int^res- 
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senait peu noslecfieurs. G. Malet tire de Froissard une fort 
jolie histoire de lutinqui presente un grand int^r^t, qtr’effe 
suit reette ou> symbolique. Vanki resume l’horoscope du 
Kronsprinz, fils de Guillaume II. Sou bartons que' le snfet 
de eeo horoscope ae lie* lise pa s : ii ne serait pas flatte. 
Dans ce msm^ro egalement, k i* remarquer un* fort curieux 
vtidetsur la question du Maroc par Nostradamus, fl y*a 
feh de trfcs im^ressantes interpretations tant symboliques 
qafetymolbgiques* Une etude bien fhite sur un jeune me- 
dium russe qui' produit dies pfrenomenes tr£s analogues k 
ceux qu’on observa, it y a queiques annees, avec la pe- 
tite Saboarault; et des faits divers bien choisis terminent 
eette bonne revue. 

Dans le numero dtr i novembre-, citonsr la continua- 
tion die la potemiq'ue sur TilPy, un reportage oil G. Malet 
posse en revue un certain nombre* de revesprophetiques, 
sans dormer eh* reste aticune theorie, et Fa- reproduction 
tfun savant et curieux article de M. Malois sut la croyance 
k la fin dumonde, au moyen &ge. D’aprfcs fui r elle n'a pas 
doe partagde par Ta majorite. Plusieurs hommes compe- 
tents s’eteverem contre la pretention cfindiquer la fin du 
monde. M. le docteurL. C... termine ses interpretations de 
Nostradamus. Pbur cet auteur, les principals propheties 
se r6aliseront k Ta lettre et nous apprenons que la Russie 
vain era sdrement TAngleterre sur terce, ii y aura de grands 
soul&vemenfs aux Pndes, que la France interviendra pour 
rdtablir la paix et qm 1 ’Angieterre perdra route influence 
en Europe. Parmi les faits divers, notons une prediction* 
d’un medium nijfois^ disant que M. dte Cuverville, attache 
naval k Port-Arthur, reviendrait en France, en fevrier, sur 
«n b&timent anglais ; souhaicons que cette prediction se 
realise. 

La Vie Nouvelle, toujours tres bien redigee, donne, 
dans soni numera dtv 16 octobre, une fort savante etude 
surle radium par le docteur Foveau de Courmeltes. Les 
decouvertes de nouveaux corps radio-actifs secontinuent. 
Des rapports du radium avec les radiations de la lumifcre, 
des rayons X etdes armants, se verifient de plus en plus, 
eton continue k etudierson action sur les aveugles, et au 
point de vue therapeutique on sait mieux le nranier et le 
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doser. Viritas commence la publication de documents 
authentiques sur les fails qui se sont passes, il y a quel- 
ques anndes.chez laduchesse de Pomar. Cette publication 
dissipera bien des calomnies et remettra les choses au 
point. I. Malgras fait une analyse des theories de Swe- 
denborg sur rhomme apr&s la mort, et A. Porte du Trait 
des Ages fait en quelques lignes le rdsumd de ce que Ton 
sait sur Socrate et sa doctrine. A citer encore la suite de 
l’dtude de H. Constant sur le christianisme et la religion 
de l’Avenir, danslaquelle l'auteur semble confondre l’idde 
chrdtienne avec lc romanisme. II y a pourtant une dnorme 
difference et l’auteur aurait pu signaler'qu’il a existd detofct 
temps des vrais chrdtiens qui, eux, n’ont ni brhld, n* as- 
sassins. Ces Chretiens se sont appeles dans le cours des 
Ages les gnostiques, les freres de la Rose-Croix, les vrais 
alchimistes, les mystiques Iibres, etc., tpls que Bachus, 
Grethel ou Saint-Martin. Quand on passe en revue les 
horreurs de 1‘Inquisition, des dragonnades ou de la Croi- 
sade albigeoise, il ne faut jamais oublier que notre men- 
lalite est fort differente de la mentalite du moyen Age et 
que ces moeurs de fanatique existaient aussi bien dans la 
Justice sdculidre que dans l’lnquisition. 

A remarquer aussi un article oh un mddecin, le docteur 
Bdchamp, accuse Pasteur d’etre le savant leplus simpliste, 
le plus superficiel et aussi lc plus plagiaire de notfe 
temps. VoilA une accusation sur laquelle il y aurait bien k 
dire etil est probable que le docteur B6champ ne connaft 
pas la grande Ioi qui veut qu’une ddcouverte ne puisse 
jamais frapper un seul cerveau k la fois. La connaissanee 
de cette loi, dont les applications sont frdquentes, dviterait 
pourtant bien des discussions 1 

Les n mveaux horizons de la science et de la pensie 
continuent le travail de M. Sage sur le psychisme. Dans 
cenumdro, c’est la naissance des religions qui estdtudide, 
comme preface k la naissance... du spiritisme. L’auteur 
semble ne considdrer que le fait et ce qu’il appelle la ld- 
gende. Il constate avec raison que toutes les formes reli- 
gieuses disparaissent avec le temps, mais ne dit pas que 
la Divine Vdritd, qui seule donne k ces formes l’apparence 
de la Vie, est indestructible et il ne voit pas quel principe 
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incarne cette V6rit£ kernel le. Puis, sans paraitre s’aperce- 
voir de rimmense difference qu’il y a entre la fondation 
d'une religion et les commencements (?) du Spiritisme, il 
se met de suite 4 faire l’historique de ce dernier mouve- 
ment dans lequel la frauds a, d£s le debut, joue un r61e 
preponderant, pretend-il. Pour certaines raisons peu con- 
nues, cela m’etonne beaucoup, mais enfin c’est pos- 
sible... 

L’adepte fait un commentaire de la table d’Emeraude, 
applique 4 Palchimie seule. R. Schwaeble donne une inte- 
ressante description de FAlhanor. A noter enfin un cu- 
rieuxet savant discoars de Crookes, qui date de 1887 et 
fait dej4 pressentir la direction nouvelle que la science a 
commence de prendre 4 cette epoque. 

La Science astrale commence un savant travail sur la 
construction des maisons astrologiques. Elle est basde sur 
des calculs trfcs compliques. E. Venus donne Thoroscope 
du prince heritier d’ltalie. II lui predit beaucoup des qua- 
lites qui fontun roi, mais constate que de grands dangers 
le menacent, surtout une blessure grave au cours d’un 
voyage. De ires fortes etudes de physiognomonie, 011 se 
mSlent les influences plan£taires et une curieuse th£orie 
des temperaments, et un cours 6iementaire d’astrologie ter- 
mine cette revue indispensable aux etudiants qui veulent 
faire de Tastrologie d'apr£s les m^thodes positives. 

Parmi les revues (Strangles, je citerai la Revista Espirita , 
de Porto (Portugal). A lire une bonne etude sur le bon- 
heur, faite 4 I’aide de reponses envoyees par plusieurs per- 
sonnes 4 la question suivante : Qu*est-ce que le bonheur ? 

Dans le Light du 8 octobre, citons un travail sur l’ener- 
gie intra-atomique traduit des Annales des sciences psy - 
chiques , un compte rendu de la curieuse mediumnite de 
M. Spencer. On donne 4 cette dame un nom de ccmposi 
teur decede, n’importe lequel, et elle improvise immedia- 
tement un morceau dans la manure connue du mort. Les 
connaisseurs ne sy trompent, parait-il, jamais. 

Les partisans de la subconscience auraient beau jeu 
dans ce cas-14 1 
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Le numdo du 29 octobre donne un grand nombre 
d*int6ressantes Etudes et conferences, que je ne puis mal- 
heureusement analyser. 

Le Thiosophist de juin 1904 contient, outre quelques 
pages du journal de S. Olcott qui traite plus particulifcre- 
mentde la psychometric, un article de Leadbeater sur la 
magie, fort bien fait et clair. Nous avons re£U aussi le 
periodique allemand Die Gnosis , qui donne de bonnes 
etudes sur revolution transcendante, le mysticisme et la 
metaphysique des oeuvres de Wagner. G. Phaneg. 


bibliography 


Jean Lombardy sa vie, ses ceuvres, par Etienne Bellot. 

Librairie L£on Vanier ; editeur, A Messein, successeur, 

10, quai Saint-Michel. Prix : 1 franc. 

Pourquoi s’en vont-ils si vite, ces meteores qui ne font 
que passer, aprds avoir ebloui ceux qui ont eu k peine le 
temps de les contempler, et qui n’ont pour se consoler de 
leur disparition que le souvenir, triste echo de cequi n'est 
plus. 

Et Jean Lombard est parti 1 

De lui nous restent des poesies remarquables par leur 
accent de verite ; quelques romans d’une note intime: 
faibles temoignages de l’d£vation d’esprit, de la hauteur 
de pensees, de celui qui si vite nous a deiaisses dans ce 
vaste champ de la vie, ou tout s’effeuille, s’effrite et dis- 
paratt. 

II nous reste en dehors de ses oeuvres, dont je parlerai 
tout k l’heure, son Pylade, Palter ego de ses joies, de ses 
luttes, de ses souffrances, de ses triomphes, son compa- 
gnon de chalne, son ami de tous les jours, qui ne peut 
l’oublier, qui remue, £motionne, quand il parle de lui, en 
un mot cet excellent confrere, ce sympathique Scrivain 
qu’est Etienne Bellot. 

Mais void le po£te l 

Et la tempdte delate danstoute sa furie,elle d^chafne ses 
fureurs ; elle est terrible mais grandiose en son dmouvant 
spectacle, lorsqu’il interroge les lutteurs de la terre. 
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Vers les aurores fremissantes 
De cette region dangoisse oCi courez-vous, 

Hommes qui vous courbez sous un poids lourd d'outils 
O travailleurs glacis au toucher des givrils, 

Dites vers quel con fin vous vous dirigez tous. 

Oh s’arrGte votre odyss^e ? 

Et les travailleurs, les bandes de salaries, clamant leur 
misfcre en des imprecations terribles, des cris d’angorsse 
et de souffrance, montrent la ville qui d^vore leur santi 
et abr&ge leur existence : 

Lk, je la vois, eile profile, 

Dans le clignotement odieux de ces murs, 

Son obesity morne avancee en massifs, 

Ses tours rouges de feu, les toits k pointes vifs 
(Jui d^chirent des cieJs caverneux, des ciels rnhrs, 

Pour les deluges innomables ! 

Voltent des poussteres de sables, 

Sous mes pieds se perdant en muets tourbillons f 
Et la troupe avec qui je suis me pousse vers 
La ville qu’un gluant fieuve fend en travers, 

Comme une gigantesque £p6e oil des rayons 
Trainent, sanguinolents, des stries. 


Ces quelques vers donnent la note de tout ce qu'il y a 
de mAle, d’ardent, de sublime dans I’4me du po&te, dans 
sa d&nocratie vibrante de v£rit6, dans la t&che assutnee 
par lui de faire toucher du doigt la souffrance des lutteurs 
ebscurs, dignes des grands accents de sa muse d'airain et 
de sa plume d’acier. 

Le Livre amer et les Remembrances , pages inoubliables, 
mais combien bru tales : 

Mon po£me aura des lendresses, 

Des cris ou perceront des Ires, 

Des rudesses et des d£Iires, 

Des duress et des caresses. 

Trcmp6 d’inexprimable emoi, 

Comme un acier au feu rougi, 
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Chaque fois qu’il aura rugi, 

Ce po£me sera tout moi. 

Je passerai strr Les rdylles, qui n’en ont que le norw. La 
chanson des pauvres est ce que Jean Lombard a fait de 
xneilleur,seion moi. C’est triste, lugubre, dmouvant, exquis 
au fond : 


Les pauvres: enfants tout nus 
En hiver n’ont point de feu ; 

Le printemps est sans ciel bleu, 

L’automne est sans fruits charnus 
Pour eux. 

II n'est point de roses saeurs, 

Les ber9ant de contes doux ; 

Quand ils cbantent, c’est la toux, 

Faite de cris oppresseurs 
Pour eux. 

Est-ce assez fin en sa beaut£ navrante 1 
Dans les « Heiianthes ». 

Des heiianthes gras dressent par millions 
Leurs troncs turgides, mdts se balansant au vent. 

Et les m£ts sont plus hauts que les rochers bravant 
Les tempdtes, les coups et les rebellions. 

Des feuilles* tel un dais, flottent, et le soleil 
Creusedes puits de fiammes au fond de ses taiilis ; 

Et ce sont des lacs d'or, dont Tondoiement vermeil 
Eclaire la fordt innombrable en ses plia. 

Quelle puissance, quel envoi bouillonnant de rimes, 
quelle maestria, quelle souplesse dans ces quatrains endia- 
bl6s, quelle beaute sauvage dans ces accents vibrants : 

Une rumeur sortait, belle d’un orgue, aux bruits 
De tempdte, grondant des themes rassemblds. 

Et lafordt courbait des troncs comme des bids 
Ou comme un chdne noir qui secouerait ses fruits. 

Andrd Chdnier, que ne vois-tu ces vers, qui rappellent 
et Virgile et Ovide tout k la fois ; que ne peux-tu ressendr 
le heurt de ces hemistiches ? Tout d£concerte dans cette 
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po£sie : Paudace, rinvraisemblabie, la tonality, lerhytme... 
er, cependant... c’est beau, franchement beau 1 

De Tagitateur, qu’il ne soit point question en {'Initia- 
tion* N£anmoins la lecture de la brochure de M. Bellot 
int£ressera certainement tous ceux de nos lecteurs qui ont 
entendu parler de YAgbnie, de Lots Majourbs ou de By - 
\ance t qui ont lu un de ces volumes, sinon tous les trois. 

Comme romancier, Jean Lombard a un style k lui, des 
mots 4 lui, des conceptions personnelles indiscutables. 
Son genre, sa m^thode, ses sujets lui appartiennent ; il 
attire Ie lecteur des Ie premier chapitre, et Pentrainement 
est tel, qu’on d£vore litt^ralement ses livres. Des qu’on a 
commence un de ses volumes, on ne peut plus s’arrfiter; 
on est envahi par la grandeur des visions, par les details de 
moeurs, coutumes, parle concept des id£es, par ce lyrisme 
d£bordant qui fait et l’originalit£ et la force de ses oeuvres. 

L'Agonte , By ^ance d£notent un travail si prodigieux 
qu on ne peut se rendre compte tout d’abord de la fa£on 
dont Jean Lombard a pu rendre des 6 poques aussi diffi- 
ciles k traiter en ces pages £mouvantes que tout le monde 
devrait lire, ne fCit-ce que par amour de 1 ’Art. 

Jean Lombard est mort en pleine floraison intellectuelle ; 
il est mort la plume k la main, sur Ie champ d’honneur, 
aur£ol£ de ses oeuvres, laissant de nombreux manuscrits ; 
les uns achev£s, comme : Un Volontaire de 1792 ; Les 
Chretiens ; d’autres non parachev^s, comme : VHistoire 
de la Trotsibme Republique ; le Rbgne de Pibron ; Com- 
munes ! Communes l 

Qu’ajouter ? Que nous le pleurons.tous frapp£s au cceur 
par la perte que la literature a eprouv£e en la personne 
d un £crivain consciencieux, et que nous ressentons per- 
sonnellement en songeant au camarade, au fr&re qui n’est 
plus. Adieu, Lombard, adieu 1 

Vlnitiation , tout en recommandant la brochure de 
M. Etienne Bellot (1) k ses abonn^s el lecteurs, ne peut 
lui donner un meilleur conseil que celui de reunir et de 
computer Fceuvre immortelle de Jean Lombard. Nul mieux 
que lui ne saurait mener k bien cette noble t&che. 

Novembre 1904. Trbbleda. 

(1) R<;dacteur k Vlnitiation. 
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Mort da fondatear de l hdpital frangais a Londres. — Le 
docteur Achilla Vintras. — Le proph&te Vintras. — 
La reincarnation d’£lie. — L’histoire de la petite dglise 
de Tilly-snr-Seulles. — Pontificat monvementd. 

Une ddpdche d’Angleterre nous annonce la mort d’un 
savant, qui fut homme de bien dans toute la noble beautd 
du terme. Fondateur de l'hopital international frangais, k 
Londres, il s’appelait Achille Vintras. 11 avait tant de 
titres k notre gratitude et k notre admiration, ce philan- 
thrope infatigable, qui, pris de pitid k la vue de ses com- 
patriotes malades au milieu d’une fouie etrangfcre, s’avisa, 
sans appui, sans argent, sans soutien officiel, par la seule 
magie de sa volonte, de leur venir en aide, que Ton dprouve 
un certain scrupule k rappeler qu'il dtait aussi le his du 
prophete. 

Quel prophete ? Mais Elie. De temps en temps, le pro- 
phete Elie vient parmi nous. II se rdincame. En ce mo- 
ment, il est rdincarnd dans un Amdricain qui s’appelle 
Dovie et qui met en dmoi les deux mondes. 11 y a soixante 
ans il dtait rdincarnd en Pierre-Michel Vintras, le pkre du 
trfcs honndte homme dont la mort met en deuil la colonie 
fr&ngaise k Londres. 

Ce Vintras, ainsi appeie du nom de sa mere, une pauvre 
repasseuse de Bayeux, avait eu une enfance un peu tour- 
ment£e. Jusqu’k six ans, ilresta sous les jupons matemels, 
il fut ensuite confix aux soins de l’hospice general des 
Enfants-Trouv^s. Gargonnet, on le colie chez une tante qui 
lui fait apprendre le metier de tailleur; il touche barre k 
Paris, s’y essaie dans divers travaux et n'y trouve que 
deceptions et misfcres. Encore jeune homme, il se marie 
k une blanchisseuse et tire son pain d'indpstries varies, 
rarement prospers, qui Tacculent k la faillite. Il ouvre un 
cafe k Bayeux, que la beaute de la dame du comptoir fait 
un instant ceiebre. Mais la fortune s’obstine toujours k ne 
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lui point sourire. II est k bout, il frappei toutes les portes, 
oil la compassion lui fait signe, s’assied et ne part qu'aprfcs 
des aventures doirt la chronlquc local* a dCi garder 
trace. 

Les hasards de cette vie le mettent en rapport avec un 
nomme Geoffray, plus ou moins secretaire d’un gentil- 
homme, agent de Naundorff et familier d’une vieille dame 
mystique, qui se croit vouee It une grande tAche, ex qui 
fondera I’ceuvre de la Misericorde. 

Ce fut -k cette Spoque que VLntras se sentlx devenir pro- 
phete. Des voix ini dirent qu’il etait envoys sur la terre 
pour I'accomplissement des vues du Seigneur. II avait k 
reformer le sacerdoce et k mettre en garde les homines 
contre les effets du courroux divin. Une nuit, il compril; 
qu'il etait emporte sur un char de feu. Sa vraie personna- 
me lui etait deceive. Il etait Elie. 

Le culte qu'il devait reveler avait hesoin d f un temple. 
Il chercha un lieu propice et jeta son devolu sur un mou- 
lin qu’on voit toujours k Tilly-sur-SeuIIes, cette terre 
ffcconde en prodiges. Il fonda ce qu’on a appeie la Petite- 
Eglise. Elle eut son dogme, ses pr^tres, ses fidfcles. Elle 
eut ses benefices. 

Vintras paradait, v6tu d’habits sacerdotaux et ceint de 
la cordeliere blanche, symbole de purete. Sur le maitre- 
autel etait le ciboire miraculeux, oil, de lui-meme, ie pain 
de Dieu se muhipliait k l'infini, et dans le reliquaire repo- 
sait une hostie dont Vintras, k volonte, Faisait couler le 
sang divin comme d'une source. 

Il faisait d’autres miracles. M. Painblant du Rouil nous 
a permis de parcourir un trfcs curieux manuscrix qu’il a 
redige sur le prophete, qui est encore inedit. On y Lit, 
entre atrtres recits fabuleux, qu’un jour, k un diner, k c6t£ 
d’EIie Vintras e'tait assise une grande dame, un peu can- 
dide. Soudain, sur la table tombe une cuiller de bois. Le 
prophete s’en saisit, 1’examine, devient tres grave et pro- 
nonce que c’est ik une communication celeste : c’est la 
cuiller avec laquelie la Vierge a donne la bouillie k I’En- 
fant Jesus. La comtesse brtile de la posseder. « C’est que, 
lui repond le prophete, la Vierge ne nfa pas envoy e cet 
objet en vain. Elle emend exprimer ainsi que, pour leurs 
agapes, les douze apGtres auront chacun un couvcrt. > La 
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cpmtesse comprit, et douze couverts d'argent payment la 
possession de Ja cuiller de bois. 

Le prodige n'est pas de tr£s grande quality mais les 
catShumfcnes n'Saient pas exigeants ; ils s’entralnaient 
les uns Les autres. La Petite Eglise eut des succursales. 
Viniras nomma des £v£ques ; LI les fit avec d’anciens 
cur6s, Ce fut vers ce temps que la justice lui demanda des 
comptes, jcomme elle en avait demand^ au Pfcre Enfantin. 
EUie itait cruelle alors k ces nouyeautis. Vintras fut con- 
daran£ it la prison ; il fut enferm£ a Beanes. Ses fiddles 
criS-ent au martyre. 

Pendant sa detention, il Sait en commerce Spistolaire 
spirituel avec une damedouS d’une imagination opuLente. 
11 lui avait persuade qu’il reconnaissait en elle TEve du 
Paradis oh il avait e't£ Adam. Quand il fut libS6 et qu*il 
eut vu veoir k lui la foule des croyants qui lui baisaient les 
mains, il lui fit savoir qu’il avait reconnu dans un d6tenu 
de la prison un enfant qui Sait n£ de leurs Sreintes mys- 
tiques. La dame convint que ce ph£nom£ne Sait surpre- 
nant, mais les voies de ia Providence sont impSSrables. 

J 1 6tait encore en prison en 1848 ; ce fut CrSnieux qui 
obtint son Sargissement. Il revint k Tilly-sur-Seulles, 
pontifia, revSu d’ornements somptueux et la mitre en 
tSe. Mais Ia police troubla l’exercice du culte. Le pro- 
phSe Elie fila en Belgique, gr£ce k ce char de feu qui 
s’appelle une locomotive. De la, il passaen Angleterre. 

Cest la terre idSle des schismes. Elle fut hospitalise 
au prophSe. A Londres, il fonda une chapelle. Au-dessus 
d’un portail, il fit sculpter un ange et grava en Iatin une 
citation SangSique. Les habitues remarquaient un grand 
et doux jcune homme, qui suivait assidCiment les cours 
des Soles : c’Sait son fils. L’Sudiant d’alors est devenu 
le m^decin d'aujourd’hui. 

Le prophSe entendit la voix de Dieu qui Pappelait. II 
revint en France, en 1 862, se fit reconnaitre de ses fiddles 
et demeura au milieu deux en paix jusqu’en 1875, date 
de sa mort, qui arriva, k Lyon, un 7 dSembre. Il avait 
fond£, en cette viile, un carmel que rencontra sur son 
chemin Huysmans, dans son ascension vers I’idlal du 
mysticisme chrSien, 

Le fils du prophSe ne fut pas un prophSe, il ne fut 
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qu’un homme, mais d’une pitie profonde. Emu par les 
souffrances des Fran^ais que la maladie frappait, dans 
cette ville inconnue et indiff^rente k leurs maux, il eut la 
pens£e de les secourir. 11 fit pour ces exiles ce que saint 
Vincent de Paul fit pour les petits enfants abandonn^s, il 
les recueillit. Il n’avait point de ressources, mais sa vo- 
lont£ etait de celles que nul obstacle ne rebute ou ne brise. 
Il fonda d’abord un h6pital restreint, trfcs humble, auquel 
il int^ressal’ambassade et lacolonie fran 9 aise, les Anglais 
eux-m£mes. Un Fran 9 ais, par testament, le dota d’un mil- 
lion. Il capitalisa cette somme, il donna des f£tes, dont les 
produits accumul^s permirent de construire l'hdpital 
actuel, qui recueille nos compatriotes malades, qui les 
assiste convalescents. 

Dans cette soifd’apostolat, dans ce z£le, dans cette abne- 
gation, dans ce d£vouement de tous les jours, de toutcs 
les heures, n’y a-t-il point la secrete volonte de redresser 
l’ceuvre du p£re, de la racheter de ses erreurs et de ses 
fautes ? La folie orgueilleuseet sterile de celui qui se disait 
Elie s’est m^tamorphos^e en apostolat genereux. 

Ainsi, ces temps pr£dils par le prophfcte ne sont pas 
venus : mais son fils est venu qui a trouve dans la bont£ 
le secret du miracle. 

(L'Eclair.) 



Le Gir ant : Encausse. 

Paris. — Imp. E. ARRAULT et Cie, 9, rue N.-D.-de*Lorette. 
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Tous nos abonnes nouveaux depuis trois 
mois et tous ceux qui renouvelleront leur 
abonnement d’ici Janvier 1905 auront droit, 
a litre de prime gratuile, a un ouvrage a 
choisir dans une liste qui sera publiee a 
dater de ce numero. 

Get ouvrage leur sera envoye contre 
0 fr. 25 en timbre-poste, prix du port, a 
la redaction de Y Initiation , 5 , rue de Savoie, 
a Paris. 

De plus, ils auront droit a d’importantes 
reductions sur les publications de 17 ni- 
tiation. 

Premiere Liste des Ouvrages-Primes 

Papl s. — L.'Occulte a i Exposition de 1900, avec 
une planche sur les Ai'ssaouahs. 

Sedir. — Elements d’Hebreu. 
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Zhora. — Etudes testatives. 
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i appareil le plus parfait, le seul 
reproduisant vraiment la Nature 
et les personnes a leur insu. 

Demander le Catalogue et les con- 
ditions de paiement speciales pour 
les lecteurs de Y Initiation : 

l v Avenue de la R6publique f PARIS, 


Quand vous vous serez ennuye k 
1‘indigeste lecture des journaux 
ordinaires, 
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II est touioum spirituel ! 


On ne peut faire un veritable 
Paysage panoramique qu’avec un 
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La VIE NOUVELLE 

0. COURRIER, a Beauvais 

est un journal hebdomadaire de 
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nos lecteurs. 
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PROGRAMME 


Les Doctrines materialistes ont vecu. 

Elies ont voulu detruire les principes eternels qui sont Tessenct 
de la Socidte, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu f k de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par l’hypnotisme et la suggestion a 
distance. Effrayds des resultats de leurs propres experiences, les 
Mate'rialistes en arrivent h les nier. 

Ulnitiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Soienoe, h constituer la Synthase en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, k donner une base solide h la Morale par la 
decouverte d’ww meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophie, k sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, h sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthase unique 
la Science et la Foi, le Visible et POcculte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue sooial, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui defendent Yarbitrage contre 
1’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fle'aux contemporains : le clericalisme etle sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere. 

Enfin V Initiation etudie impartialement tous les phenoraenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et\$urtout dans l'lnde. 

{^’Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement a aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie (Exottrique) expose aux lectrices ces ques- 
tions d’une maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s'adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisiemc partie de la Revue ( Initiatique ) contient les 
articles destines aux lecteurs dej& familiarises avec les etudes de 
Science Occulte. 

Ulnitiation parait re'gulierement du iS au ao de chaque mois et 
compte dej&quatorzeannees d’existence. — Abonnement : lofrancs 
par an. 

(Les collections des deux premieres annees soot absoLumeui 
< 5 puisees.) 
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La Sortie en Corps astral 

(Suite.) 


Le mois dernier, nous avons donn£ quelques 
details sur ce ph£nom£ne Strange de la sortie en astral, 
et nous £tions arrives k cette conclusion que la sortie 
consciente itait entouree de tant de difficult^ et de 
danger qu’il dtait infiniment pr£f£rable de prendre la 
voie passive, c’esl-i-dire d’attendre que nous soyons 
en £tat physiquement et aussi astralement de suppor- 
ter cette faculty. Peu k peu, k mesure que nous ferons 
tous nos efforts pour nous amdliorer, perdre de ’notre 
orgueil, devenir plus simples, plus indulgents, nos 
organismes invisibles et visibles seront disposes, len- 
tement mais sftrement, et les mondes sup^rieurs s’ou- 
vriront pour nous. Nous les dtudierons alors non 
plusde bas en haut, mais de haut en bas ;c’est-&-dire 
que nous n’aurons pas, comme dans la voie active et 
volontaire, k affronter des Stres dont la vue seule 
determine des terreurs sans nom, mais que nous 
pourrons percevoir les myst^res de TAstral sans 
danger parce que chacun de nos pas sera guid£. 

Un trks bel exemple de ce genre de sortie en astral 

13 
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est donn£ par le fameux medium D.-D. Hom6, dans 
son livre si interessant intitule : Revelations sur ma 
vie surnaturelle. 

Je crois interesser nos lecteurs en leur en citant les 
passages les plus curieux, 1’ouvragede D. Hom^etant 
aujourd’hui tr&s rare. 

« Une fois, dit-il, je m’&ais si profond^ment abimd 
dans la pens^e de la mort que je me sentis fatigu£ et 
cherchai du soulagement dans lapri&reetle sommeil. 
J’avais contempt une 6toile avant de m’endormir, et 
dfcs que j'eus fermd les yeux, il me sembla qu’une 
perception s^cr&te s*£veillait en moi, aussi lucide que 
ma raison & l’itat de veille. Je me demandai si j’&ais 
endormi ou non lorsque j'entendis une voix, qui me 
semblait si naturelle que je me sentis ravi en recon- 
naissant la voix d’une personne qui, en quittant la 
Terre, m’avait promis de veillersurmoi. 

« Ne craignez-rien, Daniel, me dit-elle, je suis 
« prfcs de vous. La vision que vous allez avoir est 
« celle de la mort, mais vous ne mourrez pas, votre 
<c esprit retoumera dans votre corps. Ayez confiance 
<t en Dieu et en ses anges ; tout ira bien. » Id la voix 
se tot, et j’£prouvai la sensation d*un homme firappS 
dec£dt£ en plein midi (i). Mais cette sensation dura 
pen. Les souvenirs du pass€ vinrent & moi avec une 
rapidity effrayante, mes pensees rev&irent les dehors 
de la r£alit£ et chaque action me semblait une fter- 
nit£. 


(i) Tout cequi suit est le r£cit exact des sensations dprou. 
y€es k la mort par la plupart des hommes. 
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«c J^prouvais une sensation de frisson et d’engour- 
dissement r^pandue sur tout mon corps. Mais plus 
mon syst^rae nerveux devenait inactif, plus mon 
esprit devenait actif. II me sembla que je tombais 
dans un precipice effrayant et que, durant ma chute 
(sortie du double), Tobscurit^ s’^tait faite et que mon 
corps n’&ait plus qu’une masse inerte ; enfin toute 
sensation cessa. 

(A suivre.) G. Phaneg. 
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PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENT1FIQUE 

Cette partie est ouverte aux tcrivains de toute t,cole. sans aucune 
distinction , et chacun d’eux conserve la responsabilite exclusive de 
ses idies. 


Un Illuming martiniste 


eHZOTTE 

(1720-1792) 


En cette Strange fin du dix-huiti6me stecle, oil les 
philosophes et les plus graves tcrivains s’appliquaient 
par des fables et des contes charmants k endormir 
cette soci£t£que leursprincipes allaientbient6t d&ruire 
de fond en comble, s’est trouv6 un po£te, conteur 
spirituel et naif d’abord, que l’amour du merveilleux 
purement all^gorique entraina peu k peu k l'ltude du 
mysticisme sincere et ardent auquel il dut la renom- 
mie et la fin tragique de sa vie: Jacques Cazotte. 

Dans son ouvrage sur Saint-Martin, M. Matter, 
parlant de Cazotte, dit « qu’il doit figurer dans This- 
toire de la th^osophie sous un jour nouveau et plus 
favorable qu’il n'afait jusqu’ici*. 

Et il ajoute : « S’il est un Cazotte de la fable conve- 
nue, celui de Thistoire ne lui ressemble gufcre. » 

Nous allons essayer, k l’aide des documents qui 
sont parvenus jusqu’i nous de ddgager le Cazotte ve- 
ritable, celui de Thistoire. 
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Jeunesse et debuts litt6raires de Cazotte. Depart 
pour la Hartinique. 

Jacques Cazotte naquit k Dijon en 1720. Son p&re 
ytait greffier des £tats de Bourgogne. Nous ne sa- 
vons presque rien des premieres anndesde sa vie, sauf 
qu’il fit ses Etudes chez les J^suites et qu’k sa majo- 
rity un de ses fibres, grand-vicaire deM.de ChoiseuI, 
yvfcquede Chalon, le fit venir k Paris et le pla^a dans 
l’administration de la marine, oii il obtint vers 1746 
le grade de commissaire. 

D£s cette ypoque, il s’occupa de littdrature et sur- 
tout de poesie. Il fr^quenta le salon de M. de Reau- 
court, Dijonnais comme lui, ofi se r^unissaient des 
littyrateurs et des artistes, et se fit connaitre par la 
lecture de quelques fables et de quelques chansons. 

Mais un poste de contrftleur Pappela k la Martini- 
que. Il avait alors vingt-septans. Il dut partir[et v^cut 
li-bas plusieurs anndes obscures, mais aim£ et consi- 
d<Zr 6 de tous. Nous savons cependant qu’& lepoque 
oil les Anglais attaqu£rent la colonie, en 1759, Cazotte 
d^ploya une grande activity et m^me des connais- 
sances stratygiques dans Parmement du fort Saint- 
Pierre. 

Il ypousaMIle Elisabeth Roignan, fille du premier 
juge de la Martinique. 

Il revint k Paris peu apr£s pour ,'quelque temps et 
y publia des poisies, entre autres : deux romances, 
qui devinrent bient6t cyi^bres, et dans lesquelles se 
dessinentdyji I’amour du merveilleux et les tendances 
mystiques de Cazotte, 
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La premiere, intitulee : la Veillee de la bonne 
femme , fut composde, a-t-on dit, pour son amie d’en- 
fance, Mme Poissonnier, nourrice du due de Bourgo- 
gne, qui lui avait demande des chansons qu’elle pOt 
chanter pour endormir Tenfant royal. 

Elle commence ainsi : 

Tout au beau milieu des Ardennes 
Est un chateau, sur Ie bord d’un rocher, 

Oh fantdmes sont par centaines : 

Les voyageurs n’osent approcher. 

Dessus ses tours 
Sont niches les vautours, 

Ces oiseaux de malheur. 

Hdlas 1 ma bonne, h£las 1 que j’ai grand’peurl 

Tout k l’entour de ses murailles 
On croit ouir les loups-garous hurler. 

On entend trainer des ferrailles, 

On voit des feux, on voit du sang couler. 

Tout a la fois 
De tres sinistres voix 
Qui vous glacent le coeur. 

Hdlas 1 ma bonne, helas I que j’ai grand’peur 1 

C'est alors que sire Enguerrand, qui revient d’Es- 
pagne, veut loger dans ce chateau. 11 se moque des 
recits des esprits que lui racontent les habitants du 
pays, mange bien, boit bien etsc metau lit. A minuit 
precis commence le tapage infernal. 

Des bruits terribles font trembler les murailles, et 
un vent d’une extreme violence souffle et fait ouvrir 
les portes avec fracas. 

Un damn£ en proie aux demons, la bouche £cu- 
meuse, traverse la salle en jetant des cris de d£se$- 
poir. 


Digitized by Google 



UN ILLUMINE MARTINISTE I99 

Une ombre le poursuit et lai plonge un poignard 
dans le coeur. 

Le sire Enguerrand demande k ces tristes person- 
nages le motif de leurs tourments. 

«c Seigneur, lui r^pond la femme, j^tais la fille du 
comte Anselme, maitre de ce manoir. Ce monstre 
que je poursuis et que le ciel m’oblige k torturer £tait 
l’aum6nier de mon p£re. S’&ant £pris de moi et ne 
pouvant me s&Iuire, il invoqua le diable et se voua k 
lui pour en obtenir une faveur. » 

Le diable tenta la belle au moyen d'une rose en- 
chantde, que Taum5nier cueillit pour orner sa cheve- 
lure, et la livra k ses mauvais desseins. 

Le diable ensuite s’approcha du coupable et I’en- 
traina en enfer. 

Le d^noilment de l’avcnture est que sire Enguer- 
rand fait lesigne de la croix et que tout disparait. 

Ladeuxifcme romance, intitule : les Prouesses ini- 
mitables dOllivier , marquis (TEdesse , obtintun aussi 
grand succ£s. Plus de trente couplets sont consacr^s 
aux exploits du page Ollivier, amoureux de la fille du 
comte de Tours, son maitre. 

Celui-ci, ayant eu connaissance de ses amours, le 
chasse et le poursuit sur terre et sur mer. 

Traquede toutes parts, Ollivier se decide enfin k 
s’exiler et part en Terre Sainte. Un jour, ayant perdu 
tout espoir, il veut se suicider. 

Un ermite du mont Liban le recueille chez lui et 
lui fait voir au moyen d’un verre d’eau, sorte de mi- 
roir magique, ce qui se passe au chiteau de Tours. 
Lech&teau est assi£g£ par les Bretons et c est la famine; 
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sa maitresse, la fille du comte de Tours, languit dans 
un cachot et son enfant a 6gar6 dans les bois. 

Ollivier repasse g^n^reusement en Europe, pour 
aller au secours de sa maitresse. II arrive k Pinstant 
mSme oii la place va capituler et r&issit k d&ivrer le 
comte de Tours de ses ennemis. 

De retour k la Martinique, Cazotte reprit le sujet 
d'Ollivier et en fit un long po6me en prose, entremS- 
lant les r£cits chevaleresques d’aventures feeriques. 

La mort du frfcre de Cazotte, le grand-vicaire de 
Choiseul, le rappela une seconde fois en France, 
comme h£ritier de tous ses biens. 

II songea alors k demander sa retraite, qui lui fut 
accordde dans les termes les plus honorables, avec le 
titre de commissaire g6n£ral de la marine. 

Retour en France. Le « Diable amoureux ». 

De retour en France, Cazotte s’dtablit avec sa 
femme dans la maison de son frSre, k .Pierry, pr&s 
d’fipernay. 

II eut, vers cette 6poque,& soutenir un proems contre 
les J^suites, ses anciens professeurs. Voici dans quelles 
circonstances : 

Pendant son s£jour k la Martinique, il avait fait la 
connaissance du c616bre pire J^suite Lavalette, sup£- 
rieur des missions dans la contr^e. 

D6cid£s k ne point retourner k la Martinique, Ca- 
zotte et sa femme avaient vendu tous leurs biens, 
pour 5o.ooo £cus, au p£re Lavalette, lequel s’£lait ac- 
quits en lettres de change sur la compagnie des J6- 
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suites de Paris. Lorsque Cazotte les pr&enta, la com- 
pagnie leslaissa protester, pr&endant que le p£re La- 
valette s’etait livre k des speculations dangereuses 
qu’ils ne pouvaient reconnaitre. Neanmoins, les 
5o.ooo ecus furent payes par la Societe de Jesus. 

Le succ£s qu’avait eu son pofeme Ollivier l’encou- 
ragea k continuer d’ecrire. II fit paraitre le Diable 
amoureux qui fonda, presque k lui seul, la reputation 
de son auteur. Cet ouvrage singulier brille par le 
charme et la perfection des details, ainsi que parl’ori- 
ginalite de sa conception. 

La seine se passe k Portici pris de Naples. Un jeune 
homme k la fois naif et audacieux, en dinant avec des 
jeunes gens de son 4ge, faitle pari d’evoquerle diable 
dans une des mines romaines qu’on lui a dit itre 
propre k cette entreprise. 

Le jeune homme s’y rend seul et ayant recite les 
formules evocatoires, il apergoit tout k coup au travers 
d'une ouverture des ruines une tite inorme de cha- 
meau qui s’allonge et lui dit : « Che vuoi ? » (Que 
veux-tu?). Le jeune homme, eflFraye, demande au 
diable s’il ne lui est pas possible de paraitre sous une 
forme plus agreable. Le diable se presente alors eii- 
gamment vitu sous la forme d’un page et lui demande 
ce qu’il veut. II desire un excellent souper pour lui 
et ses amis qui se trouvent pris de Ik. 

Le diable fait sortir de terre un festin de gala, au- 
quel les amis prevenus vont faire honneur. 

Mais, il manque de musiciens et de danseuses* 
Arrivent aussitdt les plus grands musiciens du monde 
et entre soudain la plus illustre des danseuses d’ltalie, 
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qui ne revient pas de sa surprise d’avoir £t£ subite- 
ment enlev^e du th&ltre de la Fenice,oii elle dansait. 

Le banquet termine, des Equipages reconduisen 
chezeux les convives. Seul,le page reste avec le jeune 
homme. Ce dernier veut le renvoyer, mais le page, se 
jetant&ses pieds, lui avouequ’ilestune femme et non 
un homme et le prie de le laisser vivre'prfcs de lui,ce 
k quoi le jeune homme, apr£s bien des hesitations — 
il a toujours devant les yeux la t£te de chameau — 
consent. 

La danseuse du thd&tre de la Fenice dtait devenue 
amoureuse du jeune homme, mais ce page qui Tac- 
compagne partout l’inqui&te. 

Elle finit par deviner son secret et, jalouse, le 
frappe d’un coup de poignard. Le page, blesse au seia, 
est sauve au bout de quelques semaines, & force de 
soins, et son maitre, persuade qu'il est une sylphide 
amoureuse, se met en route pour aller demander &sa 
m6re son consentement k leur mariage. 

En cours de route, ils ne trouvent dans une auberge, 
un certain soir, qu’uns seule chambre vacante. On 
devine que cette nuit sera fatale k la vertu de notre 
h£ros. En effet, k peine s’est-il abandonni k l’amour 
du diable femelle, qu’un immense £clat derirerem- 
plit la chambre, et sur un aflreux corps de d&non 
reparait la t£te de chameau. 

— Qu’es-tu done a la fin ? lui demande le jeune 
homme. 

— Mon pauvre ami, je suis le diabfel 

— Quoi ! meme pas une diablesse ? 

— H£las ! non. 
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Le jeune homme alors fait un signe dc cioix. Tout 
disparait, mais ii est si honteux de l’a venture qu'il 
finit par se faire capucin. 

L'Initiation. 

Le Diable ay.ioureux^qux est reste un des meilleurs 
ouvrages de la literature frangaise, eut le succ&s qu’il 
m^ritait. On lut partout avec avidity ces pages bril- 
lantes et colorees, chef-d'oeuvre d’imagination et de 
s'yle; mais uneaventuresinguliire vint segreffer sur 
ci legitime succ&s. 

On raconte que peu de temps aprds la publication 
du Diable amoureux, Cazotte regut la visite d'un mys- 
t-rieux personnage, au maintien grave, aux traits 
amaigris par l’&ude, et dont un grand manteau brun 
voilait la stature imposante. 

II aborda Cazotte en faisant des signes particuliers 
tels que les membres des soci^tes secretes en em- 
ployaient pour se reconnaitre entre eux. 

Etonne, Cazotte lui demanda s’il ne pouvait parler 
et le pria, s’il n’^taitpas muet, d’expliquerd'une fagon 
plus claire ce qu'il avait k dire. 

Mais Tinconnu fit des signes plus 6nigmatiques 
encore. 

Cazotte ne put cacher son impatience. 

— Pardon, monsieur, lui dit alors le my st^rieux per- 
sonnage, mais je croyais que vous £tiez des ndtreset 
dans les plus hauts grades encore... 

— Je ne sais ce que vous voulez dire, r^pondit 
Cazotte. 
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— Mais alors, ou done avez-vous puisE les pensEes 
qui dominent dans votre Diable amoureux ? 

— Dans mon esprit, s’il vous plait ! 

— Quoi ! ces Evocations dans les mines, ces mys- 
tEres de la cabale, ce pouvoir occulte d’un homme sur 
les esprits de fair, ces thEories sur les nombres, sur 
la volontE ! Vous avez imaginE toutes ces choses ? 

— Absolument, j’ai lu beaucoup d ailleurs... 

— Et vous n’Etes meme pas franc-ma^on ? 

— Pas le moins du monde. 

— Eh bien, monsieur, vous avez soit par intuition, 
soitpar hasard, pEnEtrE des secrets qui jusqu'ici n’ont 
EtE accessibles qu’aux initiEs de premier ordre et je 
dois vous dire qu’il serait peut-Etre prudent dEsormais 
de vous abstenir de pareilles rEvElations !... 

— Quoi, j’aurais fait cela ! s’Ecria Cazotte effrayE ; 
moi qui ne songeais qu’& divertir le public ? 

— En lisant votre dangereux ouvrage,je vous avais 
pris pour un frEre infidEle qui trahissait nos secrets 
pour un motif que j’Etais curieux de connaitre... Et 
puisque vous n’Etes qu'un profane ignorant, si vousle 
voulez, je vous instruirai, jevous ferai pEnEtrer plus 
avant dans les mystEres de ce monde des esprits 
qui par Tintuition seule s*est dEjE rEvElE k vous. 

Quel Etait ce mystErieux personnage? Nul ne sait. 
Toujours est-il que cette conversation se prolongea 
pendant plusieurs heures. Si les biographes varient 
sur les termes, tous du moins s’accordent k signa- 
ler la rEvolution subite qui se fit dans les idEes de 
Cazotte. 

II dut opposer d’autant moins de rEsistance aux 
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conseils de l’initie qu'il £tait naturellement trts portd 
au mysticisme. 

II fut curieux de connaitre en detail ce qu’il n'avait 
que pressenti dans son livre, et gr&ceaux instructions 
de son mystirieux visiteur, il ne tarda pas k deman- 
derson admission k la loge des Illumines martinistes 
de Lyon qu’avait fondle Martines de Pasqually sous 
le nom de Rite des Elus Coens. 

II subit les ^preuves avec courage et en sortit pour 
ainsi dire transform^. 

De ce jour, il ne fut plus Tauteur spirituel et frivole 
de contes et de vers qui lui avaient valu les applaudis- 
sements de tant de salons ; il devint un penseur s^rieux 
en m6me temps qu'un £crivain morose et inquiet, 
plein de funebres pressentiments. 

Il publia bien encore quelques contes arabes aux 
visions riantes et claires, tels que la Dame inconnue, 
le Califede Badgad, Simoustapha 9 e t fit repr&enter k 
rOp£ra-Comique le Diable amoureux sous le titre de 
Ylnfante de Zamora, mais apparait k maints endroits 
dans ces contes une sorte de souci, d’inqui£tude issue 
de la preoccupation des id&s de celui k qui l’initia- 
tion avait devoile les destines de la France, de celui 
qui avait lu dans Tavenir (i). 

(i) II serait bon de dire quelques mots de (a cll&bre pro- 
phltie de Cazotte dont l’authenticitl a tour A tour aftirmle 
et dlmentie. Cette proph^tie est trop connue pour que nous la 
rapportions ici. M. Matter ezplique ainsi la formation de ce 
qu’il appelle la Ugende proph^tique : « Cazotte avait parte un 
soir avec une certaine gravity de l’avenir de la France au mi- 
lieu d’une soctete frivole. Il avait sente son discours de pr£* 
visions plus ou moins empreintes de vraisemblance. Apr&s les 
^tenements, un auditeur bien connu mit dans sa bouche de 
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La Vie mystique. 

A la mort de Martines de Pasqually , a Saint-Domin- 
gue, les loges qu’il avait ouvertes en France ne surent 
conserver pure sa doctrine. Saint-Martin, un 

des neophytes les plus ardents et les plus jeunes, avait 
cess£ deles frequenter, etlorsque les loges qu’avait 
fondles Martines r&olurent de fusionner avec les 
Philalfcthes, Saint-Martin refusa d’entrer dans la nou- 
velle Society. 

Les sympathies monarchiques de Cazotte l’^car- 
tfcrent a son tour de la nouvelle Society et il dut s'en 
retirer parce que cette doctrine tournait autrement 
qu’il n’avait pens£, prenait une tendance politique 
contraire k ses idees religieuses et monarchiques. 

II allait vivre ddsormais, loin du monde littdraire 
dans sa terre de Pierry en Champagne, aupr&s de sa 
fille et de ses deux fils, ne faisant desormais que de 
irks courts voyages k Paris. 

Une femme &gde, grande et majestueuse, apparte- 
nant au monde aristocratique, la marquise de la 
Croix, veuve d'un grand seigneur espagnol, faisait 
aussi partie de lafamilleet exenjait une influence due 


terribles oracles avec les nornset les drcon stances fournis par 
Thistoire elle-rnfime. Et voiii Cazotte devenu propb^te sanale 
▼ouloir. * 

Afin d’etre impartial, signalons dautre part l'affirmation de 
Gougenot des Mousseaux rapport^e dans on de ses livres : 
< qu’un de ses amis, le c^tebre £crivain anglais Burke, avail 
assist^ au fameux banquet du due de Grammont et qu'il lui 
avait alfirmi que les choses s’^taient pass^es absoiumenl 
com me le raconte I -a Harpe >. 
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au rapport de ses iddes avec celles de Cazotte. Elle 
£tait en effet depuis de longues ann£es Tune des 
adeptes de Saint-Martin. Cazotte semblait ainsi avoir 
t6 uni autour de lui toutes les conditions d’un avenir 
tranquille ; mais, les r^cits des personnes qui Tont 
connu & cette ^poque le montrent toujours assombri 
des nuages qu’il pressentait au deli d’un horizon 
tranquille. 

Une amie de la famille, Mme d’Arg&e, a racont6 
quelques details d’une visite faite a Pierry. Elle peint 
l’el^gant salon au rez-de-chaussee, embaumd du par- 
turn d’une plante des colonies rapportee par Mme Ca- 
zotte, et elle nous montre Cazotte avec son chapeau 
triangulaire, sa longue redingote de camelot vert 
brod£ d’un petit galon, ses souiiers a bouts carr& 
fermes tr6s avant sur le pied par une forte agrafe 
d’argent, exposanl avec une extreme bienveillance,qui 
se peignait dans la douceur tendre de ses yeux bleus, 
ses theories mystiques : 

«Nousvivonstous, disait-il,parmiles esprits de nos 
p&res ; le monde invisible nous pressede tousc6t&... 
il y a Ik sans cesse des amis de notre pens6e qui s’ap- 
prochent famili&re ment de nous. Ma fille a ses anges 
gardiens; nous avons tons les n6tres. Chacunede 
nos id&s, bonnes ou mauvaises, met en mouvement 
quelque esprit qui leur correspond, comme chacun 
des mouvements de notre corps dbranle la colonne 
d’air que nous supportons. Tout est plein, tout est 
vivantdans ce monde, oh, depuis le p&h£, des voiles 
obscurcissent la mati&reque, par une initiationqueje 
n’ai point cherchie, j’ai soulevd comme le vent sou- 
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l£ve d’dpais brouillards. Je vois le bien, le mal, les 
bons et les mauvais ; quelquefois la confusion des 
fetres est telle k mes regards, que je ne sais pas tou- 
jours distinguer au premier moment ceux qui vivent 
dans leur chair de ceux qui en ont d£pouill£ les appa- 
rences grossi£res... 

4c Oui, ajoutait-il, il y a des 4mes qui sont rest^es 
si mat^rielles, leur forme leur a si cli6re, si adh£- 
rente, qu’elles ont emport£ dans 1’autre monde une 
sorte d’opacit^. Celles-14 ressemblent longtemps k des 
vivants... 

« Ce matin, pendant la pri£re od nous 6tions rdu- 
nis tous ensemble sous les regards du Tout-Puissant, 
la chambre £tait si pleine de vivants et de morts de 
tous les temps et de tous les pays, que je ne pouvais 
plus distinguer entre la vie et la mort ; c’dtait une 
Strange confusion et pourtant un magnifique spec- 
tacle ! » 

Mme d’Arg&le fut dgalement t&noin du depart du 
jeune Scdvole Cazotte qui allait prendre du service 
dans les gardes du roi. Les temps difficiles appro- 
chaient et Cazotte n’ignorait pas qu’il ddvouait son 
fils k un danger. 

La marquise de la Croix se joignit k Cazotte pour 
lui donner ce qu’ils appelaient leurs pouvoirs mys- 
tiques. 

La marquise fit sur le front du jeune homme, sur ses 
l&vres et sur son coeur, trois signes myst^rieux accom- 
pagn& d’une invocation secrete et consacra Tavenir 
de celui qu’elle appelait le fils de son intelligence . 

Sc^vole Cazotte, non moins exalte que son p£re 
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dans ses convictions monarchiques, futdu nombrede 
ceux qui, au retour de Varennes, r£ussirent& proteger 
la famille royale contre la fureur des republicans. 
Un instant meme le dauphin fut enleve k ses parents. 
Au milieu de la foule, Sc^vole Cazotte parvint k le 
reprendre et le rapporta a la reine, qui le remercia en 
pleurant. La lettre suivante, qu’il ecrivit k son p£re, 
est posterieure k ces ^nements : 

« Mon cher papa, 

« Le 14 juillet est passe, le roiest rentre chez lui sain 
et sauf. Je me suis acquits de mon mieux de la mis- 
sion donl vous m’aviez charge. Vous saurez peut-etre 
si elle a eu tout l’effet que vous en attendiez. Ven- 
dredi, je me suis approche de la sainte Table ; et, en 
sortant de Tdglise, je me suis rendu k l’autel de la 
Patrie, od j’ai fait, vers les quatre c6tds, les comman- 
dements ndcessaires pour mettre le Champ de Mars 
entier sous la protection des anges du Seigneur. 

« J’ai gagnd la voiture, contre laquelle jtetais appuye 
quandleroiest remonte ; Madame Elisabeth m’am£me 
alors jete un coup d’oeil qui a report^ toutes mes pen- 
sees vers It ciel ; sous la protection d’un de mes 
camarades, j’ai accompagne la voiture en dedans de 
la ligne ; et le roi m’a appete et m’a dit : 

« — Cazotte, c’est vous que j’ai trouve k Epernay, 
et k qui j’ai parte ? 

« Et je lui ai r^pondu ! 

« — Oui, sire, k la descente de la voiture, j’y £tais. 

« Et je me suis retire quand je les ai vus dans leurs 
appartements. 

14 
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« Le Champ de Mars £tait couvert d’hommes. Si 
j’&ais digne que mes commandements et mes prices 
fussent ex6cut£s, il y aurait furieusement de pervers 
de li&. Au retour, tous criaient : « Vive le roi I » sur 
le passage. Le jour a beau, et le commandeur a 
dit que, pour le dernier jour que Dieu laissait au 
diable, il le lui avait laiss^ couleur de rose. 

« Adieu, joignez vos prices pour donner de 1’effi- 
cacit6 aux miennes. Ne ldchons pas prise. J’embrasse 
maman Zabeth. Mon respect k Mme la marquise (de 
la Croix) ». 

A cette ^poque, Cazotte dtait en relations suivies 
avec le secretaire de la liste civile, son ami Ponteau* 
La correspondance qu’il lui adressait nous montre 
ses regrets de la marche qu’avaient suivie ses ancieas 
fr£res martinistes. Alors que les illumines saluaient 
en la nouvelle £re politique rarriv^e du Riparateur 
invisible qu’ils attendaient, Cazotte, toujours fiddle k 
la cause monarchique, croyait y voir le r£gne fatal 
de V Antichrist. 

a Si Dieu ne suscite pas un homrae qui fasse linir 
tout cela myst^rieusement, nous sommes exposes aux 
plus grands malheurs *, 6crivait-il. 11 trouve que le 
roi Louis XVI parait se reposer trop sur la Provi- 
dence. Deans une autre lettre, il dtablit tout un plan 
d^vasion, pour le roi prisonnier depuis le retour de 
Varennes. Il trace Titin^raire de sa fuite et Jui offire 
sa propre maison de Pierry comme asile momentan£. 

Avait-ii k cette 6poque abandoned les pratiques 
occultes ? Non, car dans un passage de sa correspon- 
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dance, il parle d’une proph&esse&roussole,<iui, ainsi 
que ia calibre Catherine Theot, obtenail des comma- 
nications en faveur des jacobins et contre laquefleil 
esp£re avoir agi avec quelque sneers ; mais fl devait 
se faire peu d’illusions sur le triomphe de sa cause, 
car il semble que le encouragement finit par legagner 
en presence de sa faiblesse et il en arrive k douter de 
lui-m6me et de son pouvoir. 

« Je suis blen aise que ma demi&re lettre ait pu 
vous faire quelque plaisir. Vous n’fetes pas iniiid ! 
applaudissez-vous-^en, Rappelez-vous le mot : Et 
scientia eorum perdet eos 1... La connaissance des 
choses occultes est une mer orageuse d’od Ton 
n’apersoit pas le rivage. * 

Saisie de la correspondance de Cazotte. — Son 
arrestation. Sa mort. 

La journ^e sanglante du io aoCrt vint definrtive- 
tnent mettre fin aux illusions des amis de la monar- 
chic. Le peuple avait p6n£tr6 dans les Tuileries, 
apr£s arvoir mis k mort les gardes et les gentilshormwes 
devours auroi. L T un des fils de Cazotte £ta it paririi 
ces derniers, Tautre combattait dans les armies de 
r^migration. On cherchait partout les preuves do 
complot royaliste dit des Chevaliers du Poignard , 
d£nonc6 dans les journ^es do ioet do 12 aoflt. En 
saisissant les papiers de Laporte, intendant de la 
liste civile, on d^couvrit toute la correspondance de 
Cazotte avec son ami Ponteau. FouquteT-Tinrflle 
crut voir dans certaines expressions des lettres ime 
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preuve de cooperation au complot; aussitdt Cazotte 
fut decree d’accusation et arrkti dans sa maison de 
Pierry. 

Interroge par le commissaire de f Assemble legis- 
lative s'il reconnaissait les lettres, il repondit : 

— Elies sont de moi, en effet. 

— Et c’est moi qui les ai ecrites sous la dictee de 
mon pire, s’6cria sa fille Elisabeth. 

Elle fut arrStee avec son p£re et tous deux, conduits 
a Paris dans la voiture m£me de Cazotte, furent en- 
fermes k l’Abbaye vers la fin du mois d’aoilt. 

Les prisonniers jouissaient encore dans cette prison 
d’une certaine liberty interieure. II leur etait permis 
de se reunir k certaines heures k la chapelle, oil ils 
pouvaient parler, chanter, faire des discours. 

Un matin, le lendemain de la prise de Longwy, 
les prisonniers etaient reunis k la chapelle, livres k 
leurs conversations ordinaires, lorsqu’ils entendirent 
les rumeurs des bandes furieuses qui se portaient 
aux prisons. Tout k coup retentirent trois coups de 
canon et un roulement de tambour ajouta k l*6pou* 
vante. Les portes s’ouvrirent, les guichetiers pin6- 
trirent dans la prison, firent monter les femmes dans 
une salle au-dessus de celle des hommes pendant 
que deux pretres, d’entre les prisonniers, parurent 
dans une tribune de la chapelle et annonc^rent k 
tous le sort qui leur 6tait riservi. 

Un silence funfibre r6gna aussitdt dans l’assembl£e; 
dix hommes du peuple entrSrent dans la chapelle, 
firent ranger les prisonniers le long du mur et en 
<compt£rent cinquante-trois. Un tribunal fut impro 
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vis^ k Tenure de la prison : on fit Tappel des noms 
un k un, de quart d’heure en quart d'heure, ce temps 
suffisant k peu prSs aux jugements. 

Vers minuit on cria le nom de Jacques Cazotte. 

Le vieillard se pr^senta devant le tribunal, que 
pr&idait le terrible Maillard, avec calme et fermet6. 
En ce moment, quelques membres du tribunal 
demandferent qu’on fit aussi comparaitre les femmes. 
On les fit, en effet, descendre dans la chapelle, mais 
la majority des membres r^volutionnaires ayant re 
pouss£ cette id de, Maillard donna l’ordre au guiche- 
tier Lavaquerie de les faire remonter. Ce fut en 
remontant avec les autres femmes que la fille de 
Cazotte entendit crier le nom de son p&re. 

A ce nom, elle se pr^cipita d’un bond au bas de 
Pescalier et traversa la foule au moment out le 
farouche Maillard pronon^ait le mot terrible : « A 
la Force ! » qui voulait dire : « A la mort ». 

La cour, oil sidgeait le tribunal et oil Ton ^gorgeait 
£tait pleine de monde. La courageuse fille s’&ansa 
entre les deux bourreaux qui avaient d^jA mis la main 
sur son p&re et leur demanda en suppliant, ainsi 
qu’au peuple, la grdce de son p£re. 

A Papparition inattendue de cette jeune fille, tou- 
chante image de Ph^roisme filial, la foule, £mue, 
sentit se r^veiller en elle des instincts g£n£reux. 

On qria grftce de toutes parts . 

Maillard h&itait encore. Alors un des bourreaux 
versa un verre de vin et le tendant a Elisabeth dit : 
« Ecoutez, citoyenne ; pour prouver au citoyen Mail- 
lard que vous n’etes pas une aristocrate, buvez cela 
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au salutde la nation et au triomphe de la Rtpubliquel » 

La courageuse fille but d’un trait; la fouie, applau- 
dissant, fit place pour laisser passer le pfcre et la fille* 
que Ton reconduisit jusqu’i leur detneure. 

Le lendemain du jour oil il avail tttramenden 
triomphe par le peuple, plusieurs de ses amis vinrent 
leftUciter. Un d’eux, M. de Saint-Charles r hii dit en 
l’abordant : 

— Vous yoilk sauvt ! 

— Pas pour longtemps, rtpondit Cazotte en sou- 
riant tristement... Un moment arvant votre arrivte, 
j'ai eu une vision. JTai vu un gendarme qui venait 
me chercher de la part de Petion. J’ai tt£ oblige de 
le suivre; j’ai paru devant le maire de Paris, qui m'a 
fait conduire k la Conciergerie et, de li, au tribunal 
rdvolutionnaire. Mon heure est venue... 

Le 1 1 septembre, il vit entrer chez iui rhorame de 
sa vision, un gendarme portant un ordre d’arresta- 
tion signt de Pttion, Panis et Sergent. On le con- 
duisit k la mairie, et, de 1 £, k la Conciergerie oii ii 
fut enfermt. Sa fille Elisabeth obtint, k force de 
priires, la permission de demeurer avec son p&re 
jusqu'au dernier jour. Maisses efforts pour inttresser 
ses juges n’eurent pas le mtme succts qu’auprts du 
peuple, et Cazotte, sur le rtquisitoire de Fouquier- 
Tinville, fut condamnt k mort le 24 septembre 179a,. 
apr&s vingt-sept heures d’interrogatoire, pour crimes 
de haute trahison et de com plot con treles autoritts 
constitutes. 

Au cours de rinterrogatoire* on questionnait 
l’accust avec tgard et moderation : 
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— Vous etes peut-etre fatigue; le Tribunal estprSt 
d vous accorder le temps que vous croire * nicessaire 
pour prendre nourriture, rafraichissement ou repos . 

— Je suts tres sensible a V attention du Tribunal. 
La fievre qui me tient en ce moment me met dans le 
eas de soutenir le dibat ; dailleurs , plutot mon prods 
sera termini et plus tdt fen serais quilte , ainsique 
MM. les Juges et les Juris ! 

Quand Taccusd refusait de rfpondre, le president 
passait sans insistef. 

A la question: « Quelle est ta secte dans laquelle 
vous etes entre? Est-ce celle des Illumines ? * 
Cazotte r£pondit : 

— Toulesles sectes sont illuminies\ mais celle dont 
je parle dans ma lettre est celle des Martinistes. J'y 
suis resti attache I'espace de trois a ns ; et differentes 
causes m'ont ford a donner ma dimission ; man- 
moins fen suis toujours demeure V ami. 

A la suite du plaidoyer du citoyen Julienne qui fit 
sentir en vain ce qu’avait de sacr£ cette victime 
<§chapp£e k la justice du peuple, le president Lavau, 
ancien membre , com me Cazotte, de la Societe des 
Illumines , apr^s avoir lu la sentence de mort, adressa 
au condamn£ le discours suivant : « Faible jouet de 
la vieillesse ! toi dont le coeur ne fut pas assez grand 
pour sentir le prix d'une liberty sainte, mais qui as 
prouv£, par ta s£curit£ dans les d£bats, que tu savats 
sacrifier jusqu’i ton existence pour le soutien de ton 
opinion, dcoute les dernifcres paroles de tes juges I 
Puissent-elles verser dans ton Ame le baumepr&ieux 
des consolations I puissent-elles, en te determinant k 
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plaindre le sort de ceux qui viennent de te condam- 
ner, t’inspirer ce stoTcisme qui doit presider k tes 
derniers instants, et te pen^trer du respect que la loi 
nous impose & nous-m£mes 1... Tes pairs font en - 
iendu , tes pairs font condamne , mais au moins leur 
jugementfut pur comme leur conscience, au moins 
aucun int^ret personnel ne vint troubler leur deci- 
sion. Va, reprends ton courage, rassemble tes forces, 
envisage sans crainte le tr£pas ; Songe qu'tl ria pas 
droit de fdtonner; ce n y est pas un instant qui doit 
effrayer un homme tel que toi . Mais, avant de te 
separer de la vie, regarde l’attitude imposante de la 
France, dans le sein de laquelle tu ne craignais pas 
d’appeler k grands cris Tennemi ; vois ton ancienne 
patrie opposer aux attaques de ses vils ddtracteurs 
autant de courage que tu lui as suppose de l&chete. 
Si la loi eClt pu prevoir qu’elle aurait k prononcer 
contre un coupable de ta sorte, par consideration 
pour tes vieux ans, eile ne t’etit pas impose d’autre 
peine ; mais rassure-toi: si elle est severe quand elle 
poursuit, quand elle a prononce, le glaive tombebien- 
t6t de ses mains ; elle gemit sur la perte m£me de ceux 
quivoulaient la dechirer. Regarde-la verser deslarmes 
sur ces cheveux blancs qu’elle a cru devoir respecter. 

«Jusqu'au moment de ta condamnation, que ce 
spectacle porte en toi le repentir ; qu'il t'engage, vieil- 
lard malheureux, ^profiter du moment quite separe en- 
core de la mort,pour effacer jusqu'aux moindres traces 
de tes complots, parun regret justementsenti 1 Encore 
un mot : tu fus homme chr&ien, philosophe, ini tie, 
sache mourir en homme, sache mourir en chr&ien ; 
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c’est tout ce queton pays peut encoreattendre de toi ! >► 

Ce discours, fait par un fr£re en initiation de Ca- 
zotte, frappa de stupeur l’assembiee, mais ne fit aucune 
impression sur Cazotte, qui, au passage od le presi- 
dent tentait de recourir a la persuasion, leva les 
yeux au ciel et fit un signe d’inebranlable foi dans 
ses convictions. II dit ensuite k ceux qui l’entouraient 
« qu'il savait qu’il meritait la mort ; que la loi etait 
s^re, mais qu’il la trouvait juste (1) ». Lorsqu’on 
lui coupa les cheveux, il recommanda de les couper 
le plus pr£s possible, et chargea son confesseur de les 
remettre a sa fille. 

Avant de marcher au supplice, il ecrivit quelques 
mots & sa famille ; puis, monte sur l’echafaud, il 
s’ecria d’une voix tr£s haute : 

« Je meurs comme j’ai vecu, fiddle h Dieu et k mon 
roi ! » 

L’execution eut lieu le 2$ septembre, k 7 heures du 
soir, sur la place du Carrousel. 

Sa fille Elisabeth, mariee k un chevalier de Plas, 
officier au regiment de Poitou, perit huit ans apr£s 
d’une operation cesarienne ; quant k son fils Scevole, 
echappe comme par miracle au massacre du loaotit, 
il mourut bibliothecaire k Versailles, le 20 juin 1 853 . 

Les ouvrages de Cazotte ont ete reunis sous ce 
titre : (Euvres badines, morales , historiques et phi - 
losophiques de Calotte. Paris, 1776, 2 vol: in-8. 

JoANNY BrICAUD 

(i) Le fils de Cazotte a protest^ contre cette phrase, atfir 
mant que son p&re n’avait pu prononcer de telles paroles. Eile 
fait cependant partie d’un r&fit du temps. 
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I 

A Faurore du vingtifcme sificle et malgre les clartds 
^blouissantes que projette, on ne peut le nier, ta 
science moderne dans Fobscurite de la pensee, le 
probl£me de la raort reste aussi insoluble, plus peut- 
fetre, qu’il ne le fut jamais. Le savant, attel£ k son 
labeur opinidtre, cherche k surprendre les secrets de 
la vie. Le bien-etre materiel de Fhumanite, la dimi- 
nution de la souffrance, c’est Ik son seul but. Aussi, 
faute d^tudier les principes, plus il analyse le corps 
humain, moins if comprend la mort. Ce probteme 
est rang£ par lui dans FInconnaissable, et il passe 
outre. Le philosophe se perd dans les espaces illimi- 
t6s du plan mental, rejette orgueilleusement les deduc- 
tions de ses predecesseurs, affirme que lui seul a perci 
les secrets de l’insondable nature, et ses travaux se 
bornent en r£alit£ k des exercices intellectuels de peu 


( i) Conference faite k la Soc»4t£ dfetudes psychiqots de 
Nancy, dans sa stance du 4 octobre igo3, parM. G. Phaiceg. 
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dc portae. Ecras^s par le poids terrible de leurs 
dogmes materialises, les prfitres des diverses religions 
occidentals ne prof&rent plus que des paroles vides, 
ont perdu la vie du cceur et ne peuvent donner aux 
Ames inquiStes que des consolations banales, des* 
indications fausses sur ce qui attend Thom me apr£s la 
mort. Aussi, bien que la mortsoit peut-£tre le pro- 
bl&me qui devrait le plus nous passion ner, puisque 
nul au monde ne peut Teviter, son nom seul est banni 
de nos conversations, et il est de mauvais gotit d’en 
parler. C’est une chose dont on n’aime pas k se sou- 
venir au milieu des fetes et de Tardente recherche du 
plaisir. Le mal a fait de nos jours tant de progr&s que 
non seulement le satisfait, celui qu’on est convenu 
d’appeler — oh ironie I — l’heureux de ce monde, fait 
montre de cette crainte superstitieuse, mais m^me le 
pauvre, 6cras6 par le poids des infortunes, £tale un 
disolant scepticisme en ce qui concerne la radieuse 
esp^rance d’une vie meilleure. Nulle part, l’homme 
ne considere riellement la mort comme une ddli- 
vrance. Les plus religieux d’entre les 4tres, k part 
quelques exceptions, n'envisagent la mort qu’avec 
trouble, avec effroi : ils tremblent k l’id£e du Juge 
terrible qu’on leur a tant de fois ddcrit et cherchent 
vainement dans leurs dogmes un renseignement 
logique sur ce qui les attend apr£s cette vie. II est done 
incontestable que, actuellement, le savant, le philo- 
sophe et le pretre sont dans l’incapacit^ absolue de 
nous donner la moindre lumifcre sur ce sujet. L’obs- 
curit6 reste entiire. 

En admettant que la masse de l’humanit£ cesse un 
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moment de courir k ses plaisirs et k ses affaires pour 
se demander d’oO elle vient, oil elle va et pourquoi la 
vie, ceux qui sont charges de Tinstruire resteraient 
muets ! Le prdtre lui dirait bien de se preparer a une 
bonne mort par une bonne vie, lui enseignerait qu’aus- 
sit6t apr£s la mort nous devons comparaitre devant 
Dieu pour etre jugds; aprSs quoi, le purgatoire, le ciel 
ou l’enfer nous attendent. Le th£ologien envelopperait 
cela de beaucoup de m&aphysique, etce serait tout. 
Le savant ne r^pondrait m&me pas. Quant au philo- 
sophe, il ferait de la philosophic, et c’est tout dire. 
Voil& la situation actuelle ; elle n'a rien d’exagdr£, et 
les plus belles d&ouvertes de la science ne l'amHio- 
reront pas si elles continuent dans la m£me voie. Est- 
ce k dire que tout espoir est perdu et que le voile ne 
s’est jamais £carte, qui s^pare ce que nous appelonsla 
Vie de ce que nous appelons la Mort ? Bien loin de 
1£, et de tout temps les dmes, que ne satisfaisaient pas 
les enseignements officiels, ont cherch£ k percer le 
mystSre ; beaucoup y ont rdussi en partie. J’ai aujour- 
d’hui le d£sir de vous donner une idee de ce que les 
hommes ont pu comnaitre sur notre future destinee. 
La tkche est ardue, et je ne me fais pas Tillusion que je 
I’accomplirai en entier. 


II 

La Tradition Occidentale. 

Nous disions tout k l’heure que la science actuelle a 
tout k fait d£laiss£ l’6tude de Thomme spirituel ; le 
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tangible, le materiel seuls Tintdressent, et elle ne peut 
r^soudre des questions qui sent cependant autrement 
importantes que l'invention du t£16phone et de la 
t£l£graphie sans fil. Je ne puis ignorer l’existence de 
certaines societ^s qui ^tudient les probtemes de la 
constitution humaine et de 1’existence apr$s la mort 
avec les mfimes moyens dont elles se servent pour 
approfondir les diflterentes manifestations matdrielles. 
Qu’on mepardonne une opinion peut-fitre un peu trop 
arr£t£e, mais je ne crois pas qu'elles puissent jamais 
arriver k une conviction en suivant la voie qu’elles se 
sont trac^e. Ce n’est pas, en effet, par une conception 
du cerveau que nous pouvons avoir la preuve de la 
vie aprfis la mort ; c est par la partie de nous-m$me 
qui, justement, est immortelle. Ce sont les sens 
d£velopp£s de Thomme-esprit qui nous permettent 
d’avoir une certitude k ce sujet et non les yeux de 
notre corps. C’est dans notre interne, en un mot, que 
les morts doivent nous apparaltre et non nos sens 
ext£rieurs qu’ils doivent frapper. Done, bien que tout 
effort soit digne de Jouange et qu’il ait fallu aux 
hommes qui ont constitu6 les soci^s dont je parle un 
vrai courage et une rare abnegation, ce n’est pas k eux 
qu’il faut nous adresser. Ils font fausse route et arri- 
veront tout au plus k red&ouvrir k grand’peine quel- 
ques-unes des facult^s les plus inferieuresdel homme 
r£gdn£re. Mais, si notre science humaine est bien jeune, 
si notre race blanche atteint k peine l’adolescence, il 
ne faut pas oublier, et je puis malheureusement en 
donner la preuve ici, qu'une civilisation etune science 
prodigieuses ont exists sur la terre dans un pass£ 
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extrAmement lointain. Cette science merveilleuse oe 
s’est pas perdue avec la disparition de la race oil elk 
avait pris naissance. Elle a 616 recueillie dans des 
documents sur lesquelsle temps n’a aucune action et, 
d’Age en Age, elle s'esttransmise a un certain nombre 
de sages, dont les descendants vivent encore aujour- 
d’hui parmi nous. Peu A peu, avec prudence, dans k 
cours de Involution de notre race, des bribes de cetfce 
science prodigieuse ont 6t6 mises A la disposition de 
1 ’humanikgrandissante. Tour A tour dcouks etmdpri- 
s 6 s, les dipositaires dela science sacr£e ont poursuivi 
leur divine mission. Depuis quatre si&cles surtout, 
leurs enseignements sont d&iaign£s, et, aujourd’hui, 
quelques rares adeptes seuls les comprennent etes- 
saient de les rdpandre le plus possible. Eh bien, c-est 
A ce savoir cach£, occulte, comme on l’appelle, que 
tousceux qui veuknt comprendre doivent s’adresser. 
Plus de cent fois s^culaire, n’ayant jamais varte dans 
ses renseignements, il m< 5 rite tout notre respect. C’est 
cette v£n£rable tradition que je vais suivre pour essayer 
dndairer un peu le sombre probkme de la mort. 


J’ai tenk ici mSme de vous expliquer, il y a quel- 
ques mois, les theories de la tradition occidentale sue 
Tunivers. Je craindrais done de fai re double emploi 
en les r£p&ant aujourd’hui. Je voudrais vous rap- 
peler seulement en quelques mots que la science 
antique a divis£ l’univers en trois mondes ou plans 
cocrespondant respectivement aux faits (monde phy 
sique), aux lois (monde astral), et aux principes 
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(monde divin). Ces trois mondes s’interp£n$trent 
£troitement sans se confondre. Ce ne sont pas des 
lieux, mais des £tats d’etre. Meme k travers notre 
organisme physique, leur influence se fait sentir, nous 
pouvons Stre momentanement en harmonie, k l^tat 
de veille, avec le monde astral et mSme ressentir par- 
fois l’influence du plan divin. Qu'il me soit permis 
de r£p£ter ici Tanalogie dusculpteur pour mieux faire 
comprendre ce que peut bien signifier cette division 
de la science antique : un sculpteur veut faire une 
statue; ilen cherche d’abord i’ktee qui, bien que dou£e 
d’une vie r^elle, n’est pas perceptible pour nos sens 
ordinaires. Gnice aux entrainements qu’il a subis, 
Tartiste en devient plus ou moins conscient ; il a de 
plus devantlui une mature plastique quelconque sur 
laquelle il veut agir, de fa$on k rendre visible pour 
tous son id6e invisible. Mais, un interra&iiaire est 
n^cessaire et ce sont ses mains qui vont servir de lien 
entre sa pens£e et la mature inerte qu’il veut faire 
vivre. 

De mfime, le monde physique est une pens6e de ce 
grand artiste qu’on appelle Dieu, pens^e qui a d’abord 
exists en principe comme l’id6e de la statue et qui a 
r&ilisde mat^riellementAVaide d'un interm&iiaire. 
Eh bien, cet interm&liaire a appel£ par les anciens : 
plan astral. C’est lelien permanent entre Tespritcrda- 
teur et la mature perp^tuellement criie. Nous allons 
ritudier maintenant ou tout au moins essayer de 
nous en faire une l£g£re id£e. 

A ce sujet, permettez-moi d’insister encore sur un 
c6t£ special de la science secr&te. L'occultiste ne peut 
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qu’enseigner, non discuter ou d^montrer ; il faut que 
r&udiant fasse credit, admette un moment comme 
certain ce qu’on lui dit. Je puis affirmer que les 
preuves viendront k leur heure, absolues, indiscu- 
tables, mais il faut attendre. Retenons done les dis- 
tances de ces trois mondes et surtout celles d’un plan 
dit astral, car c’est de lui dont nous aurons surtout k 
nous occuper pour Petude de ce qui se passe k la 
mort. 

Je vous ai dit en quelques mots ce qu’est la tra- 
dition occidentale et quels sont ses enseignements 
principaux sur Tunivers; nous allons maintenant, 
avant d'&udier la mort proprement dite, voir un peu 
en detail ce qu’est ce plan astral dont je viens de vous 
parler. 

Nous 6tudierons ensuite la constitution humaine 
et les principes qui survivent au corps physique. 

III. 

Le plan astral. 

Parmi les conceptions pr^sent&s aux debutants en 
1’ltude de la science antique, il n’en existe peut-fitre 
pasde plus compliqu^e que celle du plan astral. En 
effet, dans cet £tat subtil, la mature pr&ente de grands 
changements, elle acquiert des propri£t£s totalement 
inconnues k la matifere physique. Le temps et Tespace 
n’ont pas dans ce plan la mSme action que dans 
l’&at physique. 

En somme, bien que les objets terrestres y aient 
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leur double, bien que les paysages astraux rappellent 
de trfes prfcs ceux de la terre, tout y est en mouvement 
tellement rapide, certains fitres qui vivent dans ce plan 
peuvent changer leur forme avec tant de vitesse que 
l’observateur novice est enti&rement d6rout£. 

Cependant, si seules la vision et lMtude personnelles’ 
du plan astral peuvent 6tre r^ellement intenses et vi- 
vantes, quelques raisonnemenls peuvent aider k la 
comprehension mentale des plans invisibles de la 
nature. Unde nos maitres a dit que le visible sur 
notre terre £tait toujours une manifestation de quel- 
que chose d’invisible. Les caract£res visibles d’un 
livre manifestent l’idee invisible d’un auteur; la 
forme exterieure d’une plante d^voile ses pro- 
prietes, etc., etc. De meme la nature visible tout en- 
tire doit 6tre la preuve d’une nature plus subtile qui 
ne tombe pas sous nos sens et que nous neconnaitrions 
pas plus, si elle n’etait pas manifest^, que nous ne 
pourrions, sans le livre, avoir notion des id£es de son 
auteur. Les d^couvertes modernes de la science peu- 
vent servir k nous faire admettre la possibility de Tas- 
tral : les rayons Roentgen, les ondes hertziennes sont 
certainement des modalit^s de la force unique se 
rapprochant beaucoup de la mati&re astrale. Mais ce 
qui peut servir surtout i nous faire comprendre 
l'astral, c’estce qu’on appelle I’&atde rtve. Nous 
nous souvenons tous, en effet, que, dans cet £tat, 
nous n’^prouvons aucun ytonnement k nous trouver 
en m£me temps k Paris et k Marseille, par exemple. 
Nous causons avec les morts de la fa;on la plus 
naturelle, et les choses les plus extraordinaires ne 
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nous. font TQ&me pas sourciller. Nous commemgaas 
nauime souvent* d&s cette vie, des exercices dans P&at 
de rfcve qui nous fatiliteront nos premiers pas de, 
l'autre c6t£- Nous volons, nous glissons sur la terre 
et sur Tern avec une rapidity qui exclut Tid^e de 
temps el d’espace. L’dtude de nos rfives est done 
exeessivemeat importable et n&essiterait un long 
travaiL Si done vous voukz taire un apergu de ce 
plan astral qui revient dans les Merits traditionnels* 
souvenez-vous de vos r&ves, dtudiez-les et cela vous. 
aidera beaucoup. En rfeve, nous passons, en effet, 
dans un des appartements de notre grande raaison 
invisible, nous sommes tous plus ou. moins en plan 
astral. 

(A suivre.) G. Phaneg. 
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Han Ryner & sa philosophic 


Han Ryner a public douze volumes et fait des cen- 
taines de conferences. Les articles qu'il a disperses 
dans les journaux et les revues soot nombreux. II y 
a dans tout ce qu'il 6crit des pensdes notablement 
originates enferm£es en une forme admirable. Son 
eloquence, ardente et pleine, le fait applaudir, dks 
qu'il parle, par ceux-l& mimes qui sont les adversaires 
de sa peas£e ou les ennemis de sa personne. Pour- 
tant Han Ryner est un grand mdconnu, presque ua ia- 
coxuni. 

C’est, disons-le, parce qu’il rndprise k, ua d tgfi 
extraordinaire la vile publicity. C'est qu’iL s'int&> 
resse tou jours au livre qu’il 6crit ou qu'il va ecrirc; 
jamais k celui qu'il vient de publier. C’est, en ua 
mot,, qu'il donne sa copie et sa parole k qui la Uu de* 
mande et se refuse k l'offrir lm-mime. 11 vit dans 
un Tier isolement, hostile k toute demarche* incapable 
d'aucune concession, indifferent au succis immediat, 
indifferent mime k la gloire. LI a 6crit sur lea puia- 
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sants, sur tousceux qui peuvent servir ou nuire, les 
v^rit^s les plus cruelles. II rit de la conspiration du 
silence dont il est entour£. Qu’importent les details k 
cet « homme des solitudes intellectuelles?»Nous sa- 
vons de lui de beaux vers oil il se compare k un arbre 
dans un jardin ferm6 dont la clef est perdue et oil per- 
sonne n’entrera jamais : 

L'ignorance de tous me fait pour tous sterile.. 

Dans le vide j'4tends, heureux , mes bras fertiies. 

Ce qui lui importe, c’est de ne jamais se prdoccuper 
d’autre chose que de sa beauti interieure. Il £crit et il 
parle poursesculpterlui-mfime. Ecoutons-le : « Toute 
parole sortie de mot revient vers mot , et digage un 
peu plus ma beaute intirieure , si elle fut , cette pa- 
role, une sinciriti absolue ; sinon, elle me tnodele au 
rythme de son mensonge et de sa Idchete . » 

On l’a entendu faire la mSme conference dans un 
milieu libertaire, dans une University populaire e t 
dans un salon aristocratique. L k, c’^tait en veston, 
ici en habit. Mais nulle concession de forme ni de 
fond dans sa parole ; et mftme il n’etait pas plus agres- 
sif dans un endroit qu’en l’autre. Il ytait partout la 
flamme qui ignore quelles mains se tendent vers ell e. 
Il veut tou jours &tre un homme, non un rdle. Les 
applaudissements ne le troublent pas, ni les mur- 
mures, ni les contradictions, et le silence le plus gla- 
cial le laisse aussi ardent, car il ne veut m£me pas se 
prloccuper du r£sultat extlrieur de sa parole. 

«c Uauditeur sur qui nous voulons avoir une in- 
fluence , diclare-t-il, influe cTabord sur nous et fora- 
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teur le plus noble d intention est un Loren^accio . On 
salt ce que deviennent les Loren\accio et que c’est 
toujours le rdlequi finitpar tuer thomme . 

« Pour reussir , il faut consentir a une tactique,et 
la tactique est la meilleure icolede la mauvaise foi . » 

II y a de tout, dans son oeuvre m^connue. II y a des 
vers, qu’il declare m£diocres, et que quelques uns 
s’obstinent k admirer. II ’y a des romans qui sont 
des Etudes passionn&nent fouiltees et vivantes. « Si 
pris de la vie ! » s’&riait Alphonse Daudet, devant 
VHumeur Inquiete et la Folie de Misere . II y a sur- 
tout une philosophic profonde, g^niale a-t-on dit, 
disperse dans toute l’oeuvre, groupie dans le plus 
beau de ses livres : Les voyages de Psychodore. 

C’est cette philosophic, — le psychodorisme, 
comme disent ddj& quelques initios, — que nous vou- 
drions exposer ici. 

Han Ryner a-t-il pass6, comme tant d'hommes de 
sa gin£ration, par le positivisme? Peut-Stre. Mais 
comme puissamment il s’en est d£gag£ I 

II expose quelque part la fameuse doctrine « des 
trois 6tats ». Puis, comparant les trois £tats de la pen- 
s6e aux trois £tats des corps, il raille larigide chrono- 
logic d’Auguste Comte. 

« Aunecertaineipoque,dit il, la terre ne futquega $ 
et la pensee ne fut que theologie. Mais le grand bouil- 
lonnement liquidede la deuxiemeipoqueitait entouri 
de matures ga Reuses, et le rive mitaphysique ne sup - 
prima pas le sentiment religieux. Depuis qu'il existe 
des corps solides , les liquides continuent a couler et 
Pair enveloppele globe dun manteau da\ur.Peut-itre 
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un jour le froid soiidifiera definitivement les liquides 
et /esgttfterrestres; auparavantil aura tu£toutevie.» 

On le voit, sa philosophic ne va pas contre les don- 
n£es de la science, etil est loin de proclamer, 6 Brune- 
ll&re, la faitlite de la science. Mais les m£thodes 
scientifiqucs ne sont plus de mise quand on ^coute 
aux portes du mystfcre l’&range bruit de plein qu’elles 
rendent. lei les tentatives doivent 6tre toutes difR- 
rentes. 

Le sentiment reiigieux ( exprime-t-il ) conquiert le 
mystire par f amour ; le rive mitaphysique envahit 
le mystire par le concept de funiti. Mais il ne faut 
pas confondre les objels de nos trois avidites intellec - 
tuelles. N'essayons pas de capter le vent dans nos 
mains et de saisir le rive reiigieux ou mitaphysique 
dans la maladresse dune affirmation. On ne solidifie 
pas tair qu'on veut respirer. L' intelligence est sin - 
guliirement amoindrie par la nigation du mystire; 
elleest detruite par f affirmation pricise sur la na- 
ture du mystire „ 

Et il recommande de ne pas « alourdir en science 
fausse ce qui doit rester unepoisie vraie de ne pas 
enlever au r£ve sa beaut£, c’est-4-dire «c le flottement 
libre de son manieau d incertitude, de lumiire et de 
pinombre ». 

Comment exprimera-t-il done sa pens£e m£taphy- 
sique ? Comment entevera-t-il aux mots « leurvenbi 
daffirmation » ? En rev&tant sans doute sa pensfc 
dessymboles harmonieux ! Nous serions assez deson 
avis, car nousne connaissons pas de philosophic r&lle 
sans symbolisme. Et les Voyages de Psychodore sont 
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une suite de symboles d’uneclarti Tnerveffieuse, mats 
oil toujours la lumtere vfbre et s’agite. 

II faut cepcndant distinguer dans le Irsrre deux par- 
ties. II y a ici des symboles moraux et des symboles 
mitaphysiques. Les id6es mitaphysiques sont tou- 
jours proposies comme des rives venus d'uneriatiti 
intangible, comme ties images aox form es flottantes, 
dont il nefaut rien aFfirmer, sinon « de quel marbre 
iiquide sont faitcs les statues fuyantes et quet soleil 
puissant et quels vents capricieux en sont les rnfott- 
\ gables sculpteurs ». 

En revanche, les viritis morales sont posies par 
Han Ryner avec une netteti et une precision rares 

Bonheur , malheur , vous $tes des formes . Les 
Moires nous fournissent la matiire noble ou vile, 
mats nos Ames, sculpteurs vat Harris ou laches, nous 
rialisent . 

Les Ames de la plupart des bommes paraisserrt A 
Rsychodore « faites de mille troubles , torturies de 
mille besoins et de miHe besognes, disperses en rhiUe 
petites mains de fi&vre. Vamede Socrate ou Tdme de 
Diogine se dressait harmonieuse comme le loisir 
d ' une belle statue , comme la pensieser erne d Attend ou 
comme le sourirefacilement trtomphal d Aphrodite* 

Mais les symboles moraux, les Statues et les Ldbo- 
rteux, par exemple, sont k lire, surtout pour leurgi- 
niale beauti poitique, pour la puissance harmon reuse 
de rimagination quis’yrivile. An fond, la morale fie 
Han Ryner n’a rien de bien nouveau et ne sMBoigue 
gu&re de Torthodoxie storciennc. Nous l>avons en- 
tendn maintes fois 3 -exposer directement, sanssym- 
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boles, dans des conferences populates. Et, quoique 
renouveiee par une m&hode personnelle, elle est,dans 
ses conclusions, d’un stoicisme absolu. Voici k peu 
pris comment Han Ryner Pexpose : Toutes les mo- 
rales se raminent au servilisme (morale d’esclaves), 
au dominisme (morale de maitres), au fraternisme et 
k Pindividualisme. Le dominisme, la morale de Nietz- 
che, par exemple, et le servilisme sont les deux 
formes du mensonge et, qu’on Pavoue ou non, se 
necessitent Pune Pautre. On ne con^oit pas d’es- 
claves sans maitres, ni de maitres sans esclaves. Fra- 
ternisme et Individualisme sont les deux faces com- 
pl£mentaires de la verity morale. On n’a jamais pro- 
clam^ Pun sans Pautre. J6sus, le plus grand des fra- 
ternitaires, est un individualiste. II veut que nous 
ob&ssions non k des hommes, mais ad un Dieu , que 
je ne puis decouvrir qu'en moi et qui ne me parle 
point par des touches officielles ». 

Les stoiciens, d’autre part, proclamfcrent aussi haut 
queJ£susla fraternity humaine. Ily acependant entre 
Jlsus etles stoiciens une grave difference de rndthode : 
A i me ton prochain comme toi-mime ne saurait 4tre 
le premier commandement. II faut, avant d’aimerau- 
trui comiue soi-mfime, savoir d’abord s’aimer. D'autre 
part, on ne peut pas s’ordonner d’aimer. On n’a 
pas sur ses sentiments un pouvoir si direct. Done la 
m&hode de J&us est inefficace, et l’histoire dymontre 
qu’elle n'a fait aucun bien k .Phumanit6. Ce fut une 
parole vaine. 

Nous pouvons, au contraire, fixer notre attention et 
le premier pr^cepte moral logique doit Stre : « Con- 
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nais-toi toi-meme . » Se donner d’abord est une mau- 
vaise m^thode pour se r^aliser, et on risque de se 
donner & des mensonges. Par contre, se connaitre et 
se r^aliser est la bonne m^thode pour donner ensuite, 
en se livrant, une valeur r^elle, et pour se donner uni- 
quement aux r^alit^s. 

La grande originality de Han Ryner est d’ordre my- 
taphysique ct thyologique. Dans un temple aban- 
don^, Psychodore soulS ve, l’un apr£s l’autre, les voiles 
d’Isis. « Sous le dernier voile, au centre du mystire , 
i7 n'y avaitrien ».MaisPsychodore, enune puissante 
myditation : « Ces pretres barbares connaissaient 
un peu la virile ; et leur symbole pauvre begaie les 
premiires syllabes de la phrase interminable qui est 
runivers ... O pretres vite lassis, on riatteint jamais , 
pour tant de voiles qu'on soulive , au voile dernier . 11 
n'y a pas dultime apparence et tous les efforts pour 
approcher du centre nous laissent d la circonfi - 
rence . » 

Puis, agenouiliy, il adore : 

« Un, tu es le pere des nombres. Mais des lors que 
tu existes , tous les nombres existent ; et les nombres 
sont infinis ... Sans toi , C7n, nul nombre ne serait. Si 
un seul de vous , nombres , pouvait manquer, tous ses 
frires tomberaient au niani et VUn avec eux. » 

Ailleurs, un barbare rencontry explique & Psycho- 
dore comment Dieu s’efforce de se fuir lui-myme 
dans toutes ses orations. Et le barbare continue, 
dans une inspiration sublime : 

« Centre , tu rayonnes, essayant de tivader de toi - 
mime . Tu t'ilargis 9 toi et ta souffrance. O cercle y tu 
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fagrandis , dans Icspoir fou d'etre le cercle qui sor- 
tira du cercle . Mats Dieu , ywoi qu'il fasse, est tou- 
jours partout. fl est le non-itre apparent qui complete 
touies les apparences. II est pour chacun tout ce qui 
s'itend en dehors deses limites. Tu marches , tu vis, tu 
respires en Dieu . Tu es unetle flottanie que cette mer 
inonde et transporte. Tu es un present pauvre. Mais 
il a pris de/d tous tes hiers et il possede tous tes de- 
mains . Tu as pour viatique , dans tacourse eternelte , 
quelques misirables souvenirs changeants . Il est tons 
tes oublis, ettoutes les provisions qui te manquenl.il 
est, dans I instant mime quetu crois a toi, tout ce que 
tu ignores de toi . Dans la tete du taureau ou du lion r 
il est la pensie humaine qui souffre comme souffre au 
ventre de la mere V enfant qui n'est pas encore ... 
Homme, animal, plante , pierre, voas ites d' apparent* 
sommeils deplus en plus profonds . Mat's Dieu est , en 
chacunde vous, laveille iter nelle grace a quoi le som- 
meil rive et s'agite. Par chacun de ses efforts impuis- 
sants versle non-itre, innombrabiement , il EST ... » 

Sur la destin£e humaine, les meditations de Han 
Ryner ne sont pas d’un moindre iirter£t : 

« Il y a des changements pour tes yeux, voyeurs de 
minces superficies, et chaque rialiti porte dans 
Viterniti des vitements innombrables. Mais, sous les 
vitements que lui enlivesa servante la mart, ou sous 
les vitements dont la couvre sa servante la naissance, 
efle reste elle-mime . » 

Par contre, s’il croit A litemiti de la vie, Han 
Ryner ne serrible pas croire A une vie iternelle. 

« O voyageur vite fatigue, s’^crie-t-il, qui prends 
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pour tamaison la premiere auberge venue ! ap p rends - 
le, tu ri as point de maison et il riy a le long de la 
route que des auberges. O philosophe banal, ivre de 
rivresse grossiere de Fabsolu ! apprends-le, I'absolu 
riest que la somme des relatifs et ta demeure eternelle 
est faite du cercle entier des auberges . Comment y 
aurail il une veritable vie et que seraient, alors, les 
autresvies ? Je suis vivant des aujourdliui, dis hier , 
depuis toujours . Me void au bord dun domaine un 
peu plus riche et un peu plus libre. Tentrevois un 
sommet ou me sourit un peu de lumiere. De ce lieu 
plus devi mon regard embrassera un paysage plus 
targe ; plus doux et plus fori, un nouvel appel encou- 
ragera mon time. » 

Que de choses encore il faudrait citer! Mais toutes 
ces citations sont des sortes de crimes, dispersant les 
membres du po£te et la beauts une de son syst£me. 
n faut lire dans le texte les symboles qui sont presque 
tous des chefs-d’oeuvre depression po&ique et ing£- 
nieuse en m£me temps que des pens^es r^vdlatrices. 
11 faut lire VIntervalle et mdditer longuement sur 
tous ces univers engages les uns dans les autres. 

« Comme Veau se glisse entre les pierres, comme 
Fair remplit les vases vides, des itres et des choses 
impossibles a imaginerremplissent tous lesneants. Le 
non-etre riest pas, ou plutdt il est partout, fait 
d' ignorances . » 

Il faut voir dans le Lieutenant de Philippe la mer- 
veilleuse unity et la merveilleuse complexity de la 
nature humaine. Il faut suivre en frissonnant, dans 
les Etages , tout le cycle d'yternity d’une 4me. Il faut 
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admirer enfin, dans les Dicephales , comment Tdter- 
nlti est une actuality r£alis£e tout entire en chaque 
seconde : 

« Il y a le cercle ou F instant qui vient de passer 
ici est F instant present. II y a le cercle ou ce que tu 
nommes hierse nomme aujourdhui. II y ala grande 
annie ou tu nais en ce moment precis a celle de tes vies 
que tu appelles ta vie actuelle. Et il y en a ou tu vis 
chaque instant de chacune de tes innombrables vies.* 

Et, dans une large ivresse de pensde et demotion, 
il faut s^crier avec Han Ryner : 

« O instants , 6 coupes dans chacune desquelles je 
bois FEternite entiere . O instant , tu es parfois dans 
ma main tremblante la coupe d'amethyste qui attriste 
toute r Eternity. Mats tu es souvent la coupe dor qui 
fait rire vers ma bouche joyeuse FEternite toute. Et 
tu es, 6 instant present, la coupe demeraude ou FEter- 
nite se resserre et stelargit , se souUve et s'apaise 
comme une mer desperance . * 

Quede merveilles encore nous voudrions signaler! 
Voici le d£but du livre, les Enracints. Pauvres fetres 
immortels mais immobiles, tandis que nous avons 
« r angoisse de la durie , ils ont Fangoisse de Fespace , 
et lessottises et les folies qu'ils disent sur le monde 
itendu correspondent & nos erreurs sur le monde qui 
persiste. » 

Il faut lire ce spirituel et po^tique d^placement des 
absurdes negations mat^rialistes ou positives. Et les 
Retrogrades qui vivent leur vie au rebours de la 
n6tre, qui connaissent leuravenir etoublient le pass£ 
4 mesure qu’il s’dcoule. Ah I comme ing^nieusement 


Digitized by 


Google 



HAN RYNER ET SA PHILOSOPHIE 


2$J 

ils nous apprennent que « le temps comme tespace 
est indifferent a notre marches Un retrograde declare : 
« Tous les possibles comme tu les appelles, tues avant 
leur naissance par le riel, sontdes impossibles . » 

L’esprit de Han Ryner est coutumier de ces auda- 
cieux coups d’ailes, et il serait m£me impossible d’in- 
diquer les plus audacieux. Ce qui est le plus clair 
dans sa prose savante, dans Thabile tissu de son livre, 
deviendrait, une fois detache, incomprehensible. 
Pouvons-nous seulement essayer, par exemple, 
d’exposer sa doctrine sur les trois dimensions du 
Temps? Les termes semblent absurdes, et en lisant 
les Voyages de Psychodore nous y trouvons une ve» 
rite profonde et d’une clarte eblouissante. 

Oui, chers lecteurs, vous y trouverez des satires 
en fermees en des con tes dont la fantaisie gen iale depasse 
les plusetonnantes affabulations d’Edgard Poe. Vous 
y trouverez dans les Laborieux , dans les Pitaniates 
identiques , dans dix autres recits, des visions effa- 
rantes d’une grandeur vraiment dantesque. Vous y 
trouverez surtout, dans une forme toujours magis- 
trale, sous des symboles qui sont desvetements de lu- 
miere, une philosophic noble, synthise etrangement 
nouvelle des traditions les plus silres et des divina- 
tions les plus etonnantes. 

En resume, nous nous sommes donne une joie, 
accomplissant un devoir, en signalant aux lecteurs 
de rinitiation , les amis de la beaute et de la pensee, 
le point du desert oil chante une des voix les plus 
harmonieuses et les plus profondes qu’on puisse en- 
tendre. Etienne Bellot. 
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Extraits du journal de John Cavendish Dudley , 
esq . de Londres . 


« Je dispose de tr&speude temps, dit-il, et mon 
pouvoir pour vous parler est trks limits. Mon bien- 
aim£ fils court un terrible danger. Pendant neuf jours 

NE L’APPELEZ PAS ; NE CHBRCHEZ PAS A CONNAITBE SON 

destin. Aussitfit aprks, je reviendrai parmi vous et 
vous dirai ce qu’il y aura k faire. Mes torts envers le 
chevalier sont trfis grands, et je vous demande, John 
Dudley, de m'aider k les riparer. Trop argueilleuse- 
ment, j’ai voulu experimenter les forces sacr&s d’une 
Ame et je ne. pouxxai trouver la paix qu'aprAs avoir 
rachet6 mon erreur. Aidez-moi 1 » U se tut ; un charme 
pesaitsur nous;et pas un des assistants ne fut ca- 
pable de bouger ou de r^pondre. Quant k moi, ma 
langue dtait collde.k mon palais. Une horreur indici- 
ble me dominait et j'aurais donn6 beaucoup pour 
pouvoir ddtourner les yeux de la pAle et anxieuse 
figure que jedistinguais nettement, malgr£ le peu de 
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lumiire. Von Marx laissa tomber sur moi un regard 
si suppliant et en mime temps si per^ant qu’il me 
sembla que je nepouvais plus supporter savue; mais, 
au mime moment, il se fondit progressivement k nos 
yeux et disparut. La piice fut violemment secouie, 
tous les objets furent jetis de c6ti et d’autres, les 
lampes s'iteignirent, de profonds soupirs, des gj-o- 
gnements risonnirent dans Tappartement dont l’at- 
mosphire devint suffocante... «Ciel, qu’est-ce que 
tout cela ? » s’icria un des membres. «Laissez-moi 
partir. Je ne puis rester dans cette terrible chambre*, 
dit un autre. En un instant, le mouvement vers la sortie 
devint ginirale ; les tentures furent repoussies et 
les assistants, en une agitation extreme, parcoururent 
la loge en tous sens. 

Je n’avais pas quitti ma place, regardant toujours 
l’endroit oil avait iti 1* « esprit atmosphirique », lors- 
qu’une denos lucides medit rapidement : « M. Dud- 
ley, M. Dudley, levez-vous, ce n’itait pas une Ame 
volonti 1 c’itait l’esprit du professeur ! HAtez-vous* 
courez vers son appartement, \e crains qu’il soit trop 
tard! 11 est mort. Je suis silre qu’il est mort v etle 
pauvre chevalier est seul sur la terre ! » 

6 mars. — Oui, le professeur Von Marx est mortl 
Nous nous siparAmes immidiatement apris la seine 
que je viens de risumeret, accompagni du vinirable 
lord V..., notre president v [e. me rendis en hAte a la 
demeure du professeur. II itait pres de minuit quand 
nous arrivAmes k la vieille maison oil tout itait boiir 
leversi. Le professeur avait donni ordre de le prive- 
nir k 6 heures du soir, et lorsque son domestique en- 
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ra dans la chambre il le trouva mort et d£j& froid 
tDes soins m£dicaux lui avaient prodiguds sans 
r^sultat et les docteurs avaient prononcS les mots 
d'apoplexie et de maladie de coeur. 

10 mars . — Ma position devienttr£s embarrassante, 
on m’informe que, le soir de la mort de son pfcre, le 
chevalier est venu et a mont£ les escaliers sans dire 
un mot. Le matin il avait disparu sans pr£venir per- 
sonne. Nul ne sait dans quelle direction il est parti, 
ni meme comment il a appris la mort du professeur. 
Cest un myst&re. Apr^stout ce n’est peut-Stre pas le 
chevalier qu’on a vu, mais son double. 

Pour ma part, je me demande vraiment jusqu’i 
quel point nous avons le droit de lever le terrible 
voile qui s^pare la mature de l’esprit. La moiti6 du 
temps, je ne sais pas par qui je suis entour£, j’ignore 
comment distinguer les vivants des fant6mes I 

Je suis extrdmement inquiet sur le sort du cheva- 
lier, mais je n’ose pas commencer les recherches avant 
que les neuf jours soient £coul£s. 

11 mars . — Aucune nouvelle du chevalier. Mes 
hommes d’affaires me pressent de rechercher le jeune 
h^ritier du professeur et mes meilleurs amis com- 
mencent k s’&onner que je ne fasse rien. Mes servi- 
tfcurs eux-mSmes me regardent furtivement d’un air 
soupfonneux. 

Enfin, je suis oblige de r£sister aux prifcres de ma 
femme et de mes enfants, qui sont persuades que le 
chevalier a 6t6 enlev£ par le mSme pouvoir magique 
qui a tu£ Von Marx. Je ne puis cependant pas leur 
expliquer pourquoi je suis r£solu k ne commencer 
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mes recherches qu’au bout de neuf jours. Nous avons 
tenu deux stances au cercle orphique; mais, hyias ! les 
visions paraissent terminfes. Nos somnambules sont 
trop troubles pour avoir la passivity n&essaire. Elies 
sont toutes d’avis cependant que le chevalier est en- 
core vivant et destine k sortir de l*£tat od il est et k 
atteindre une haute yiyvation. 

1 5 mars. — Ce soir notre inactivity va cesser et k 
10 heures le cercle orphique se r^unira pour s’enten- 
dre, avec l’aide des pouvoirs invisibles, sur les dy~ 
marches qu’il convient de faire pour retrouver notre 
malheureux ami. Parmi toutes sortes d’ennuis. j’ai 
fidSlement ob£i aux ordres du mystyrieux fant6me, 
et cette nuit, la neuvi^me depuis l'apparition de Von 
Marx, nous saurons jusqu’i quel point nous pouvons 
attendre de l’aide du monde invisible ; si ce secours 
nous manque, dks demain nous commencerons nos 
recherches. 

Syance du i 5 mars. — A 9 heures du soir, l’ouver- 
ture fut faite comme d’habitude. Nos quatre nyo- 
phytes se placSrent pr£s des autels, avec les miroirs 
appropriys. Les quatre lampes furent allumyes, les 
brasiers remplis, et les parfums bruiys. Aussit6t apris 
les chants d’ouverture, on commen^a les invocations ; 
les lampes presque aussitdt baissirent en tremblotant 
(ce qui indique tou jours la rtponse des Esprits) et 
s’yteignirent bientdt. La chambre ne fut plus ydairye 
que par les flammes coloryes des brasiers. 

Autour de l’autel central, les miroirs commencSrent 
k reflyter des ytincelles lumineuses. Nous remar- 
qudmesaussi, avec un myiange d’intyrit et decrainte, 
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de petites langues de flammes et des globes lumi- 
neux qui apparaissaient k diflterents points de la salle, 
voguaient un instant dans Fair et disparaissaient gra- 
duellement prSs de Fautel. Puis, nous observances que 
toute la chambre devenait de plus en pluslumineuse. 

Cette lumtere fut bientdt plus vive que celle des 
brasiers et toute la pifcce fut £clair£e comme par un 
doux cr^puscule. A cet instant nous d£couvrimes au- 
tour de Fautel central un cercle de rampantes, som- 
bres formes k la tfite voilde, aux robes obscures. Elies 
semblaient assises sur une rang£e de sieges aux con- 
tours ind&is qui paraissaientmonter jusqu’au plafond 
comme un amphithd&tre romain. Bien que clairement 
visibles dans le mystdrieux cr^puscule qui rdgnait 
dans la chambre, ces spectres ne cachaient pas les 
objets mat^riels qui brillaient k travers eux. 

En comparant mes notes avec celles des autres 
membres, je constate que ce que je viens de d&rire ra- 
pidement avait per$u par tous de la m£me fa^on. 
Cependant, les t&noins seuls de cette scfcne pourront 
comprendre, car aucun mot ne serait capable d*ex- 
primer Fimpression de terreur produite sur les fimes 
par cette immense reunion d’ombres sans formes et 
sans nom. Je puis maintenant contempler la mort et 
les champs de batailles meurtriers, je puis assfster 
k d’^pouvantables catastrophes, rien n’igalera Fhor- 
reur insupportable de cette reunion de fant6mes. Je 
me souviens encore aujourd’hui nettement de cette 
scfcne que le temps n’a pu me faire oublier. 

Cependant, au milieu d’un afFreux silence, un 
mouvement soudain se produisit parmi les spectres 
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tous ils se lev£rent, et, en mSme temps, un Immense 
soupir rempllt l’appartement. Cela ressemblait £ la 
marche d’une foule accompagn^e par le sifflement 
d’un vent puissant, n dtait Evident que quelqu'un ve- 
nait d’arriver et que Ies fantflmes se levaient pour Ie 
recevolr. Pendant tout ce qui va suivre, ils restirent 
debout, im mobiles et bien visibles. Alors, sans per- 
cevoir aucune forme, tous les membres presents en- 
tendirent une voix que Ton reconnut pour celle de 
Von Marx, et qui provenait du cercle de brasiers au- 
tour de Tautel central ; cette voix nous parla ainsi : 

« Mon Louis est mort ; II est couch6 dans un bois, 
prfcs de la rivifcre. Je vous y conduirai par Tinterm6- 
diaire d'Estelle. Vous, John Dudley, vous aminerez 
le corps dans votre demeure. Prenez-le sur votre poi- 
trine, servez-Iui d’ami et de pdre. Votre route vers 
lui et toutes vos actions seront guid&s par ceux qui 
ont soin de son ime. Chaque jour, le pain de la 
sagesse vous sera donn£, aussi Iongtemps que Louis 
restera parmi vous, dans la vie qui vient de s'dcou- 
ler pour lui ; pour moi, mon ime a p6n£tr£ la sienne, 
mon esprit son esprit, fe I’ai bru!6, absorb^, tu& enfin 1 
Son esprit s’est envois attir£ par le mien, mais Ie 
P5re des £mes a perm is £ ses anges de Sparer le mat ; 
Louis renaitra ; il combattra encore et deviendra un 
fitre nouveau. Son corps dort en ce moment, mais 
l'esprit n’est pas loin, port6 dans les bras (Tanges 
secourables, dont Tamour va tisser Ie lien vital qui 
le rattache £ la vie mortelle . 

Lorsque vous aurez enlev£ le corps souffrant de son 
lit de mort, la reunion de T£me nouvelle avec Ie corps 
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sera effective. Mis k part pour itre un rivilateur, 
ipargni pour prendre sa part dans la construction du 
temple de la nouvelle religion, le vrai labeur de son 
existence va commencer avec votre aide, John 
Dudley. Que le Seigneur et le maitre de la vie, le 
Pire Universel, vous rende au centuple ce que vous 
ferez pour ma victime, mon enfant ! Et maintenant 
partez sans perdre un instant, Mtez-vous, h4tez- 
vous ! » 

Les derniers sons semblirent mourir en un pro- 
longi et itrange gimissement. Les fantdmes paru- 
rent vouloir reprendre leur premiere attitude, mais, 
au contraire, ils s’enfoncirent dans le sol avec un 
long soupir, et disparurent k nos yeux. La lumiire 
jaillit des brasiers ; les tentures et les draperies s’agi- 
tirent le long des murs, de doux parfums se ripan- 
dirent dans la chambre pendant un instant. Quelques 
sons harmonieux et lointains frappirent nos oreilles ; 
puis tout redevint tranquille et reprit son aspect 
habituel, comme si cette seine n’avait iti qu’un rive 
agiti. 

Minuit sonnait aux horloges de la citi. Estelle, 
Lord V... et moi nous mont&mes dans ma voiture 
trainee par quatre de mes meilleurs chevaux. La nuit 
itait orageuse et menagante, de lourds nuages obs- 
curcissaient de temps en temps la lune, et jetaient 
leur ombre noire sur la route que notre attelage tra- 
versait au galop. Notre clairvoyance, plongie dans un 
sommeil profond, nous dirigeait. Deux domestiques 
months nous suivaient. Nous travers&mes Hampstead 
Heath, et, guides par notre admirable somnambule, 
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nous quittdmes plusieurs fois la route trac^e. Enfin, 
vers le matin, aprfcs cinq heures de voyage, nousattei- 
gnimes les rives d’une riviere rapide et la lisiSre d’un 
grand bois. 

Cet endroit m’&ait complement dtranger. Estelle, 
nous faisant signe d’arreter, resta pour un moment 
immobile et son silence me fit craindre qu’elle ait 
perdu le fil myst^rieux qui l’avait guidde jusqu’alors. 
Mes doutes ne furent pas de longue dur£e, et l’esp£- 
rance envahit de nouveau mon coeur, lorsque je vis 
la jeune fille nous faire signe de descendre et de don- 
ner la voiture et les chevaux k garder aux grooms 
qui attendaient des ordres. Puis criant : Suivez-moi, 
elle s’£lan£a dans le bois. Ses pas &aient si lagers et 
si rapides,que Lord V... et moi nous <5prouv4mes de 
grandes difficult^ k suivre sa robe blanche, visible 
dans les t£n£bres. Pendant que nous avancions, lut- 
tant p^niblement parmi les broussailles et les bran- 
ches d’arbres k moiti£ brisles, nous aper^umes dans 
le lointain une vive lumtere qui monta dans les airs 
et descendit vers la terre, oil elle sembla voltiger 
quelques secondes avant de s’&eindre. Au mime 
moment, un cri d’Estelle nous fit h&ter le pas, et 
bientdt nous arrivames sur les bords d’un ravin, oil 
nous trouvdmes Estelle, dans son itat normal, les 
joues sillonn&s de larmes, agenouill^e auprfis du 
corps froid et sans vie de celui que nous £tions venus 
chercher. Ses vitements 6taient tremp£s et d£chir£s 
par la pluie ; son visage plus blanc que la neige, ses 
yeux fixis sur les Voiles silencieuses avec fexpression 
terrible de la mort, et ses mains dlcharnles serraient 
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convulsivement des mottes de ter re et de^azon. Telle 
dtait la forme autrefois si belle du malheureux che- 
valier. 

Sans perdre un instant, je pris dans mes bras le 
eadavre (car k ce moment c’dtait bien un cadavre) et 
avec l’aide de Lord V... je le portai dans la voiture. 
Avant midi Louis dtait k Tabri chez moi. Ce fut un 
bien pdnibie spectacle pour ma femme et mes enfants 
de contempler ce squelette, qui n'avait plus rien de la 
gr&ce et de la beautd d’autrefois; mais je savais que 
les pouvoirs invisibles dtaient capables de lui rendre 
la vie. Je savais que Lfcuis avait devant lui l’avenir et 
que la main de la destinde avait la puissance de le 
retirer du cercueil. Aussi, lorsque les mddecins 
m’avertirent que les faibles battements du coeur sem- 
blaient promettre que mes soins ne seraient pas inu- 
tiles, je ne fus ni surpris, ni dmu, seulement je cons- 
tatai que le devoir solennellement confix par Von 
Marx ne m’avait pas dtd impost en vain. 

(A suivre.) 
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L’homme a toujours iti tris fortement attiri vers 
l’itude du sommeil etdes reves : Toute l’antiquiti a 
cru & Timportance des songes ; on pourrait sans peine 
le prouver. La volonli des dieux se manifestait dans 
le sommeil sacri des temples et rien de grave ne se 
faisait sans consulter l’oracle. Au moyen ige la 
croyance aux rives itait universelle et de nos jours, 
malgri l’incriduliti ginirale, on retrouverait facile- 
ment, parmi les Ames simples, des traces nombreuses 
de Timportance accordie de tout temps aux songes 
lucides. 

Dlnnombrables theories religieuses, philosophi- 
ses, physiologiques et scientifiques ont iti imises 
pour expliquer la vie mystirieuse du sommeil. Les 
uns ont enseigni que les rives itaient analogues au 
dilire; d’autres qu’ils itaient produits par un excesslf 
afflux de sang au cerveau ou qulls dipendaient en- 
tiirement de la digestion. Pour certains physiologistes 
on doit chercher la solution du mystire dans la loi 
universelle de polariti. Le sommeil et la veille se- 
ll) Conference faite le 2 oetobre 1904 i la Sociife d'dtodes 
psychiques de Nancy par M. G. Phaneg. 
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raient alors les pdles d’ombre et de lumidre de la vie 
organique. Un mddecin Allemand dit, ce qui 
n’explique pas grand chose, que le rdve est un rdveil 
graduel d'activitd dans les organes de Timagination, 
On n’aurait done d’imaginationqu’endormi ? 

M. Maury, dont i’ouvrage sur les rfeves est encore 
classique, explique tout par les images de la mdmoire, 
un peu ce qu on appelle subconscience aujourd’hui. 

Certainement, cette clef peut servir k faire com- 
prendre un certain nombre de rdves, mais pas tous. 
Enfin, un autre auteur, M. Weil, dit que le cerveau 
est un veritable clavier circulaire oil chaque touche 
reprdsente une facuitd, une fonction spdciale. Lorsque 
toutes ces touches sont au repos, l’homme ne rdve 
pas. Le rdve est produit par Tabaissement de quelques 
touches, qui fonctionnent au hasard, sans que celle 
de la comparison soit mise en action. C’est pourquoi 
les rdves sont incohdrents. 

Cette thdorie, pas plus que les autres, ne donne la 
clef des prdvisions de la vue k distance et de tant 
d’autres facultds qui se manifestent pendant le som- 
meil. Je pourrais remplir des pages et des pages en 
discutant, mdme un petit nombre des ouvrages qui 
ont dtd dcrits sur les songes; qu*il me suffise de vous 
dire que les opinions les plus admissibles sont celles 
des spiritualistes, car ils admettent TEsprit et peuvent 
par consdquent se rendre compte assez facilement de 
tout ce qui est incomprdhensible pour les matdria- 
listes, malgrd la rdeente invention des theories sur la 
tdldpathie et la subconscience. 

Malheureusement, la connaissance du lien qui doit 
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exister ndcessairement entre l’Esprit et le corps man- 
que le plus souvent, mime aux spiritualistes. Nous 
devons done chercher une thtorie qui puisse expli- 
quer tous les faits et ddcouvrir, dans les songes, des 
lois nouvelles que nous ne pourrions peut-Stre pas 
connaitre sans eux. C’est encore, vous Favez d£j& 
pens£, k la tradition occidentale que nous allons de- 
mander de nous faire p6n6trer dans ce monde peu 
connu des songes. J’espSre vous faire voir avec quelle 
merveilleuse souplesse les enseignements de Foccul- 
tisme s’appliquent k notre sujet, comme ils s’appli- 
queront, j’en suis certain, aux futures d6couvertes de 
Fhumanit£ dans les si&cles k venir. 

Le sommeil. 

L^tat de rfive est le reflet, plus ou moins net, d une 
vie aussi intense que cellede F&at de veille; e’est la 
vie qui se manifeste pendant le repos du corps 
physique. Avantd’aller plus avant, demandons-nous 
comment et pourquoi ce repos est ngeessaire ; voyons 
quelles en sont les lois. 

Je viens de vous dire que j’allais encore une fois 
demander iFoccuitisme des dclaircissements et des 
enseignements; je voudrais ajouter que la science 
occulte ne mdprise pas, comme certains le croient, 
la science officielle. Elle s’en inspire, au contraire, 
dans beailcoup de cas et ne fait qu'appliquer ses 
m&hodes sp£ciales de synthase et d’analogie aux 
d&ouvertes modernes. Ainsi, e’est k la physiologie 
la plus r£cente que nous allons demander des ren- 
seignements sur le ph^nom&nedu sommeil. 
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L’homme physique se meut sous l’influence d’une 
force subtile qu’on appelle la force nerveuse. D’aprfcs 
les donnSes les plus nouvelles, bien que non encore 
tout k fait admises officiellement, cette force est fabri- 
quSe dans le cervelet, et se rSpand ensuite dans les 
organes par rintermSdiaire du grand sympathique. 
Sans vouloir faire ici de physiologie, il est nScessaire 
de rappeler que le cervelet est reliS au cerveau par le 
pSdoncule cSrSbelleux supSrieur; a la moelle et au 
grand sympathique par le pSdoncule infSrieur. H sera 
facile maintenant de comprendre ce qui se passe. 
Tant que l'fitre humain est en action, la force ner- 
veuse se rend en abondance au cerveau et une petite 
partie seulement est mise en reserve dans les gan- 
glions du grand sympathique. Au contraire, lors- 
qu'au bout d’un certain nombre d’heures de travail 
la production de la force est, sinon SpuisSe, du moins 
infSrieure k la dSpense, le courant nerveux change 
de direction, quitte le cerveau et se rend dans le grand 
sympathique. Le phSnomfcne du b&illement, qui 
indique prScisSment ce changement, se produit; 
Thomme eprouve le besoin du repos, les yeux se 
ferment et seuls les organes qui ne sont pas sous 
rinfluence de la volontS continuent k fonctionner. 
Cependant un peu de force est encore envoySe dans 
le cerveau et lui communique une activite trfcsfalble, 
mais suffisante pour qu’il puisse remplir le rdle qui, 
nous le verrons, lui est demands dans les rfives. 
D’aprSs certaines observations, roeil se ferme le pre- 
mier, le toucher et Todorat perdent leurs facultSs, 
enfin Toule finit k son tour par s'assoupir. Le som- 
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meil est alors complet. La conscience, le moi riel est 
ailleurs. Cet itat dure plus ou moins longtemps, la 
force nerveuse est de nouveau fabriqufe en grande 
quantitfi, puis, lorsque les reserves sont pleines, le 
fluide nerveux revient vers le cerveau, plusou moins 
vite, d’apr^s les temperaments. Le reveil se produit 
alors, c'est-&-dire q-ue le double rentre dans le corps 
physique et que l’esprit reprend la direction momen- 
tanement abandonnee. A la suite d’une impression 
vive ressentie, soit par le corps physique en sommeil, 
soit par le double en action, la force nerveuse peut 
aussi 4tre brusquement projetee dans le cerveau et 
determiner ainsi le reveil avant que les reserves soient 
remplies, c'est pour cette raison qu'on est si mal a 
raise aprfcs un revell trop brusque. 

Tels sont les enseignements que j'ai re?us sur le 
sommeil. 11s sont, me semble-t-il, parfaitementadap- 
tables k tous les faits connus. Voyons maintenant 
quelle va Stre pendant le sommeil la situation, Vital 
du corps physique (Tabord, puis du corps fluidique. 
Yous vous rappelez probablement que notre corps 
physique est un simple instrument mti par notre 
esprit, notre nous-mime veritable, k l’aide du corps 
astral, comme les organes deader d’une locomotive 
ne sont qu’un instrument sur lequel le mecanicien 
agit k l’aide de la vapeur. Pendant la veille, l’Esprit 
se sert du corps physique pour se communiquer au 
monde exterieur, mais dfcs que la force nerveuse 
quitte, comme nous Tavons dit, le cerveau, les rela- 
tions sont interrompues entre i'esprit et le corps. 
Notre moi abandonne alors son action sur ce dernier 
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et c’est maintenant k Faide du double astral qu’il va 
continuer de se manifester dans un milieu plus sub- 
til. Ceci compris, etudions rapidement Fetat des deux 
principes du dormeur; le corps physique et le corps 
astral. 

Le corps physique. 

A proprement parler, Forganisme physique nous 
int£resse peu ; constatons seulement que le corps 
astral inferieur, k Faide du systfcme nerveux incons- 
cient, continue, malgre que Fesprit n’ait plus la di- 
rection, k faire fonctionner le coeur, la respiration, 
les intestins, enfin tout ce qui n’est pas sous la depen- 
dence de la volontd. Le cerveau seul merite de nous 
arriter un moment. Toutes les cellules de notre corps 
ont leur intelligence propre et existent par elles- 
memes. Du fait done que Fesprit s’est retire, on ne 
saurait conclure k l’inconscience absolue du cerveau. 
Dans lesommeil provoque au cours d’une operation, 
par exemple, le corps donne des signes certains de 
conscience. Les mains se portent k l’endroit oil se fait 
l’operation, les traits expriment la souffrance, dont 
nul souvenir n’existe pourtant au reveil. Si nous 
observons un dormeur, nous verrons passer sur son 
visage des expressions qui indiquent bien une cons- 
cience rudimentaire et surtout la possibilite que 
conserve le cerveau d’enregislrer, comme dans un 
miroir plus ou moins fid£le, les differents actes de 
Fesprit dans lemonde astral. Telle est la clef du sou- 
venir au reveil ; telle est la raison pour laquelle les 
souvenirs sont si rares, et si tronques, Fenorme ma- 
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joritl des hommes ne faisant rien pour purifier leur 
mental. 

Cet Itat de conscience embryonnaire du cerveau, 
alors qu’il n’est plus sous la direction de Pesprit, per- 
met aussi de comprendre le mode de jugement em- 
ployl dans ces reves inflrieurs, qui n’est plus celui 
de la veille et qui ne peut encore se rendre compte 
deslois du monde invisible. Ainsi, une idle, un sou- 
venir ne se produiront plus comme dans Pltat de 
veille mais ne seront pas pergus extlrieurement 
comme dans la vie astrale complete. Les lois de Pas- 
sociation des idles, de l’espace et du temps ne se font 
plus sentir, comme physiquement, mais ne sont pas 
encore saisies comme elles le seront plus tard par 
PEsprit. Egalement, la facultl d’attention, qui est peu 
Iveillle physiquement chez beaucoup de personnes, 
est dljk plus dlvelopple, mais sans atteindre la per- 
fection qui constitue une des plus grandes Itrangetls 
du monde des rives, e’est-^-dire cette possibility de se 
concentrer k tel point sur un objet, une seine quel- 
conque, que tout le reste disparait absolument. On le 
voit, bien qu’il ne soit pas privl de conscience, le 
cerveau physique ne pourrait donner la clef que d’un 
trls petit nombre de rives. Passons done 4 Pltude 
des divers Itats du corps astral pendant le repos du 
corps grossier. 

( A suivre) G. Phaneg. 
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Lettres Magiques 

(Suite.) 


MAGHETISMB PERSOKHEL 

THEOPHANB A STELLA 

«c Mon enfant, 

* Reprends possession de toi-mdme ; retrouve ton 
calme ; reprends haleine. Celui que tu aimes n'est 
pas perdu ; il est en danger, c’est vrai ; il a des enne- 
mis nombreux ; mais hii seal peat se procurer fa vic- 
toire certaine, lui seal pent prendre sur Iur-mfime de 
se tourner vers la droite ou vers la gauche ; crois-tn* 
que, lorsqu’il a choisi un chemin de traverse, il ne 
savait pas y rencontrer des fondrteres et des pentes 
abruptes ? Rien n’arrive k Thomme que par sa propre 
volont£. Ce que Thomme peut faire lui-m&ne, il est 
inutile etmauvais qu’un autre le fasse k sa place. 

« Regarde cet enfant assis sur les bancs del’ecole pi 
n’a pas appris sa legon de la veille, et pour£crire son 
th£me, il oflFre k son camarade plus consciencieux, 
des billes ou autre chose, afin de pouvoir copier sur 
lui. Quand sa copie sera faite, saura-t-il sa legon ? Tu 
sais bien que non ; il aura perdu au lieud’avancer, et 
plus tard, k la fin de Fannie, son ignorance 6clatera 
devant tous. 
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« Si tu aimes r^ellement Andreas, nesouhaite done 
pas qu’il fui arrive comme Al’ecolier paresseux. Puis, 
demande que la force et la lumifcre lui soient accor- 
d£es, mais ne veuille pas te substituer t£m£rairement 
k lui pour une besogne en vue de Iaquelle il a €ti 
pourvu des instruments n^cessaires. Ton travail k toi, 
est autre. 

«c Ton anxi&e t'a egar^e ; et les courants du sifccle 
font d^toum^e un instant de ta route, car I^poque 
oil tu vis, et lacontrde, sonten plein bouillonnement. 
Si tu pouvais voir les esprits des hommes, tu n’en 
trouverais pas cinq sur mille qui aient Pid6e de la 
Lumi&re telle que tu la cherches ; et sur ces cinq Ames 
d’eiite, tu serais effray^e de connaitre que trois ou 
quatre peut Atre ne se pr£occupent que d'une chose ; 
trouver le moyen par lequel ils pourront forcer I’es- 
prit k servir leurs int^rtts et leurs passions. 

« N'as-tu pas ludans la plupart des trails sp£ciaux 
que la magie peut donner k son disciple pouvoir non 
seulement sur les esprits mais aussi sur les hommes? 
Ce pouvoir n’est-il pas sous-entendu dans lesconseils 
que prodiguent vos magn£tiseurs k leurs £l£ves ? Ne 
s’est-il pas forme une societe finanettre dans un pays 
de positivisme et d’utilitarisme, pour propager ces 
doctrines absurdes de Pinfluence de la volonte sur 
toutes les choses «c serieuses » de la vie ? (Ces gens 
entendent parler de la reputation, de la richesse ; des 
succesetautresbilfevesees.) Tusensbien, en toi-m£me, 
que de tels apdtres sont ou des dupes niaises ou des 
loups-cerviers ehontes ; ils ont cependant uncertain 
succ£s . 
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« Ces savants proclament quel’univers materiel est 
parfaitement organise, que tout s’y passe selonla jus- 
tice, puisque disent-ils, touty estsoumis aux grandes 
lois de la causality et de la conservation de T6nergie. 
Et ils voudraient que TUnivers moral soitdansTanar- 
chie, que TUnivers invisible soit dans le chaos? Quels 
pitoyables raisonneurs ! 

« Pourquoi, si la justice agit dans tcus les plans 
comme ils sont bien forces de Tavouer, pourquoi 
done [cherchent-ils k rdvolter Thomme contresa des- 
tine, au lieu de lui apprendre k la subir ; pourquoi 
veulent-ils que le debiteur ne paie pas ses dettes invi- 
sibles; pourquoi enseignent-ils k attaquer et k ddtrous- 
ser dans Tombre? 

« Voici un naif k qui ils persuadent qu’avec quelques 
entrainements, il pourra suggestionner un adversaire, 
charmer un acheteur, ebranler un indifferent. De 
quel droit apprennent-ils k commettre ce double 
crime de tese-humanite, puisque tout leflort volon- 
taire qu’ils pr^conisent tend k Tun au profit £goi‘ste 
de Tautre ; de lese-divinite, puisqu’ils essaient cela 
en faisant servir dans la mattere ce qui a £te cr&& pour 
servir dans Tesprit? 

« Ces gens ne voient-ils pas qu’ils fomentent ainsi 
le feu de l’envie, de la discorde et de la haine, qu’ils 
le raniment d’autant mieux dans Tftme et dans le 
monde en l’attisant par quelque emanation de i’esprit 
en lui donnant k briiler les choses qui tiennent le 
plus au coeur de l’homme ? Quelle responsabilite 
encourent ces aveugles qui mfenent des aveugles au 
precipice ? 
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« Mais la Terre corrompt presque toutes les lumifc- 
res qui lui sent envoy£es. Ainsi, je mesouviens qu’en 
Russie, sous le r£gne du tzar Nicolas, un ami ful 
envoys dans un coin de ce pays pour y jeter les bases 
d’unepetite society d’enfants du del. Quelques paysans 
commencfcrent le travail ; ils r&disfcrent de leurs 
mieux, dans leur modeste sphere, ce qu’ils avaient pu 
comprendre de la loi ; les persecutions leur vinrent 
bientdt ; un homme de bien les defendit pr£s du Gou- 
vernement ; il s’appelait Loponkhine ; il r^ussit apr£s 
mille efforts k conserver k ces pauvres gens leur tran- 
quillity materielle ; mais ce que la loi humaine n’avait 
pu faire, l’esprit humain le fit ; les fils de ces travail- 
leurs ecouterent les doctrines des faux sages, et 
aujourd’hui les Doukhobors, car e’est d’eux que je 
parle, pervertis par les doctrines d'un homme qui 
jouit d’une reputation universelle, sont arrives k la 
revolte, k Talienation mentals k la haine du travail, 
aux pires folies mystiques. De mSme, dks que l’homme 
comprit qu’il portait en lui le germe de certains pou- 
voirs spirituels, il n’a rien eu de plus presse que de 
denaturer ces graines precieuses pour les transformer 
en magie, en pouvoirs personnels, en statuvolence, en 
hypnotisme, en suggestions. 

« C’est Ik une raison de plus, Stella, pour que ceux 
quicomme toi ont compris quelque chose aux ensei- 
gnements du ciel,seresignenti la pauvrete volontaire 
de leur corps, de leur intelligence et de leur esprit. 
Ces curiosites quetu sacrifies aujourd’hui, je t’atteste 
qu’elles te seront un jour payees au centuple. 
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ANDREAS A STELLA 

« Tenons-nous seulement aujourd'hui dans laspfecu- 
fation, chfere Stella. Dans quelque temps j’aurai des 
feyfenements dramatiques i se raconter, je crois, dont 
le r6cit pourrait trop facilement ne pas te parvenir. 

4c Je continue, tant que les occupations dont je suis 
surcharge m’en laissent le loisir, les analyses dont je 
t*ai fait part dans mes demiferes lettres. Deplusen 
plus je me convainc que je me suis donnfe beaucoup 
de mal pour chercher la vferitfe dans la complication, 
tandis qu’elle delate dans la simplicity. 

«Entre mille souvenirs qui affluent k ma memoire 
en voici un dont le rappel m’a, Tautre nuit, iroublfe 
profondfement. 

« Quand j’arrivai autrefois iBdnares, les dignitaires 
de FAssemblfee seerfete du Brahmanisme me dirent 
textuellement ceci : « Si vous fetes chrfetien,gardez prfe- 
« cieusement ce que vous avez sans chercher au deli. 
« Le christia nisme est un symbole admirable, qui fut 
«t pendant des sifecles merveilleusement approprife aux 
« imes occi dentales et derrifere lequel rfeside la vferitfe. 
« Vous avez en Jfesus un maitre divin, et un maftre 
«toujoursvivant, car il n’y a point de mort. II est bien 
«c la voie, la vferitfe, la vie et Pattente de ceux qui meu- 
« rent en lui ne sera point trompfee (i). » 

« Comment ai-je gardfe dix-huit ans ces paroles dans 
ma mfemoire sans les avoir entendues? Comme on a 


ti) Loti : Vlnde . 
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tort de ne pas toujours vivre en s’essayant k s’oublier 
soi-mfeme ; si quand, ces homines me parterent ainsi, 
j’avais mis une minute de cdte mes d6sirs d’alors, 
peut-Stre les aurais-je compris, peut-etre n'aurai-je 
pas gaspilie un temps qui ne reviendra pas k des 
recherches que je souhaite de ne pas regretter. 

« Le christianisme ne serait done plus ce qu’il faut 
aujourd’hui aux esprits d’Occident ? Et cependant si 
le Christ est toujours vivant, e’est sa parole et non 
pas celle de TEglise qu’il faudrait suivre? S’il esttou- 
jours vivant.,. ma pens^e s’efFare k deduire de cette 
hypothSse toutes les consequences qu'elle comporte 1 

«Mais sous quelque jour que je considireles actes 
et les paroles de cet £tre divin, je ne puis que prendre 
en pitie les imaginations fanfaronnes, les puerilit^s 
qu'on a publics sur son compte; les Brahmes eux- 
m&mes ont hauss£ les epaules quand je leur ai die 
que les penseurs les plus hardis de l'Europe croyaient 
que Jdsus avait ete chercher sa science aux Indes ; 
quel formidable eclat de tire, si je leur avais parie des 
spirites, des magnetiseurs qui le reclament comme 
Tun des leurs, on qui pretendent faire ce qu’Il faisait. 

«C’est Toccasion de repeter Tune deses demises 
paroles : Pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu f ih 
disent. 

4c Au revoir, Stella, je desire bien revoir Theophane ; 
puisse le destin me diriger sur sa route. Je t^crirai 
bientdt, dks gue je ne serai plus un personnage da« 
la Tartarie. » 

S tew. 
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Quels sont les rapports du Spiritualisme et de Tac- 
tion sociale? Voil& certes une question peu trait6e 
dans nos revues splciales oil Ton s'occupe davantage 
de TAu-deli que de Timm^diat. 

Cependant, cette question peut devenir capitale un 
jour prochain, et nous f£licitons sincSrement les lea- 
ders de cette revue de leur courage, car il faut un cer- 
tain courage pour Taborder dans toutes ses acceptions. 
Pendant la pdriode pr^paratoire de la Revolution 
fran^aise, les Martin istes eurent k se prdoccuper for- 
tement de ce probteme et ils organ is&rent dans le si- 
lence le sauvetage des id£es spiritualistes, et c'est 
ainsi que les «Mystiques»seretrouv£rent toujours en 
communication avec le plan invisible apr£s la terrible 
ragede devastation et d’athlisme qui ensanglanta villes 
et campagnes. 

C’est Ik que m’apparaft surtout le rdle du spiritua- 
liste dans ses adaptations sociales. 

Le spiritualiste n’est pas d’essence combative. II 
saura d&endre ses id£es, les propager par la persua- 
sion et la douceur, mais il ne lui viendra pas k Tes- 
prit d’aborder les hasards des luttes politiques avec 

(i) Le Spiritualisme moderne , de Beaudelot. 
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tout leur cortege de marchandage ct de compromise 
sions. 

Par contre, il est Evident que de graves troubles 
sociaux se preparent pour 1’Europe, suivant l’expres- 
sion maintenant admise : un « chambardement » plus 
ou moins intensif peut se manifester d f un jour ou 
l’autre. 

Cette vague terrible de destruction sera le signe de 
la fin de la plriode de domination du mat£rialisme 
ath£e. Or, le r61e du spiritualiste sera double k ce 
moment. 

Tout d’abord, il faudra continuer les rapports des 
plans visibles et invisibles pendant cette dpoque de 
carnages et d’incendies. Il n’y aura plus de centres 
ni de ministres des cultes quels qu’ils soient, et, seul 
le culte familial pourra subsister dans les families 
choisies qui s'exerceront k la pri£re en commun dis 
maintenant. 

Quand 1’orage sera passe, il faudra rebdtir. Mais il 
sera nicessaire k ce moment d’avoir de nombreux 
plans de reconstruction d’une societe lasse de Tanar- 
chie et de ses consequences. Aussi incitons-nous tous 
les spiritualistes k dtudier, d£s maintenant, la synar- 
chie et les organisations synarchiques. 

De toute manidre, il est utile que le veritable spiri- 
tualiste sorte de son £tatde mouton passif, beiant des 
consolations steriles pour les vivants. Ac6t£ deTiddal 
social des materialistes, il est utile d’exposer l'ideal 
social des spiritualistes, base sur la Fraternite vraie, 
sans la mort provoquee. 

Au groupement des egolsmes opposons le groupe- 


Digitized by Google 


26a 


l’initiation 


meat des altruismes. Si nous sentons que ia vague 
anarchiste doit balayer ses propres creatures, soyons 
au moins prepares & sauver les faibles et les opprim^s 
apfts le passage du torrent. 

Aussi, je ne puis que fdliciter bien vivement nos 
amis qui dirigent ce journal et qui prennent a coeur 
d'aiguiller les spiritualistes vers la voie f&onde des 
realisations sociales. 

Papus. 
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D’apr&s la Thdosophie chrttienne 

Traduction de la « Magic numirale » d'Eckarthauseh 

(Suite.) 


Da triple type du ternaire il s’ensuit, que trois pro- 
gressions des principes sont dans le syst&me crlateur, 
lesquelles ont 6t£ comprises dans les cabalisses dans 
les trois cieux, com me : 

La triads Lntellectuelle. 

La triade celeste. 

La triade dldmentaire. 

d’od les principes de toutesleschoses sont k ca Iculet. 
Mais il faut trouver dans toutes les progressions Tun 
et former alors de la progression de cet un les nombres, 
et on trouve facilement les proportions. Comme on 
s’y prend, nous Tenseignerons dans la suite. 

Plus haut on a dit, que si la progression de l’unlti 
se fait de mani&re que les nombres en formls se 
perdent de nouveau dans l'unit^, une ligne circulaire 
nalt. L’explosion du centre forme le cerde de la nature 
et nous reprlsente fimage de la sensuality. Ce 
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nombre ou le nombre du sensuel est 9, et 9 sc com- 

. 3.3.3. 
pose de . 

Les grands progr&s que la g6om6trie a faits dans le 
calcul ducercle, nesesont faits queparce qu'on s’est 
approchl dans cela de la vraie substance de la nature. 
Le cerde se divise en 360 degrls ; c’est aussi la divi- 
sion du vrai cerde de la nature; qu’on multiplie le 
rlsultat ; et on aura toujours 9. 

3 6 0 

3 9 

6 

6 his 6 36 
3 his 3 9 

36 bis 36 foil 1296 9 

IT 

1 2 9 6|9 
12 9 6 

. * # 9 2 | 0 
Qu’on double le nombre. 

Avant de continuer dans l’explication de l'arange- 
ment des nombres, nous voulons faire liquation des 
choses avec les nombres, et nous avancer avec cette 
Equation par tous les nombres, comme : 

I 

Le premier rayon de lumi&re = 1. 

La premiere Emanation = 1. 
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La premiere progression = i. 

Primum mobile = i. 

Ensentium = 1. 

Canalis supramumdanus = 1. 

Le commencement = i. 

La force = 1. • 

Le centre = 1. 

L’lnergie = 1. 

Dans la premiere triade, Dieu = 1. 

Dans la deuxi&me triade, materia prima =- i. 
Dans la troisi&me triade, le soleil = 1 . 

Dans le microcosme, le coeur = 1. 

II 

Le deuxi&me rayon de lumi&re = 2. 
Vestimenlum secundum Dei = 2. 

Reflet = 2. 

Source des intelligences = 2. 

Effet = 2. 

Lien = 2. 

Milieu = 2. 

Lumi£re, tln&bres = 2. 

Esprit, mati&re = 2. 

Homme-esprit, homme-animal = 2. 

Lumi&re, ombre = 2. 

Blanc, noir = 2. 

Approchement, lloignement = 2 . 

Connexio colorum , Negatio colorum ;= 2 . 
Chaud, froid = 2. 

Effet, reaction = 2. 
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Activity, inactivity = 2. 

Force positive, force negative = 2. 

Acide, alcali = 2. 

Premiere triade, ange, ime = 2. 

Deuxifeme triade, soleil, lune = 2. 

Troisifcme triade, terre, eau = 2. 

Microcosme, coeur, cerveau = 2. 

sang, humeurs des nerfs = 2. 

Ill 

Pour comprendre les quality du ternaire, il faut 
savoir prlalablement les quality de la triade sacrde. 
Celle-ci consiste dans le suivant. 

1 1 1 
par soi d’un des deux. 

1 2 3 

Ainsi la progression de l’unity va k 3. 

Grandeur, espace, temps = 3. 

Nombre, mesure, poids = 3. 

Variability, durye, divisibility = 3. 

Mobility, ordre, position = 3. 

Force, effet, suite = 3. 

Ame, esprit, corps = 3. 

Soufre, mercure, sel = 3. 

Commencement, milieu, fin = 3. 

Pensye, volonty, action = 3. 

Soleil, chaleur, lumi^re = 3. 

Production, croissance, maturation = 3. 

Germe, fleuraison, fruit = 3. 
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De ce pcu cTindications on voit, ce que veut dire 
1.2.3. dans la nature. Si je mets done chaque objet 
dans sa classe, je trouve aussi ses proportions nlces- 
saires, et trouver ces proportions n£cessaires veut dire 
calculer avec les nombres de la nature. Desexemples 
rendront la chose plus claire. J’en prends maintenant 
de ceux qu’il faut calculer par 3. Par exemple, je 
demande : Comment est-ce qu'on peut faire avancer 
la croissance d’une plante ? 

Pour calculer ce probl£me, je demande d’abord : 
par quel nombre faut-il qu'il soit calculi ? Pour trou- 
ver le nombre, je r<£fl£chis k ce qui se passe k la 
croissance d'une plante. Elle germe, croit et mflrit ; 
done trois gradations, par consequent ie nombre 3. 

Je mettrai alors : 

12 3 

soleil — chaleur — lumiire 
production — croissance — maturation 

1 2 3 

. semence — fleur — fruit 

Croissance = 2 

4 

Chaleur « 2 

La proportion est done que la croissance d'une 
plante est proportionnle au degr£ de chaleur. 

A produire la chaleur 1. 

A la croissance 2. 

A la maturation 3. 

Pour la maturation d’un fruit on a besoin de plus 
de chaleur que pour la production. 


t 


Digitized by Google 



l’initiation 


268 

La croissance est proportionate k la fleuraison, 
com me la maturation au fruit. 

Lasemence est la force; la fleuraison, reflet ; le 
fruit, la suite. 

Telle proportion de reflet k la force, telle propor- 
tion de la fleuraison k la semence. 

On donnera encore plusieurs exemples, si nous 
avons complement expliqut les nombres. 

Quant au nombre 3, qu’on retienne qu’il y a: 

3 quartenions des signes du ciel ; 

3 — desmaisons astronoiniques; 

3 dttenteurs des triplicitts. 

Les quartenions des signes sont : 

mobile — fixe — communiquant 

Le quartenion des maisons se compose de : 
l’axe — la succession — la chute 

Les tltments ont 3 degrts, comme : 

1 2 3 

le simple — le compost — le dtcompost. 

(A suivre.) Eckarthausen. . 
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Minuit !... Surle vieux monde 06 planent les tAnfcbres, 
Voilant d'un noir linceul la misfcre et les pleurs, 

06 la neige revAt de blanc les champs funfcbres, 

Les cloches tristement exhalent leurs douleurs... 

H£las! Le temps n’est plus, 06, lentes theories, 

Les fiddles allaieat prier le Cr£ateur; 

06 la terre 6coutait les douces sonneries 
Des cloches annon9ant k tous le RAdempteur. 

Par la gl£be que l'astre inondait de caresse 
Et de frissons d’argent moirant l’immensitS, 

Les falots des chrAtiens se rendant k la messe 
Projetaient dans la nuit leur mouvante clartd ; 

Des cantiques sacrls montaient dans les tAnfcbres, 

06 les pieux flambeaux s’Aclipsaient par moment, 

Et Ton e6t dit, de loin, les exodes fun&bres 
Des Ames se rendant au dernier jugement... 

Ces temps se sont enfuis 1 La chapelle est dgserte 
Et les champs, sous la neige 06 tout sombre sans bruit, 
Ne tressailliront plus sous la demarche alerte 
Des fideles allant aux messes de minuit 1 
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Noel 1 C*6tait la nef recueillieet profonde... 

Au pied de l’autel d’or de cierges 6toil£, 

C’dtait, en un frisson souple et doux comme fonde, 
De vierges au front pur le chaste d£fiI6 1 

Elies allaient, frblant le sol de Ieurs longs voiles, 
Joignant leurs blanches mains sur leur sein innocent... 
On eht dit, k les voir, un lent concert d’£toiles, 

Des anges attendant une &me trdpassant. 

Puis l’orgue, sous la vohteoh montait la prifcre, 
Exaltait en des chants HEnfant-Dieu nouveau-n£, 

Et Ton voyait alors des langues de lumi&re 
Descendre sur les fronts du peuple prostem6. 

Qu’il 6taitbeaule Dieu dans sa mignonne cr&che, 

Parmi les langes blancs, blancs comme les frimas, 
Tandis que dans le temple k la penombre fraiche 
Les enfants igenoux vers lui tendaient les bras I 

Qu’elledtait belle aussi la m£re immacutee 

Assise k ses c6t£s et timide, penchant 

Sa t£te, aux bruns cheveux d’un nimbe aur£ol£e, 

Sur son fils souriant et berc6 par son chant I 


No61 ! h£las ! Nofil agonise en ce monde. 

Oh le doute a tu£ la foi, cet ld£al, 

Oh rien ne survit plus que le blaspheme immonde, 
Montrant aux cieux son poing sur le seuil sepulcral 1 

Tout ici-bas n’est plus que mots creux et chimfcres : 
L'Amour est un march£ dont J’honneur est le prix, 
Les fils vont insultantles rides de leurs m&res, 

Et Thomme n’a pour lui que haine et que m6pris 1 

La Vie est un fardeau qu’on refuse ou qu’on jette 
Au bord m£me du champ qu’il fallait parcourir, 

Et 1’on maudit le sein oh Ton posa sa tete : 

Pourquoi vivre et souffrir puisqu’il nous faut mourir 1 
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O Penseurs, c’est vous seuls qui fCltes les coupables ! 
Vous avez lib£r£ la raison, dites-vous! 

Mais vous avez bris6 les espoirs ineffables 
Que rimmortalit£ seule entretient en nous ; 

Vous nous avez 6t6 notre Ame de lumifcre 
En sondant le tr^fonds des coeurs et des cerveaux ; 
Nos reves ne vont pas plus loin que la poussi&re, 

Et nous ne voyons pas au del& des tombeaux ! 

Nos dlsirs, passions que rien ne sanclifie, 

Ne sont qu'illusions sans ombre de remords, 

Vivants, notre pens£e en nous se putr&ie, 

Et nous sommes d6j& cadavreavant la mort ! 

Nos jours, sous vos d^crets, se d^roulent inf&mes 
Dans lafange oil sans but rampe l’humanitd, 

Car vous avez bris£ les deux ailes de flamme 
Qui nous portaient k Dieu pour toute £temit£ I 

L6on Combes. 

( LesSoufJles de I'Au-delb.) 
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Pour le cher ami Papus. 

Les enfant? et Ies fleurs, Atres attendrissants, 

Sont beaux de la beautA qui les vAt de lumiAre, 

Mais encore plus beaux sont les rAves puissants 

Qu’ils suggArent, pareils aux visions premieres 
Coulant au fond de nous en de pays confus 
En temples couronnAs des roses trAmiAres. 

Et les roses aussi qui dressent comme fOts, 

Leurs tiges s’accrochant aux aubes violettes, 

Sont moins belles encor que les lieux plus touffus 

D’Atoiles d’or, qu’il n’est de tons sur les palettes, 

Ou de cris dans les chants des bois vibrant au loin 
Et de parfums sortis de pures cassolettes. 

A ces sons et parfums, consumes avec soin, 

Je prAfAre ce qui les prAcAde en nos Ames : 

L’Etre subtil qui vit en nous sans nul tAmoin, 

Car, jamais du poAme exquis que nous songeAmes, 

La forme ne valut le rythme intArieur, 

Aux dots battant la chair comme la mer ies lames. 

Et tout ce qui natt vient d’un jour antArieur; 

Tout grand poAte est fils d’un ignore gAnie, 

Et son oeuvre n’est point d’un ton supArieur. 

Quand un poAte crie et, malgrA qu’on le nie, 

Sur les degrAs du temple oh le peuple s’Ameut, 
DAnon$ant la Laideur, le Mai, la FAIonie, 
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Un autre que lui-mfime a fait le m£me aveu, 

II en est le reflet vivant, telle la toile, 

Constant la vigueur du peintre au coeur en feu. 

L'Idlal du sculpteur vibre devant le voile 

Qui cfcle la statue achevee, et cachant 

Ses seins nus et son front, oh rayonne une etoile. 

Quand la joie est en nous, ce sont nos nerfs cherchant 
A manifester dans Pobscure inconscience, 

Troublant notre nous-meme ; k travers y marchant. 

La splendeur dont chacun sait la signiflance 
N’est rien sans ta splendeur, 6 transformation 1 
Et tout symbole est grand, m£me sans la science. 

Si vaste est ce que Pceil voit sans emotion, 

Plus vaste est l’infini errant la creature ; 

Et sans lui s’etendrait la Devastation ! 

Le silence est du son la seule architecture, 

Sans lui pas de musique, et de meme le ton 
Voit l'offre qut supplie et s’ouvre et s'aventure. 

Quand la main se presente, emue, k Pabandon, 

C’est qu’elle donne au corps une caresse freie ; 

L’esprit coupant Pespace,ainsi qu’un espadon, 

Se flge en lui ; le coeur s’insurge et le harc&le, 

Pour £tre distance vertigineusement 
Avec ceux que l'amour indocile, flagelle. 

Drape dans la splendeur du vouloir, le ferment 
Consumant encor mieux de feux inextinguibles, 

Et de ses profondeurs, pleinesd’astres fumant, 

Comme de leurs zeniths faits d’ombres incessibles, 

Les voix et les clartes, k deux fuyant le sol, 

Cherchent la vie aux cieux, hantes des invisibles, 

Vers les etoiles d’or toujours prenant leur vol I 

Etienne Bellot. 

18 
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„ Les cours sont suivis avec une telle assiduity que,nom- 
mlment les jeudi soirs, une dizaine d'auditeurs restent 
debout en dehors de la salle. 

Le cours d’hlbreu se termine Le i 5 dlcembre. — Les 
mardis seront pris ensuite par six conferences sur i’al- 
chimie. 

Le cours d’hlbreu ne sera pas resume id, parce qu*il 
est extrait en totalite de la grammaire hlbraique de Fabre 
d’Olivet et de cclle de M. Mayer Lambert. 

La Direction. 


1 1 t ■ j 

Ecole pratiqaa de Massa|i it de Hagnitisaie 


L 'Ecole pratique de Massage et de Magnitisme a rou- 
yert ses cours pour la 1 1* fois. 

La le$on d’ouverture avait lieu le vendredi 4 novembre, 
k 8 heures et demie du soir, et les Cours Thioriques et 
Pratiques seront ensuite continues les lundi, mercredi, 
vendredi et samedi, k la mime heure, jusqu*& fin juin. 
Les Cours cliniques, qui ont lieu toute l’annle, sont con- 
tinues le jeudi et le dimanche k 9 heures du matin. 

Objet db l’bcole. — L * Ecole forme des praticiens 
dignes, en tons points, de la confiance des malades et 
des mldecins, et cherche k mettre la pratique du Massage 
et du Magnitisme appliqul k Tart de gulrir, k la portle 
des gens du monde. Cet enseignement, qui permet 
presque toujours k l'homme sain de gulrir le malade, au 
nari d'etre le mldecin de sa femme, et k celle-ci, celui 
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de son mari et de ses enfants, int^resse tout te monde k 
tons les deg res de r6chelle socrale, depurs le simple ou- 
vrier qui desire faire le bien }usqu*au mgdecin qai est trbg 
loin de connaftre tous les moyens que la nature hit offre 
pour obtenir la gu&ison des maladies. 

Ceux qui dcsirenrt profiler de cet ensefgnement unique 
en son genre, doivent se faire inscrire k la direction de 
^Ecole, de 1 heure k 4 heures. 

Henri Durville. 
rue Sai»t-Me*ri. 


HMMhto|iia du MafiAitat &dei SelsBcat «cmHm 

23, rue Saint-Merri. — Paris , 4 • 


BIBLIOTHfiQOE BOD L ANTE.— FBfiT A B0MIC1LB 

Les ouvrages anciens ne se trouvent que dans les 
grandes bibliothfcques, et les nooveaux sont trop nombreux 
pour que tous ceux qui s’intdressent au progr&s magnStico- 
spiritualiste puissent se les procurer. Sauf quelques rares 
exceptions, les brbliothfcques publiques ne consentent pas 
fe pr6t k domicile ; el les ne contiennent gu&re que de This- 
toire et de la literature ; elles n’ont pas d’ouvrages anciens^ 
et les nouveaux ne sont classes et mis k la disposition du 
public que longterrrps apr&s leur publication. 

Pour combler cette lacune, M. Durville eut l*id6e, qui 
re9ut un commencement d*ex£cution en 1 880, de fonder, 
sous le nom de Biblioth&que du Magnttisme, k Ilnstar de 
la Circulating Library de Londres pour la literature, une 
bibliothfcque roulante concernantsptoalernem les ouvrages 
de Magn6tisme, Hypnotisme, Spiritisme, Th6osophie, Oc- 
culiisme et autres Sciences qui s'y rattachent. 

Cette Bibliothkque se compose aujouFd’hui : 

i° D’environ 7.000 volumes sur Le Magn6tisme, l’Hyp- 
notisme, la Suggestion, le Massage* rOccultisme, le Spiri- 
tfsme et les diverses branches du savoii humain qui s r j 
rattachent ; 
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a 0 De la collection de presque tous les Journaux et 
Revues qui ont paru sur ces questions, et surtout ceux 
de langue franfcaise, allemande et anglaise ; 

3 ° D'environ 700.000 Gravures, Portraits, Autographes, 
Medailles, Articles de journaux, Notes et Documents sur 
les hommes et les choses ou objets divers se rattachant k 
ces questions. 

Tous ces documents, classes methodiquement, consti- 
tuent un veritable Musbe du Magnitisme et des Sciences 
occultes. 

Une partie des Livres, Journaux et Revues est mis com- 
pietement k la disposition du public, quipeut, moyennant 
nantissement et un faible droit de location, les emporter k 
domicile. Les ouvrages de Magnetisme dont il n’y a qu'un 
exemplaire, les autres ouvrages rares, ceux qui ont M 
offerts avec dedicace et tous ceux qui sont pricieux k un 
titre quelconque ne sont pas catalogues et ne sont commu- 
niques que sur place, ainsi que les Gravures, Portraits, Au- 
tographes, Articles de journaux et autres Documents. 

La partie qui compose la Bibliothbque roulante est 
exclusivement compos£e de Livres et Periodiques de 
langue franfcaise seulement, qui sont presque tous relies. 

Les livres sont classes methodiquement par ordre alpha- 
betique en 6 classes : i° Magnbtisme , Hypnotisme , Mas- 
sage; 2 0 Divination , Occultisme , Thiosophie ; 3 ° Spiri - 
tisme , TiUpathie; 4 0 Philosophic , Religion ; 5 ° Sciences 
naturelles, Mbdecine , Hygibne ; 6° Littbrature ( Thidtre , 
Romans, Histoire , Voyages ). Une septieme classe est 
formee par les Piriodiques , qui comprennent : les Alma - 
nachs , les Journaux et les Revues . 

Henry Durvillh. 
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Tous les abonnes de V Initiation sont prevenus qu’ils 
pourront desormais recevoir VInitiateur, moyennant Pen- 
voi de 2 francs & la Direction, 5 , rue de Savoie. 
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Programme des derniers numiros parus : 

Octobre 1 904, n° 4 : Notre programme, par Se'dir.Ecole 
herm^tique. La cathedrale de Strasbourg. Le convent de 
Paris. A nos lecteurs. Bibli ographie. Ordre martiniste. 
Avis k nos membres. 

Novembre 1 904, n° 5 : Notre programme (suite), par 
Sldir. La cathedrale de Strasbourg (Suite). Travaux du 
mois. Le convent de Paris (suite). Ecole hermetique. Bi- 
bliographic. Pens^es. Revues. 

N. B. — Pour tout ce qui regarde la Redaction, s’adres- 
ser k M. Sedir, 14, rue Girardou. La Direction. 


Librairie ginirale des Sciences occultes , bibliotheque 
Chacornac, 1 1 , quai Saint-Michel, 1 1, Paris (V e ). — La 
Mort , fAu-delti et la pie dans I'Au-delb , par le baron 
Carl ou Prel, traduit de l'allemand par Mme Hcem* 
merle, introduction par le colonel de Rochas, 1 vol. 
in-8, avec portrait. Prix : 3 fr. 5 o. 

L’figlise a £rig£ 1 ’immortalite de I’&me en dogme sans 
la prouver ; la science physique l’a ni£e de parti pris; enfin, 
dans la Philosophie, nous trouvons des defenseurs pour 
les deux opinions. Puisque, depuis des milliers d’ann^es 
on a fait tant d ’efforts intellectuels pour arriver k la solu- 
tion d’une question qui int^resse k un si haut degre 
Phumanite, sans pouvoir arriver k une conclusion defini- 
tive, ^il est e'vident qu'on n’y parviendra que par une 
voie toute nouvelle. Cette voie paralt etre celle dePetude 
des phenom^nes dits psychiques, etude reprise r£cem- 
ment par quelques hommes aussi remarquables par leur 
intelligence et leur savoir que par leur probite scienti- 
fique. Le baron Carl du Prel, docteur en philosophie de 
TUniversite de Tubingue, a expose leurs travaux et a 
montre comment on pouvait en conclure d'une fa^on 
certaine la survivance d’une entite intellectuelle k la mort 
du corps. II a cherche k etablir ensuite, par des obser- 
vations et des experiences, dans quelles conditions ces 
entites pouvaient entrer en communication avec les vi- 
vants. 
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Cht\ its AUemands , par Gaston Choisy, 
lihrairie Frao^aise, 4, place Saiat-MididL Prix : 3 fr. 50 

L’auteur de Pages pour FlsoUe, oeuvre curieuse entre 
toutes, mystiques remembrances de £eu Rend Marc Skirr- 
ii* dont la lecture est si poignante par instants: 

« Quand nous ne serous plus l 

< Mais fi des absurdes et grimapantes rdvoltes l Toute 
sagesse ne doit-elk pas, pour dtre belle, concbure sor un 
sourire ? 

« Puisque tu ne peux avoir oti te reposer, cultive, 6 
Flsolde, les souriantes resignations qui gardent aux lignes 
leur noble harmonie, dgare tes pas dans Cosmopolis et 
sAme ton Ime k tous les vents. » 

L’auteur, disje, de cette pdroraison si vraie et en m£me 
temps si profbndeet sirAelle, si hien insprrAe, vient de nous 
donoer une nouvelle preuve de sa subtil itd d’Acrivain, en 
publi&nt Ala librairie Fran^aise Che\ Us Allemands % &lude 
eonsciencieuse sur une race qu’il connalt 4 fond, sur un 
pays qu’il a habitd pendant plusieurs anndes, et dont il a 
6tu did sArieuseroent les moeura, ks coutumes, pAnAtrant, 
grAce A son talent d observation, jusq-u’au fond de I’Ame 
de ce peupJe. 

11 Y a desAcrivains qui out le don de la plume, dont k 
style clair, net, prAcis, avec une pointe originate qui leur 
«t propreet qui ne dApare pas leurs productions, loan 
delit plait au public, cependant difficile en gAntad. Les 
Ike* pAnAtrer avec eux le fond mAme'de leur pensAe, pour 
naarnr com prendre leurs ouvrages, devient aisA et aug- 
mente la somme d’intArAt que Ton puise dans leurs ob- 
servations judicieuaes, exempts de parti pris, basAes sor 
une appreciation hien Atablie et de bon ton. Nui plus que 
Gaston Choisy, Fancien secretaire d’unede nosmeilieores 
revues, n«L dis~je, ne uaArite mienx ce comptament, 
exempt de toute flatterie puisqu’ii vient d’un confrere. 

Nous reportant A FAllemagne dil y a A peine dnquante 
ana, qui nous apparaissait gAnArease, roman es que, avec ce 
trait fin : « que la civilisation habitle les Ames comme 
elle habille les corps 1 a Fameur nous ramAne pen A pen 
A FAllemagne de nos jours. Car il faut observer deux Apo- 
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-ques distinctes : I’Allemagne d’avant Bismark et celle d'en- 
suite. 

Voyons comment M- Gaston Choisy nous expose les 
moeurs de cette 6poque : 

« Dans les fagons de chacun, la mime inglnuitl. Le 
mime sage idlal de bonheur paisible exalte tous les rives, 
et dans cet idlal 1’amour, vous entendez bien, fait tous les 
frais. L*aristocratie ne se distingue pas de la masse par 
desgofits beau coup plus ra ffinls. Pas Tombrede vie mon- 
daine dans TAliemagne d'alors. Les blasts y soot une es- 
pice inconnue. Les plus « littlraires > des lerivains, les 
plus « intellectuels » trahissent k chaque instant une fral- 
cheur, une jeunesse d'impression Itonnante. 

c A ce peuple douce ment traditionnel et trop rite satis- 
fait, les vastes nuages de conqulte, d’expansion, de vio- 
lente prosplrill ne disent encore rien... » 

Quel charmant tableau, et comme il est d&rit are c 
goOtl 

Mais void Bismarck, et une des plus belles pages dece 
livre si Imouvant est, sans contredit, celle od il trace le 
portrait de ce fin politique. 

« Oh 1 le terrible 1 le dur chancelier n’lchappa pas k la loi 
commune : il aima. Il aima sa sceur, Mme d’Arminx, il 
aima ses enfants, surtout il aima celle qu’il avail Hue la 
compagne de sa vie, et il Taima non pas, comme onpour- 
rait imaginer, en honune pressl, mais en hommeempressl, 
non pas en Ipoux au tori ta ire, mais bien en mari indui- 
gent, affectueux en mime temps (ne prodigue-t-il pas k 
la princessece nom trls doux : Mein geliebte^Herg, won 
cher coeurl)... Toutefois Itroitementfidlle k ses habitudes 
d’espriu Bismark apporte dans lam our une telle maftrise 
de liu-mlme et une telle horreur du vague, que jamais il 
ne perd pied. Plus d’une page de sa correspondance et de 
ses iettres k « sa fiancle et femme a (Fbret Bismarck's 
Briefs en seine Braut und Gattin , est pour nous Idi- 
fier k ce sujet... Affaire de discipline personnels, plus enr 
core que de predisposition naturelle, semble t-il. 

< Car hommb est tout volont6. Athlltique et sanguin, 
taUll pour les Longues marches et les rudes chevauchle* 
formidable mange uret plus formidable buveur, constam- 
nent il s’est vaincu lui-mlme, le gentilhomme camp a- 
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gnard, assoiflfe de grand air, remuant et violent, s'est 
voulu travail leu r s6dentaire, fonctionnaire et diplomate. 
De m6me, il a dC& se vouloir devant la fatale loi du senti- 
ment raisonnable, positif et precis. » 

Que dire aprfcs une telle page, sur 1’Initiateur qui a fait 
l'empire d’Allemagne ? Que la lecture de ce chapitre du 
iivre dtreinl, passionne et impressionne surtout! 

Le Iivre entier serait k citer. II est pr£f6rable de le lire 
avec attention, d’en p£n6trer les coins obscurs, et de s’effor- 
cer de comprendre toute la portae philosophique qu’il 
peut avoir en France, aprfcs avoir, sans doute, stupSfte 
I’Allemagne, si impenetrable jusqu’ici comme caract&re 
interne. 

L’accroissement de la population est avec le mariage 
en Allemagne un chapitre k mlditef, mais 6crit avec une 
minutie de details, une d61icatesse,.un soin, un tactqu*on 
trouve rarement chez nos meilleurs Ecrivains. Tout platt 
dans ce Iivre documente, depuis l'abondance des details 
jusqu’au style meme, qui est aise k comprendre, agreable 
surtout k lire. 

La Famille et la Vie privee en Allemagne ; la Femme et 
le Feminisme; les Moeurset la Chroniquescandaleuse; le 
Pessimisme et l’Amour honteux; Dans le monde des 
ecrivains et des artistes, « I'Escholier »,autantde chapitres 
ayant leur cachet particular. On croirait lire parfois les 
Caractbres de La Bruyere avec quelque chose en plus 
qui agremente et qui plait k premiere vue. J’ai rarement lu 
un Iivre avec tant de plaisir et j’ose meme en conseiller 
la lectured nos confreres de la Presse. Ils s’y arreteront 
avec plaisir et le style de chacun ne pourra qu’y gagner, 
car cette limpidite depression qui retient le lecteur est 
assez rare chez nos ecrivains contemporains, pour qu’on 
en fasse cas quand on la rencontre par hasard. 

Je n’abuserai pas des citations, neanmoins jedois m’ar- 
reter un instant, avant de terminer cette analyse, sur un 
chapitre, le dernier, palpitant d'int£r£t, € I’Escholier »alle- 
mand : 

c Si imparfaites, si incompietes qu’elles soient, ces 
notes ne sauraient conclure sans un mot sur l'etudiant 
allemand, son esprit, ses habitudes, sa fa^on d ’entendre 1 
travail et le plaisir, ses rapports avec ses maitres... Dans 
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toute society, on maintient energiquement ses droits, ie 
cerveau tient k influcncer 1’activitA g£n6rale et oh, par 
suite, la haute culture de l’intelligence b^neficie de 
quelque particulifcre consideration, 1’dudiant figure avec 
toute Timportance d'un chainon intermediate entre 
J’dite et la masse. » 

M. Gaston Choisy nous dgfinit l'escholier tel qu’il est, 
tel qu’il pense depuis le d£but du moyen Age jusqu’A nos 
jours, tableau d’un naturalisme frappant. 11 nous montre 
cette jeunesse affotee d’ideologie et d’illuminisme, Tesprit 
hant£de ce grand espoir de 1'unitA nationale apr£s Hna, 
songeant k romp re le charme qui enchatne k la fortune de 
C6sar une partie de la famille germanique. i£3o, 1848 
exercent ieur influence sur les milieux universitaires. Le 
Bismarckisme se propagc avec Tau tori d’un dogme... et 
le lib^raiisme se tait! Depuis... l'escholier baisse et re- 
devient complfctement paisible. 11 se d£sint£resse pour 
ainsi dire de la politique intlrieure aussi bien que des pro* 
bl&mes de philosophie et d’histoire sociales; il a l’air de 
conclure que < tout est pour le mieux dans le meilleur 
des mondes». Pasde quartier latin en Allemagne; l’£tu- 
diant al’esprit de « corps ». Chaque corps vita part, dans 
sa sphere, a sa couleur de casquette et son ruban. Les 
querelles se vident courtoiscment, irr£prochablement, k 
grands coups de rapi&res. Le sens de l’ordre, du respect, 
de la discipline domine toute autre consideration. 

Void un point curieux que je dois citer: « La jeunesse 
universitaire des bords de la Spr£e a A sa disposition une 
bibliothAque et des salles de lectures. La bibliothAque en 
question est riche, les salles de travail offrent tout le con- 
fort desirable... 


« Or, sur plus de 5.5oo qu’ils sont, 335 £tudiants seu- 
lement profitent de cet avantage. . . 

< Us donnent la pr£f£rence au roman d’abord, au 
th£Atre ensuite, et, parmi les dramaturges, k Ibsen, k 
Hauptmann, AHolbe, k Sudumann, k Maeterlinck. 

« Leur gotit pour le roman est d’un £clectisme extraor- 
dinaire, parfois m£me dAcevant : il va de Tolstoi k Zola, 
de Marcel PrAvost k Flaubert, en passant par les Gon- 
court*.. et Eug£ne SuA l Ah ! ces Mystires de Paris ! ... 
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On se les arrache, paratt-il, etc., etc. [Revue bleue , 17 te- 
rrier i900,d’aprfcs une brochure signde Kautorowicz (i)J. 

€ Je suis absolument de I’avis de M. Gaston Choisy 
quand il dit avec L. BQchner, en terminant son mttres- 
•ant volume : « Les succfcs grandioses reraport£s par 
TAllemagne surles champs de bataille n'ont pas M favo* 
rabies k son Education politique. L’enthousiasme guerrier 
de 1879 a fait place au d&ouragement et k une indifft 
rence complete pour les affaires intSrieures. Les gens 
assez vieux pour se rappeler les sentiments dont la j co- 
ne sse allemande 4tait animSe vers le milieu du sifcdepour 
la liberty et Tunit6 de la Patrie voient avec peine P£tat de 
stagnation actuel. Gr&ce k cette indifference et au servi - 
lisme e rivers le poumir , la bureaucratic et le parlemcnta- 
lisme out seuls profit^ des transformations dont s’enor- 
gneillit l'Allemagne. Notre jeunesse, au lieu de s’entlioa- 
siasmer pour Tid^al, n’a plus qu’un seul but : arriver le 
pins vite possible k une position rtmunlratrice... (a). » 

On va ddplorant sur tous les sens la dlfaite de Tuteal et 
kvictoire du prosalsme parmi notre jeunesse.On affirme: 

Qu *k moins d’un sang nouveau qui du vieux soi renaisse. 
La France et Tavenir ont perdu leur printemps. 

Possible 1 mais ce mal-lA est tout particuli&remcnt in- 
qtii&ant chez nos vaisins qui, k vouloir instaurer leur 
puissance et fonder toute vie sur le triomphe de la force, 
n’auront pas mis trente ans pour entamer leurs jeunes 
Energies et experimenter les premiers malaises d’une daas- 
gereuse depression. 

Ainsiconclut M. Gaston Choisy (3). Tout en le f&ict- 
tant vivement de Che\ les Allemands , V Initiation tn 
recommande chaudement la Lecture A tous ses abonn6s et 
lecteucs. 

1 2 d£cembre 1904. Trsblsda. 


(1) Was die Berliner Studenten lesen (ce que lisent les Ra- 
diants de Berlin). 

(a) L. Bucfluni, A Caurore du sikcle. Traduction da doc- 
teur L. Laloy. 

. <3) Idem, Contribution k l'histoire de ce temps. Newweik 
alliance. Retour d'AJlemagne.Trois lcttrcs. 


Digitized by Google 



REVUE DES REVUES 


281 


Journal des journaux. 

Correspondant medical du i5 decembre 1904, i3, bou- 
levard de la Chapelle. 

Portrait: Bibliographic du docteur Encausse (Papus), 
par le docteur Vaintray. 

La Reaction. 


UN SECRET PAR MOIS 


Void une experience curieuse k tenter pour ceux de nos 
lecteurs qui habitent la campagne. Prenez un oeuf, vi dea- 
ls sans le briser. Par i'orifice introduisez de la ro$ee,que 
vous aurez recueillie en petite quantity surtout vers le 
mois de mai. Si vous exposez votre oeuf au soleil k midi, 
vous le verrez s’dever dans 1'air. Si on a quelques diffi- 
cndt6s t on peut legfcrement soulever Toeuf de terre avec un 
petit b&ton. 


REVUE DES REVUES 


L*£cho du Merveilleux du i* 1 decembre donne un in- 
teressant article de G. Miry sur la Vision dans le cristaL 
Les conclusions de l’auteur sont que ce ph£nom£ne a et£ 
constate de tout temps et qu’il est difficilement niable. 
Les lecteurs de 17nitta/ion sont tous au courant de ces 
experiences qui rentrent dans les theories de l’Occultisme 
sur les miroirs magiques et la Vision en astral. 

M. G. Mery, qui ne manque pas d'erudition sur cea 
sujets un peu speciaux, donnera dans le prochain numdro 
son opinion sur ces phenomfcnes. Je les discuterai le moia 
prochain. 

G. Malet consacre son « reportage a de ce mois aux 
philtres (Tamour et dte, peut-etre un peu imprudemment* 


l Hm. 
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certaines recettes k ce sujet. A lire encore quelques pre- 
dictions sur 1905 parMme de Thebes. Des notes intires- 
$antes sur une chiromancienne et des faits psychiques 
curieux terminent la revue. 

Les Annates des sciences psychiques d’octobre pu- 
blient un travail du docteur Lombrosa sur la transmis- 
sion de la pensle. 11 n’y a pas grand’chose k y glaner, 
sinon cette affirmation... extraordinaire et partag^e k 
notre epoque par bien des hommes de science, que les 
phdnomfcnes psychiques, pour etre reussis, doivent etre 
produits par des hysteriques; ce qui tendrait k accorder k 
des malades des facultes bien plus etendues qu’fc 1’homme 
sain 1 M. Maxwell etudie l'etat d’Ame bien special d’un 
savant qui entend parler de ph6nom&nes Stranges pour 
la premiere fois et qui cherche loyalement A les faire ren- 
trer dans les lois connues. Enfin, nous lisons avec un cer- 
tain intent la suite des essais de Myeri sur une theorie de 
la force psychique. On y peut constater une etude sincere 
de ph6nom&nes r^ellement incompr^hensibles quand on 
ignore leurs lois de production. 

Les Nouveaux Horizons de la science et de la penste 
continuent le travail de M. Sage sur le psychisme. 

Cette fois, c’est Allan Kardec qui en fait tous les frais. 
Je dois convenir qu’il y a beaucoup de vrai dans les cri- 
tiques de M. Sage et que je n’eprouve pas pour le grand 
prAtre du spiritisme une veneration exag6r£e. Cependant 
je dois k la vArite de proclamer qu’il y a dans ses ouvrages, 
surtout en ce qui concerne l’etat de l’homme aprfcs la 
mort, beaucoup de v£rit6s que j’ai ete k m£me de verifier. 
— M. Delobel commence dansle numSro une etude sur le 
cycle metal lique dans laquelle il semble vouloir, en pre- 
sence des dAcouvertes chimiques modernes, poser de nou- 
veau I’important problfcme. Qu’est-ce que la mature ? 
Notre intelligence, dit-il, k ce sujet, est sup£rieure k la 
mati&re, mais nous ne pouvons concevoir la mati&re en 
soi et faire abstraction des formes dont elle est revetue. — * 
M. Gustave Le Bon traite k peu pr&s le m£me sujet qu’il 
intitule la < Materialisation de l’energie ». L’occultiste ne 
peut qu’y voir une preuve de plus de l’affirmation des Mal- 
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tres, surle fait que la science moderne retrouve une k une 
les theories de la science antique. En somme, bonne revue 
pour les savants qui prisentent quelque chose en dehors 
de leurs etudes ; bonne revue surtout en ce sens, qu’elle 
peut 6tre un trait d'union entre POcculte et la Science 
analytique moderne. 

La Revue du spiritisme de G. Delanne, tou jours aussi 
bien faite, donne cette fois des r£cits intgressants sur la 
visibility de la force psychique dans I’obscurite et sur les 
diverses manipulations de fluides k d iffy rents degrts de 
materialisation dont ont pu £tre temoins certains experi- 
mentateurs privileges, tels que Crookes et Mrs Marryat. — 
M. Maxwell, tout en disant qu’il croit aux fraudes du 
medium Rothe, termineen conseillant l’etude sincere des 
phynomfcnes. — A citer aussi la continuation du r£cit des 
materialisations obtenues k la villa Carmen par la generate 
Noel. Si ces phenomenes sont exactement et sincerement 
exposes, ils sont certainement fort curieux. 

II est regrettable qu’A cote de faits bien observes on en 
cite parfois qui seraient bien facilement imitesparla fraude 
la plus enfantine. Par exemple ce battant de cloche qui se 
retrouve dans un gAteau aisement preparable avant d'etre 
apporte. Bien des details de ces manifestations sem blent 
indiquer aussi que les experimentateurs ne se mettent pas 
suffisamment en garde contre ce qu'un occultiste appele- 
rait des jeux d'Eiementals. — Dans ce numero k lire ega- 
leraent la suite des seances du medium Bailey & Milan. 

La Vie Nouvelle publie un article du docteur Foveau 
de Courmelles dans lequel le savant medecin resume tous 
les bienfaits qu’on peut demander k l'eiectricite dans les 
cas d’asphyxie, directementet indirectement, pour eviter, 
grAce k la teiegraphie sans fil, des naufrages ou des cata- 
strophes maritimes. Beaucoup de details techniques inte- 
ressants et utiles. 

Le docteur Becour rappelle les experiences de transmis- 
sion de pensee du docteur Ochorowicz dans lesquelles je 
relAve un fait qui me paratt depasser la portee de ce phA- 
nomAne. Le sujet, bien que ne connaissant pas le piano, 
reproduit les airs joues par le magnetiseur. Ce fait es 
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certainement possible, mais ne pourrait 6tre reussi qu'avec 
des sujets rleUement exceptionnels. J. Malgras continue 
ses int£ressants resumes de la doctrine de Swedenborg»et 
H. Constant son plaidoyer contre les crimes du cterica- 
irsme pour lesquels je partage certainement son indigna- 
tion, mais en n’oubliant pas que les moeurs dtaient aussi 
bien poiitiques que religieuses et qu*on ne doit pas tout 
rejeter sur I’Eglise romalne. De pareilles histoires soat 
bonnes k dcrire, mais en appuyant bien sur la difference 
qui existe entre Fid6e religieuse, mternelle vSritd, et les 
hommes qui prStendirent et prStendent encore la repre- 
senter sur cette terre. C’est ce que F auteur ne fait pas 
assez k mon sens. 

La Revue spirite de novembre consacre une partie de 
ses articles & Mme Leymarie. M. Guimard y continue son 
travail sur la reincarnation. Beaucoup d’id^es logiques 
bien presentees et de bonnes preuves morales, les seules 
k peu pr6s qu’il soit possible de donner en fafeur de cette 
admirable et consolante doctrine. Serret consacre plusieurs 
pages k I'histoire de Involution religieuse. Le Concile de 
Nic£e et mtablissement du dogme de la DivinitS du Christ 
y sont bien £tudi£s. — Comme plusieurs autrcs journaux 
spiritualistes, la Revue donne le cas du chien vu en rdv 
avant sa mort par son maitre. II y a 1 k f je crois, un cas 
int^ressant non seulernent de ce qu’on appelle t6I6pathie 
mais encore denaguafisme. — J*ai d£j& f£licit6 la Revue de 
publier Fouvrage de FI. Marryat. II n’y a pas de mort. Je 
n'y reviendrai plus. Ce livrerestera comme un magnifique 
r£sum6 des plus belles experiences du spiritualisme rao- 
derne. 

Dans le numdro de d£cembre de la m£me Revue 9 outre 
la continuation des articles et travaux de Guimard, Serret 
et Algol, nous remarquons un tres curieux resume des 
stances du medium Bailey et surtout la remarquable 
preuve d’identite obtenue chez Mme Noeggerath. Un des- 
sin m6dianimique reproduisant le trait£ d’un Esprit vu en 
m6me temps par un medium voyant, fut trouvS identique 
k une photographic de FEsprit* qu’on put se procurer. LI 
xfy a pas grantFchose k dire contre cette belle preuve, si 
tout est exact dans le r£cit de ces faits. 
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Le Progris spirite donne un article de L. de Faget sur 
Penseignement laique et la morale religieuse. L’auteur 
constate avec raison que la morale v sans Fimmortaliti de 
l'&me et la croyance en Dieu, ne peut suffire k nos enfants. 
J’ajouterai ce qu’il ne dit pas, qu’entre cet enseignemeat 
et Fenseignement clerical ,je pr£fere encore ce dernier mal- 
gte ses dangers. 

Je lis toujours avec curiosity les extraits de communi- 
cations mldianimiques qui paraissent dans cette revue. 
Quelle qu'en soit la source, il est certain qu’il ya li une 
rlelle originality et une connaissance tr&s grande des lois 
qui dirigent les manipulations de La mati&re astrale* 

Le Spiritualisme moderne est k recommander a tous 
les spiritualistes sans distinction d’ficole, mais peut-ytre 
plus spycialement aux spirites yiev^s spirituellement plus 
encore qu’instruits et qui veulent venir k Focculte. Ns 
y trouveront des articles d’un spiritualisme trfcs pur et 
d’une importance intellectuelle tr^s grande. A signaler 
dans le num£ro d’octobre les belles pages du docteur de 
Faremont,rhistoire d’une Arne, Les Eltts ; c’est d’une trfcs 
belle inspiration christique et en lisant, je me r£p£tais k 
moi-myme : Heureux ceux qui aiment, heureux les 
simples, car il leur sera donnl de voir etde connaitre la 
verity myme, Tinfini Amour. 

M. Chevreuil continue avec succfes ses adaptations de 
Fenseignement traditionnel au corps physique et & FAme. 
Enfin le nom respecty et aimy par les lecteurs de 17mfia- 
tiotiy celui de Zhora se retrouve dans cette revue. Tous 
nos compliments k M. Beaudelot pour cette collaboration. 
— Parmi les revues ytrang£res, je signalerai/dansle Theoso - 
phist de Madras, le commencement d’un irks curieux 
travail de M. Leadbeater sur les anciens my sty res. 11 pa- 
rat trait que les bases dece travail seraientdues k des sou- 
venirs trys nets de vie antyrieure. Je crois que la perception 
de certaines choses de nos vies antyrieures n’est pas im- 
possible, mais je ne pense pas qu'il y ait sur terre beau- 
coup d’ytres capables de lire couramment et sans erreurs 
le livre de leur vie passye. 

Dans le Light de novembre et dycembre, un grand 
nombre de fort curieux articles, parmi lesquels je signate- 
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rai le discours prononc£ k l'6tat de trance par M. Morse, 
k la London Spiritualist Alliance, surla vie apr&s la mort. 
11 y a 1& un certain nombre d’id^es neuves et fort belles. 
— * Trfcs int^ressant article Sgalement k citer sur l’occulte 
dans Shakespeare, c’est la Tempite qui a choisie et 
avec raison pourcela. 

En terminant tous nos remerciements pour l’envoi de 
Psychi f journal d*6tudes 6sot6riques en norv£gien, et de 
Esphynge en portugais. 

F. Phaneg. 
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